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2 BiBLiOTHtQtJE Britannique, 
que par Mr. Richakdson lui-môme dant 
les Remarques fur le Paradis perdu: & 
quand il y feroit critiqué un peu plus fou- 
vent, cela même donneroit du relief à l'E- 
L o G E dont nous allons entretenir nos Lec- 
teurs : Plus un Panégyrifte fe montre exemt 
de prévention , & mieux fe fait-il écouter. 
Un autre'préjugé en faveur de Mr. Richard- 
fon louant les beautez d'un Ouvrage Poëtî* 
que, c'eft non -feulement qu'il entend bien 
la Peinture , qui ai tant d'affinité avec la Pdë- 
fie , mais qu'en Poëfie ainfi qu'en Peinture il 
n'eft point de ces ConnoifTeurs dont on peut 
quelquefois recufer le jugement , parce que , 
comme on dit , ils ne font pas du métier. Il 
nous apprend dans un endroit de fon Livre ^ 

3ue la Peinture a toujours été , comme qui 
îroit^ fa Femme; & la Poëfie , comme une 
Maîtrejfe , avec qui iJ n'a entretenu de com- 
merce qu'en fecret & à la dérobée. S'il fa- 
loit pouffer la figure, on pourroit foupçon- 
ner oue la Poëfie nV a rien perdu : Et ce qui 
eft plus fort qu'un umple foupçon, c'eftque 
parmi la proie de notre Auteur nous trou- 
vons quelques vers qui paroiffent venir de 
main dé Maître (a). Nous les trànfcrirons 

, . '; ■■ '': ' ; au 

(a) Il ne s'agît que de ûx yers, fur U &ptjnorité 
ie Mflton dans fii Diipute vr^&Saùmaipà^.Mmts : 
les voici: • ' , ^'^ . 

A baugbty wawe Wbelming on Océan 's Bach 9 
Ir^ul$s ibî Navy^ and déridés lie JVrack i 

Mtst 



Avril, May et Juin. 1737. 3* 
au bas de la page ; perfuadez que quiconque 
entend l'Anglois & la prononciation de l'An* 

flois , reconnottra avec plaifir dans ce petit 
chantillon le caraûère d'une Imagination 
très vive, & d'une Oreille excellente, au ju- 
gement de laquelle on pourra fe fier , lorf- 
qu'il Vagira de la Verfincation de Miltôn , 
(oit dans les Rcmarquis^ foit dans les Df/coi/rx 
préliminaires. Ceft par quelques obferva- 
tions fur ce fujet que commence V Eloge direEt 
S* formel du Paradis perdu: Et cela eft dans 
Tordre. Une belle Verfification eft naturelle- 
ment la première chofeque nous cherchions 
dans un roërae, la première que nous y regret- 
tions fi elle n'y eft pas : C'eft en vain que fans 
elle tout le refte feroit beau. La PucelU de 
Chapelain fût-elle à tout autre égard un chef- 
d'œuvre ; elle eft mal verfifiee ; cela||bul 
fuffifoit pour en faire un mauvais Poëme : 

Nimfatis eft pulcbraejjipomata; dulciafunto. 

Horat: 

Le 

But puring on Triumpbant to 'ard tbe Sboar, 
jljfaults a Rock ; tbe Rock dijdams tbe Roar , 
Receives tbe Stroak ; *tis but a boajiing Sound , 
Nor more tban Dafb , and Foam , arid Frotb isfound. 

A propos de MoruS^ puîfqup nous Tavons nom- 
mé, nous remarquerons en payant y que c*cil: lui & 
nul autre qiii eft nomme Afcor'{ on ne fçait pourquoi ) 
dans la Vie de Milton sùHJtète du Paradis Perdu 
es Fransois , pagç 19, de/r&âition de la Haye, 

A 2 



4^ BlFtTOTTH^qUff BttïïAlNNiçftyi, 
liC vers le imeirxrernpliy lapins iiôttepefiféir 
Ne peut plaire à Te^rit fi roreHle eh btelfôe- • 

Bouleau. 

S.I. 

St LA PLUPART des Leftêtirs Fran- 
çois nefcmc pas encore parvenus àr contevoit , 
comment il efl: poffibic que la Verfificatîott 
Angloife foît très belle fans le fecours de la 
Rime , ils doivent au n)oins être convaincus 
de la vérité du fait par le témoignage ou par 
l'aveu de huelques-uns de leurs plus habiles 
Critiques à qui TAnglois eft familieî'. Aiofl 
nous nous croyons difpenlèz de prépàrdr ici y 
par une Apologie générale des vers non-rî^ 
me^ l'éloge particulier que fait Mr. Ri- 
CheMoQ des vers non-rimez du Paradis per- 
du: Eldge d'autant plus particulier, qu'on y 
confidere moins cette forte de vers en eux- 
mâme»^ que par rapport à l'ufage diftiilgiié 
que Miltonen a fçu faire. On fe tromperoit 
fens doute, fi on s'imaginoit que la fuppret 
fionde la Rime produisît toujours en Anglois 
les vers les plus, beaux: Bien loin de-là, ce 
n'eft fouvent qu'une beauté perdue : Aufli 
Mr. Richardfon convient-il quelque part que 
la Rime, bien employée ^ a ion mérïté^ Mi\% 
Milton avoît fenti que la fuppreffion de cet- 
te beauté pouvoit être une fource deTîéau- 
tez plus confidérables , très peu connue^, 
avant lui dans les vers même non-rimez. U 
èira heureufement de cette fource tout ce 
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qu'il y avoit imaginé île beau:£t voilà prin- 
cipalement ce qu'il nous femble aue Mr. Ri- 
cnardTon a prâcendu louer dans Tes vers fans 
Rime du Paradis perdu. Ces vers, félon fa 
remarque, tels qu'ils font datis l'ufage quç 
Miltoh en a fait, ont cet avantage, Qu'ils 
j-éanilfcnt les agrémens artificiels de la JPoë» 
lie avec les beautéz plus naturelles & plus 
toudiantes d'une Profe poétique, dont les 
nombres habilement diftribuez forment une 
mufique, non pas ^à la vérité plus brillante , 
mais plus libre, plus variée, plus riche mê- 
me , que ne Teft ordinairement ( & prefque 
inévitablement) celle dont il faut que les 
cadences reviennent régulièrement avec les 
JRimes au bout de dix ou onze Syllabes. 

Nous difons dix ou onze , Djarce qu'en effet 
ceux de Milton en ont queiqurfois onze , au 
lieu de dix qu'exige la règle. Mais Monfieur 
Richardfon fait voir qu'ils n'en font pas 
moins beaux, pourvu qu'ils foient bien lus; 
ce qui eft facile à quiconque fçait fcander les 
vers ou qui s'entend à les prononcer. Nous 
ne craignons pas de dire fcander x Le terme 
eft auffi propre en parlant de Profpdie An- 
gloife, quefinous parlions deProfodie Grec- 
que ou Latine : Les vers Anglois , ainfî que 
ceux de ces ^x langues, demandent un 
certain mélange régulier de Syllabes longues 
ou brèves : à cela près feulement que la quan- 
tité ou valeur des Syllabes , n'y eft pas fixée 
de même par des règles, & que la Syllabe 
qui eft cenfée longue dans un endroit à caufe 
A 3 d'une 
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d'une autre plus courte qui précède ou qUî 
fuit , pourra , dans un autre endroit » être cen- 
fée brève à caufe de fa liaifon avec une plus 
longue. Les vers du Paradis perdu , coni- 
me les autres vers Anglois de dix Syllabes 
(comme ceux de huit ou de fix, & comme 
ceux de douze , qu'on nomme Alexandrins } 
fe fcandent généralement d'une manière que 
nous ne fçaurions mieux faire concevoir jjue 
par l'exemple des ïambes Grecs ou Latins; 
.C'eft une fuite de pieds dont chacun eft com- 
pofé d'une brève & d'une longue. Si cette 
règle eft violée par de bons Poôtes, ce n'eft 
cueres que dans les deux cas fuîvans: ou quand 
les deux Syllabes d'un pied font affez égales 
pour le rendre équivalent au Spondée , forte 
de pied que l'on fçait oui eft admis dans les 
vers ïambes; ou quand la mefure n'eft rom- 
pue par un Trochée, que pour augmenter 
par ce moyen la grâce & la vivacité de l'ex- 
preflîon. Aînfi Milton a dit, dans les vers 
305 , 306, du Livre VIL 

îFbere rivets now 

Slream, and perpétuai drœw tbeir bumid.T^ain. 

Meffieurs Richardfon , dans leur remarque 
fur ces vers y relèvent le choix &"rar3*aAge- 
ment des mots, & nous font obfc'rver qii'il 
n'eft pas poffible de les bîep' prononcer ffens 
exprimer en jjuelque forte par la feule .pro- 
nonciation l'image que le Poëte a voulu 
peindre : le cours tranquille & majcftueux 

d'une 
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d'une Rivière. Mais fi nous rechcrchoiis 
ce qu'il y a de fingulier dans le choix & dans 
Tarrangement de ces paroles , nous trouve- 
rons que la fingularité confifte principale- 
ment à avoir, mis , fur fept pieds , deux Tro- 
chées & deux Spondées. 

...... Wbere ri \ vers now | 

StrTam ,' and \ perpe j tuai draw | tbeir bu \ mid 
Train. \ 

Quant aux vers oii Milton , plus fréquem- 
ment que les autres Poètes Anglois, fait en- 
trer onze Syllabes au lieu de dix ; Meflîeurs 
Richardfon font voir que c'eft dans des cas 
oîi la Syllabe furnuméraire fe confond pref- 
que d'elle-même avec celle dont elle eft pré- 
cédée ou fuivie : Enforte que tantôt c'eft 
une Syllabe très brève, entraînée ou abfor- 
bée par la précédente; tantôt ce font deux 
brèves qui tiennent la place d'une longue , ou 
d'une de celles qui ne font courtes que par 
comparaifon avec une voifine plus longue en- 
core. Ajoutons que cette petite licence, & 
celle de lubftituer quelquefois un Trochée à 
un ïambe, font de nouvelles fources de va- 
riété pour la modulation; mais des fources 
oii l'on va puîfer biçn plus naturellement. & 
de n^eilleure grâce avec la marche libre & 
dégagée des vers non-riinez, que lorfqu'on 
eft réduit à régler tous les mouvemens fur 
J'efpace étroit de dix Syllabes , toujours ren- 
A 4 . fermé 



vers n'ont rien qui foit mécaniquement dé- 
terminé. Ils font marquez librement par le 
fens & par l'oreille; cela varie prefque a Tin- 
fini , & écarte à coup fîkr l'ennuyeufe mo- 
notonie que pourroit produire à la longue 
le retour confiant d'un grand nombre de i>e- 
tits intervalles égaux ou peu diverûfiez » 
tels à - peu - près pour l'oreille que font 
pour l'œil ceux qu'on remarque avec peu de 
plaîfir dans de vaftes plafonds de Mofaïquè. 
A l'aide d'une oreille très délicate & très 
expérimentée (^c'eft l'expreffion de Mr. R. ) 
Milton , qui avoit faifi tout ce que la Verfîfi- 
cation des Anciens a de beau , fçut encore 
appercevpir tout ce qu'elle avoit de compa- 
tible avec le génie de la Langue & de la 
Poëfie Angloife. Il fe l'appropria : Et cela lui 
a fi bien réuHî, que Dryden (Poète fi diftin- 
gué par fon intelligence dans l'harmonie de 
la Verfificatîon ordinaire) ne tarda pas long- 
tems y malgré la prévention dominante , à 
donner hautement la préférence à la Verfifi- 
cation nouvelle de Milton. Ayant dit un 
jour de lui avec une efpece de tranfport , 
Cet bomme-là nous efface tous , (^ les Anciens avec 
nous ; Mais cela n'eft point rimé , s'écria^t- 
on: Non^ répondit-il , & mon Fîrgile ne k fe- 
Toit pas non plus ^ fi fétois à recommencer.' Mon- 
fleur Pope cependant , qui .a l'oreille fi .bon- 
ne, a mis Homère en vers rimez, &J['a.fait 
avec fuccès? Mais fi cela prouve quç Mil- 
ton auroit pu fe férvir de la Rime heureu- 
fement, cela neprouve point qu'il n'ait pu en- 
core 
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«ore plus heureufement s'en pafler; Et noui 
ibmmes fûrs que Mr. Pope lui-même en cou- 
viendroit. 

S. IL 
DE LA VERSIFICATION de Mil- 
ton , notre Auteur paffe à fon S T I L E, Mais 
ôferons-nous rapporter tout ce qu'il en dit? 
Nous n'avons point de Lefteur fans doute , 
qui nefçache ces vers oiiDefpréaux obferve 
au fujet deRonfard, pour le décréditer , j^*^ 
fa Mufe en François parkit Grec & Latin. UU 
font les François , prévenus de l'idée que ce- 
la leur donne , qui pûffent entendre fan& 
étonnement un homme qui , par des termes 
équivalens à ceux de Defpreaux , préten- 
droit leur vanter le Stile de quelque Poëte 
moderne que ce fût? C'eft-là pourtant à la 
lettre un paradoxe qu'il faudra qu'ils apprert- 
nent à digérer , s'ils veulent concevoir au 
jufte quel eft le mérite de Milton par rapport 
au Stile. Peut-être que la Langue Angioife, 
compofée d'un mélange vifible de pluûeurs 
autres, eft toute accoutumée à entrer dan« 
le génie des langues étrangères ; & que par- 
ticipant en même tems du génie de ceux qui 
la parlent, elle a un génie moins reflerré que 
la Françoife : Peut-être auflî que toutes les 
langues font propres à s'enrichir les unes aux 
dépens des autres ; & que la principale 
différence de Milton à Ronfard , <f eft que 
Milton s'y eft pris avec plus de difcernement 
& de difcrétion. Toujours eft-il certain que 
Mrs. Richardfon prérendent faire honneur à 

• Mil. 



Hilton & lui font honneur réellement IofC^ 
4pi'Us avanœot , que dans ce Je ne fçaf quoti 
qui rend fon Stile li frapant & û original, ora 
reconno!t quelque jChofe d'étranger & d'an- 
tique, gui'tientTur-toutduGrec & du La- 
tin: mais qui.eft parfaitement naturalifé An- 
glois. PoOëdant.pIufkurs langues anciennes 
jSc modernes, Mil ton prit de -toutes ce qui 
coavenoit au génie de Mngloife: Et le feu 
dontilétoit plein, pénétrant avec aaivicé 
( fi j'ofe ainfi dire ) dains toutes les parties de 
ce mélange, on en vit réfulter un Gompofé 
axouveau , qui , au jugement des ConnoilTeurs, 
left «n fait de langage ce que fut autrefois 
parmi les métaux le Bronze Corinthien. 

Par un eflFet femblable encore, fon Stile 
tvarié & très varié, mais fans bigarrure, eft 
-toujours le Stile du même homme: le Stile 
/de Milton, qui, fous mille ►formes diverfes, 
i^yorte un caraiSère d'unité, fans lequel nous 
.pouvons dire que la divigrfité eft autant un 
défaut qu'une perfeftîon , dans un Ouvrage 
au moins comme l'Epopée^ oii rexpre/fion 
-apartient toujours à uneifeule & même per- 
fonne , au Poëte ou à k Mufe qui fait la 
narration de toute la Fable. .. 

Généralement parlant., le propre du Stîle 
de Milton c'eft d'être ricfie, &â;|ftndan^ 
verbiage : ,d^mc abondance, gui eft plutôt 
dans leschofes ou dans. Ws idées qu^i^abàlcs 
mots: toujours: é^jgique , net, & pré.cis: 
d'une précifi^M^e ,vq[ue Mr. Richafdfon 
ne craint pas^v^ifë?! qui. vaquelquefoia jiif- 
: :'%^Mj'^-' - qu'à 
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tfx^k produim quelque diofe que reflbmUe ài 
robfcarité, mais qui n'cdffc pas die, ou quà 
ne Téfï que par la ftuw der Leâçurs* inat- 
centifsi ou peui 4titôrceiz è penfer ;: gttd» quel? 
quefois qud ne vnjem point de feiis danar 
les exprefltens^ deMiteon , par la même raifo» 
à-p€u^prè^ quifau milieu d'uof 6eati jour & en 

Î)lein midi nous nef^uiFiofts voir goucce dans 
edifque du Soleil, prœ que fammicre elle-' 
même efl: autour de lui comme un voile inrpé« 
nétrable àla foiblefle de nbs yeux (a). Toute la 
difFérence eft, que l'Ouvrage de Mikon jette 
un éclat, qui pour de bons yeux n'eu poinc 
trop fort, & auquel les autres peuvent s'ao 
coatamer pdr un exercice qa'il ne tiendra 
pas à Mrs, Ricbarâfon de leur rendre, facile. 
G*eft* dans ce deffein que ces Meffieors , faiw 
confalter leur propre goût, ont bien voalu 
s'expofer au reproche de charger leurs Re* 
marques de quantité d'explicâd^iîs qui pour- 
PGfitt paroitre fuperflu©^ à uft Lefteur itaelli-' 
geiit qui ne fonge qu'à lui-même. 

Comttieil y a des Efprks téoébren», potu« 
qui Miliordft o^cùr, parce que paf-tout ils 
portent avec eux l^s ténèbres donc ils font 
en'^elopeZv il pourra de même s'en trouver 
d'autres, à qui rignôfance ou le manque dé 
HîêîRloire f^ô^'a rt'ouvèr da.n« MHt4)n une nou^ 
yeUeiôbfcuritér 00110 ?quft.ùatt de pllifieurt 
"'' '^'^■- : :" • ^ ' ': . ■ '""^"' ' ., " • ^*Fe{^ 

pta- fin ptoprâ éclat r Ccft Ti^pfçfiîôn <ît mon A«r 
t^r, parlant dttPoëmffd^'Mîltètti ;. 
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txpreflîons peu ufitées, ou prifes dans m 
fens particulier , dont il n'y a gueres que des 
gens d'un.certaîn fçavoir qui puiflent (^d'eux- 
mêmes) bien comprendre la force ou la juf- 
teffe : A quoi nous ajouterons fes fréquentes 
allufions à THiftoire , à la Fable , aux Arts & 
aux Sciences. C'eft une queftion , fçavoir fi 
cet étalage d'érudition n'eft pas un défaut ? 
Ceux qui l'éviteront , prendront certainement 
le parti le plus fur: ils ne rifqueront pas de 
rebuter les/premiers Lefteurs de qui la defti- 
née de leur Poëme peut dépendre , & ils fe- 
ront lus d'un plus grand nombre de gens : 
Mais en prenant le parti le plus fur, pfen- 
Dcnt-ils le plus beau? Malgré tous les db- 
ftacles, voilà déformais , ce femble, la répu- 
tation du Paradis perdu bien établie ? $i 
Milton revenoit fur la terre , voudroit-on 
qu'il fupprimât à préfent des traits d'érudition 
qui n'ontpas empêché fon Ouvrage de réuflîr, 
& qui de leur nature font propres à augmen- 
ter le plaifir de ces Lefteurs djftinguez que 
leur fçavoir rend incapables de fe plaindre 
du fien? // a befoin d*nn Commentaire! dit-on 
quelquefois , tantôt d'un air de modeftie & 
d'ignorance , tantôt d'un air fuffifant & dé- 
goûté; Eh bien, imaginez-vous que c'eft un 
Virgile ou un Homère de plus dans le mon- 
de. Difons la çhofe comme çHe eft< Un 
Poëme Epique n'eft point fait pour.4és Ef- 
prits ignorans & pareffeux. La Jirufatem dé" 
U'orée & même la Henriade^ pour être lues, 
avec une entière fatisfaÛion, exigent cer- 
taines 
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taines leâures préalables, & en Âiveur de 
bien des personnes auroientbefoin d'un boa 
Commentaire. La différence à cec égard entre 
tous les Poèmes de ce genre, n'eft que du 
plus au moins ; & cela encore félon les Lee* 
teurs : Il y en a tel peut-être pour qui le Pa- 
radis perdu, tout difficile qu'il eft, ne Teft 
pas tant que la Henriade. Le véritable poinc 
de la queftion eft de fçavoir fi, après qu'on s'eft 
mis en état d'entendre certaines délicateffet 
d'expreffion, certaines allufions fçavantes &c., 
on louhaiteroit fincerement & pour l'amour 
de foi-même. , que le plaifir qui en réfulte pût 
être retranché comme un plaifir de trop ea 
relifant l'Ouvrage? Meilleurs Richardfonau 
moins ne paroillent pas être de cet avis : Ec 
les Lefteurs qui ne le fentent pas encore af- 
fez forts pour en juger par. eux-mêmes, doi- 
vent équitablement fufpendre leur décifion 
jufqu'à ce qu'ils ayent lu le Paradis perdu 
avec les Remarques de ces Meflîeurs, qui 
n'ont rien néglige afin de rendre leur Auteur 
intelligible à quiconque eft capable de pren- 
dre un peu de "peine pour avoir beaucoup 
de plaiûr. 

§.111. 

NOS DEUX Cofflimentateurs nous aver- 
tîffent que plus d'une fois il leur eft arrivé de 
fe rencontrer , fans le fçavoir, avec ceux qui 
ont publié avant eux des Remarques fur 
Milton. Mais ils ne prétendent luUemenc 

dimi* 



I* BïBtlOTHEQtTÊ BrïTANNICJUE, 

dknfnuer par-là robligation qu'ils ont à qui 
que ce foie : llsdëclaréne que dans lavftëd'étre 
utiles , ils ont pris librement ce qu'ils ont trou* 
véà leur bienféance: Et fans diftinguer ce qu'ils 
ont pris d*avec ce qu'ils avoient déjà , ils 
Con(cntent volontiers que chacun revendique 
jpour foi ou pour quelque autre ce qu'il croi- 
ra ne leur pas apartenir en propre. Ils ont 
bien fenti apparemment que quand cela fera 
fait, il leur en reftcra encore aflfez. Il y a 
même dans leur Livre ( & c'en eft la partie 
la plus cônfîdérable ) deuxefpecesfingulieres 
de Remarques dont on ne conçoit gueres que 
perfonne puifle leur difputer rhonneur. 

Les unes nous aident k découvrir tout 
«e qu'il y a de î^iftc , d'adroit & d'ingénieux 
<dansles pense'es, dans leur choix, dans 
leur tour^ dans leur arrangement; foit qu'il 
s'agifle de narrer & d'inftruire ; foit qu'il 
faille délibérer , perfuader' , & émouvoir. 
Les rémarques dé cette elpeçe, prifes dans 
leur tout, peuvent être regardées comme la 

eeuvede l'idée avantagc^ufe que l'Efoge de 
îîton nous donne en teroî^ëa? généfiux au 
fujet de fes grands talens pouy rEloquénçe, ou 
au fujet du roëte confidéré entant qu'Orat-eun- 
Les autres foàt, pour "le^ bien défli 
nîr , des obfervations . tonte&i^tôrejques ; 
dans le même gote & qugj^fofe du même 
ftîlc que celles. qù*un;f^i\6irteur:^'^^ 
de ce qu'il vcSjtj ^li^ft faire fur le&'iMA- 
^îES ou fw iéà f#îNTuiiES Poétiques de 
Milton-fi i^étoient -autant de Tableaux réels, 
. ' pro- 
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)Toprement ainfi nommez^Obfervations, fans 
loute , qui pourront paroître peu dignes d'at- 
ention à certains Critiques qu'une demi- 
?hilofophie a accoutumez (ou réduits) à ne 
:heTcher dans un Poëte que des idées , des 
ibftraûions & des fyllogifmes , oti tout au 
plus des çenfées & de refprit: Mais obferva- 
cions , qui par cela même pourront intéreffer 
doublemenr les Critiques d'un ordre fupé- 
rieur , dont la Raifon plus formée embraffe 
toutes les beautez de la Poëfie, & aime à y 
reconnoître celles d'un Art que devroienc 
poffeder ceux -même qui n'écrivent qu'en 
profe: je veux dire le grand Art de peindre, 
ou de frapper l'Imagination, fie de parler par 
elle à l'Efprit. 

Milton eft Peintre : il peint dès que la na- 
ture des lujets fie les circonftances le permet- 
tent: Mais comme ce n'cft pas aflez de pein- 
dre , à moins que d'y être habile, il faut 
ajouter, que Milton Peintre eft Peintreexcel- 
lent; , L'Iliade fie l'Enéïde , aux yeux de Mr, 
Richardfbn , font deux riches- collections de 
Tableaux exquis: fie le Paradis perdu en eft 
une troifiéme, qui en mérite ne diffère point 
des deux premières ♦ fi ce nejl que vont y vo* 
.yez, dit-il,.^aj de Raphaël s & plus de 
CoRRjiG^Sw En général ies^ Images fie les 
PeiîîOir^s ije Mitton font dans le goût le plus 
parie J' Antique i'^S^-^f on ^araftère , en un 
mot, c'eifl: qu'il eft un Ancien niiparmi les Mo^ 
dernes'^i comme, pour réànir le mérite des 

uns 
* En Anglois : Mîîton's true Char.G^er as a ÎVri- 
TomIX. Part:!. B ^ ttr 
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uns & des autres. Mr. Richardfon, Peintre 
lui même en plus d'un fens, auroit-il vouîii, 
exprimer cette double idée par une hnage 
littéralement ainfi dite? Ce qui eft de fait, 
c'eft qu'outre les deux Têtes de Milton dont 
hôiïs avons parlé au commencement de no- 
tre premier Extrait , Mr. Richardfon s'eft 
donné le plailîr de deffiner & de graver la 
repréfentation d'un Bufte , qui, avfec le nom de 
•MILTON légèrement tracé, fur le Piédef- 
tal en lettres Greques, n'auroit pas mal l'air 
d'une Antique , fi l'on n'y reconnoiflbit la dra- 
perie moderne du Portrait original dont nous 
avons auffi parlé. 

Revenons aux images poétiques ; & di- 
fons deux mots de celle,s qui entrent dans le 
-Paradis perdu, pour ferVir de matière à des 
Comparaisons. Après te qu'on vient 
de lire , on devine aifément combien nos 
Auteurs font éloignez, d'approuver dans le 
Goût moderne, cette faufle délicatclTe , 
qui 5 blâmant dans Homère. ce qu'elle appelle 
plus ridiculement que .plaifamment d« çompa- 
raifons à longue, queue , n'y fçàuroit ^^fouffiçir au- 
. cun trait furabondant, rien qui ne fa^e une 
brillante antithèfe entre les deux objets com- 
parez: comme- fi. une' petite d|gteflîôinu.pkto? 
refque , vive & àgxéable;;' à>l;fi<3|^fi^^^ 
belle image bien placée, neîî^w<j|tjjani4^;<êcrê 

ter îs , îbat he JK^n-RrN c * 's n t , b u t b o.a k x w o 
T H o u s A N c 5^ A it ^' À r T E R H I S TfM É. ' Mb t-à- 
ttiot: Un jfnci^ , mati n^deux-mille ans après Jm 
tems , ou hkïi deux-mille ms après terme. 

•••' ", . ■■ ' 
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admife dans des Ouvrages oîi il s'agît d'atta* 
cher rEfprit par le moyen de Tlmagination > 
& de le délaffer quelquefois ou de le diver* 
tir par ce même moyen? Dire que les Com- 

f)araifons de Milton font dans le goût de cel* 
es d'Homerc , c'eft au gré de Mrs* Rîchard- 

fon en faire un véritable éloge Maispuif- 

que nous voilà fur ce fujet, ces Meilleurs 
voudront bien que je place ici une obferva*^ 
tion qui leur a écha^é & que perfonne de ma 
connoiffance n'a faîte : C'eft que Milton a 
quelquefois dans fes comparaifons une beau- 
té que je doute qu'on rencontre dans aucun au- 
tre Poëte^ & dont on peut dire, conformément 
au caraftère de Milton , tel qu'on l'a repré- 
fenté ci-deffus, qu'elle concilie la liberté 
gracieufe du goût antique avec l'exaélitude 
du moderne : Au moins fuis-je en état de ci* 
' ter quatre exemples oix cette beauté eft bien 
remarquable. On ne fera pas fâché que je le» 
tranfa'ive- La Tradudlion Françoife mefuffi- 
ra. J*y diftinguerai par des lettres Italiquet 
ce que les difciples de Mr. Perrault ( s'il en 
a encore) appelleroient la qutuS de chaque 
Compâraifon. Et l'on s'appercevra avec plai- 
fir', je m'affure, que lapretendue Queue de- 
venant elle.»n\ême le finet d'une Compâraifon 
nouvelle ,,«lîe^,ce»qui précédé avec ce qui fuit, 
& ftît ceÉfe liaî&n d'une manière d'autant 
plu» iigénîeiifé ,^ que -vous avez ainfi deux 
Comparaifons eii une. 

Le piremier exemple fera tiré du premier 

Livre. Il eft conçu fen ces termes. ,, Arrivé 

B a 3, au 
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„ au bord de cette mer enflammée , il s'ar- 
„ rête... Il appelle fes légions immobiles & 
„ couchées comme les feuilles d'Automne qui 
,, couvrent les ruiffeaux de Vallombreufe, oii 
„ les forêts de TEtrurie répandent l'ombre & 
„ rhorreur. Tels encore flottent les joncs 
„ épars 5 quand TOrion , foulevant les vents 
„ furieux, bat les côtes de la Mer rouge , dont 
,, ks ondes engloutirent Hufiris & la Cavalerie 
„ de Mempbis , lorf qu'animez d'une haine perfi- 
,, de , ils pourfuivoient les pajfagers de Go/en , qui 
,, virent beureujement de Vauxre bord leurs cada- 
„ vrestiottans^y les roues de leurs chariots hrifies. 
„ Telles ces fubftances Angéliques , mainte- 
„ nant troupes viles &méprifables, plongées 
3, dans laconfternation,couvroient les flots, „ 
Le fécond exjemple eft encore pris du mê- 
me Livre. Le voici. „ Satan . . vole vers 
„ les portes des Enfers . . . tantôt d'un vol 
,3 horizontal il rafe la plaine infernale , puis 
„ prenant fon eflbr3 il pointe en-haut vers 
3, la voûte du feu: tel que dans la pleine 
3, mer on voit fufpenduë dans les nues une 
3, flotte partie de Bengale par les vents de 
33 TEquinoxe, ou des lies de Ternate (^ de Tï- 
33 dofy d'où les Marchands tirent d'utUes aromates : 
„ leurs Fàijfeaux voguant au Cap fur les liqui- 
3, des plaines . . ♦ s^avancent vers le Pôle malgré 
3, ks ténèbres 6? la marée: Tel en fon vol pa- 
3, roilToit le Prince des Démons. „ Ce fé- 
cond exemple n'eft pas tout-à-fait aufll ingé- 
nieux que le premier ; mais ce n'eft pas de 
quoi il s'agit. 

Le 
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Le trolfiéme fe trouve dans le troifiétne 
Livre , & la comparaifon doublée y eft auflî 
fenfible q^u'il fe puiffe. „ Le Tiran des En- 
35 fers mefuroit librement ces vaftes con- 
35 trées. Tel un Vautour derimaiis, dont le 
5, fommet couvert de neige borne le Tartare 
3, vagabond , quitte une Province dépeuplée , 
33 pour aller fe r'epaître de l'Agneau bêlant & 
3, du tendre Chevreau fur les monts favoris 
33 des Bergers; fendant le vague des airs , il 
3, vole vers les fources du Gange ou de l'Hy- 
3, dafpe , fleuves Indiens 3 & s'abbat en che- 
3, min dans les arides plaines de Séricane , 
3, où rindujlriiux Chinois Je fert de la voile ff 
3, des vents , pour faire couler fur le fable fes lé- 
3, gers Chariots de Canne. Tel fur cette îurfa- 
3, ce inconnue au-delà du Monde, le Prince 
33 des ténèbres ; folitaire & rêveur, tour- 
3, noit en cherchant fa proye. „ 

Le quatrième exemple eft du quatrième 
Livre. „ Ce difcours infolent alluma le cour- 
3, roux des Efprits céleftes: ils forment des 
3, deux parts leurs bataillons en CroifTant , 
35 & ils enferment ce téméraire au milieu 
3, d*une infinité de lances hériffées. Ainfi les 
3, dons de Cérès vers le tems de la moiffon 
3, préfentent leurs épis. Aux coups redoublez 
„ du vent qui les agite ^ V effroi s'empare du La* 
„ houreuri Satan' fe fentit émû &c. „ 
§. IV. 
JUS QU'ICI nous n'avons gueres exami- 
né l'Auteur du Paradis perdu a ue fous l'idée 
générale de Poète: Confiderons4e à-pré- 
B 3 fent 
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fenc comme Poëte épique. Il importe àf- j 
fez peu, félon Mr, Richardfon , de rechercher \ 
fcrupuleufement fi le Paradis perdu eft un i 
Poëme héroïque , ou s'il doit fe rapporter a 
quelque autre genre: La raifon en eft, que 
lorfqu'un Ouvrage eft très-beau, tel qu'il fe 
trouve 5 fi l'on ne fçait à quel genre le rap» 
porter , il peut fervir lui-même de modèle & 
de fondement pour un genre nouveau. Mais 
il n'eft pas befoin après tout de recourir à un 
pareil expédient. Outre que tout Poëme qui 
développe au long les caufes , les circonftan- 
ces , les accompagnemens & les fuites d'un 
fait important, eft par cela feul un Poëme 
épique dans le fens primitif du mot; C'eft ici 
(pour dire quelque chofe dé plus précis, & 
comme Milton lui-même le prétendoit) un 
Poëme héroïque à jufte titre ainfi qualifié ; 
dont Adam ^ft le Héros , qui fucccflîvement ' 
heureux ou malheureux , & après bien des 
traverfes, oii les Puiflances céleftes & infer- 
nales s'intéreffent diverfement, fe trouve à 
la fin plus que vainqueur par celui qui nous a ai- 
mez"^: ne triomphant à la vérité qu'en efpér 
rance, humilié, fouffrant encore, & ayant 
encore à foufirir; mais vainqueur pourtant 
& afluré du triomphe , pourvu que, fe prêtant 
aux opérations de la grâce, il veuille fournir 
avec honneur la carrière épineufe qu'il voit 
entre lui & une gloire infiniment fupérieure 

à- 
( a) Ce font les termes de Mr. Richardfon , em- 
pruntez dç St. Paul Rom; VIII. }6. 
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à celle qu'il a perdue ; nous intéreffant ainfî 
d'une manière d'autant plus fenfible-, que fa 
iituation nous repréfente la notre propre , 
& que pour être , à tout prendre , digne d'ad- 
miration & d'envie , elle ne laifle pas de nous 
toucher en même tems par une autre forte 
de fentimens dont le mélange nous plaît tou-: 
jours 5 quoiqu'il ait quelque chofe de triftc ; 
je veux dire ceux de la tendrefTe & de la corn- 
paillon. - 

Milton n'ignoroit pas les régies, & ilavoit 
aflez de goût pjour les aimer , affez de fou- 
plefle ou de facilité de génie pour les (uivre : 
Mais il n'en étoit pas efclave , & tel en fait 
de critique , qu'en fait de morale il ramenoit 
tout aux principes généraux qui renferment 
les exceptions des régies particulieres.Si après 
cela la fingularité & la grandeur de fon fu- 
jet l'ont quelquefois tranfporté dans des rou- 
tes inconnues à Homère ou à Ariftote , c'eft 
de quoi encore Mr. Richardfon juge qu'on 
ne doit gueres s'embarafler. 

Difons plus. Si un homme engagé dans 
des routes aufli fublimes & aulïi nouvelles , 
s'y égare quelquefois ; s'il y fait de tems en 
tems un faux pas , & que le fommeil par in- 
tervales paroiue lefurprendre ; il mérite alors 
même , non feulenient notre indulgence , mais 
notre refpeft. Nous croyons pouvoir avan- 
cer , que la plupart des ccnfures qui ont été 
•faites du Paradis perdu, font principalement 
fondées fur des préjugez d*éducation, dont 
Milton ne s'écartpit pas fans quelque fonde- 
B 4 ment , 
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ment, ni même peut-être fans un deffeîn 
l'ecret d'en faire revenir fes Lefteurs. Sup- 
pofons néanmoins que ce foit lui qui fe trou- 
ve dans l'erreur ; cela fufBra-t-il pour nier , 
que, poétiquement parlant, le Poëme héroï- 
que deMilton foit un chef-d'œuvre dans fon 
genre ? 

La perfeûion d^un pareil Poème ( bien en- 
tendu que les autres beautez dont nous avons 
déjà parlé y dominent ) peut fe réduire à ces 
trois chefs; La. beauté de la Fiûion ou de la 
Fable: La beauté de la Méthode ou de l'Or- 
donnance : La beauté de la Morale ou de T/ti* 
Jlruâion, 

• §. V, 

PAR LA FABLE ou par la FICTION 
du Poëme Héroïque , nous entendons l'aflem- 
blage de tous les faits particuliers dans lef- 
quels le Poëte nous offre l'explication du fait 
principal , confidéré ainfi dans fon origin;e , 
dans les circonftances , dans fô^ fuites; ou 
par l'étalage defquels il cherche à flatter 
notre curiofité & notre amour ^propte:, en ; 
nous dévoilant à fa manière ce que le filencç :- 
de l'Htftoire nous a caché : Moyen, in^lible ; . 
d'attachej; ceux que la matièçe^ jTiJ^âôf ou - ' 
qui font ..capables de s'y mié|èirer;i poU|:y§ 
qu'il foit bien mîs«n-\^|^'^(^ue Içi'^ftità 
deftinez à l'er^^icatioQ'-'pu fait pri^ipal 
foicnt narrez , -^rits , i&^;y€ment repréjen- 
tez ( par le Poëte ou pàs^^pèterlocuteurs ) 
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& non-pas iimplement indiquez ou déduits 
par un enchaînement logique de principes 
& de conféquences : Que ces faits avec cela 
foienc abondàns & variez: Qu'ils con traitent 
aflez pour faire entr'eux un combat, pour 
former ce qu'on appelle une intrigue , ou un 
nœud , qui me attendre une cataflrophe ou 
un dénouement: Que ces mêmes faits, tous 
marquez plus ou moins aucaraâère du Grand 
& du Merveilleux, fans quoi le Poôme ne 
feroit plus héroïque , foient un tréfor d'i- 
dées , d'images, de penfées & fentimens fubli* 
mes : Que ces faits enfin , quelque extraor- 
dinaires qu'on les feigtie , ayent au moins 
alTez de vraifemblance pour ne pas paroître 
impoflibles, foit en eux-mêmes, loit dans 
leurs circonftances, foit dans leur réunion. 

On voit bien qu'il feroit trop long d'exa- 
miner en détail jufques à quel point, dans 
la partie conjefturale &fabuleufôdu Paradis- 
perdu, lePoôte a rempli toutes les condi- 
tions qui viennent d'être fpéclfiées. Il nous 
fufîit de dire en gros que le Livre de Mrs, 
Richardfon eft plein de remarques qui paroif- 
ient relatives à ces conditions , & qui en 
îïïètne tems nous parlent en faveur du Poëte, 
:Koùs lîifçauriotî's cependant nous empêcher 
d'âvouôr ir^iia. Leûeur /ptévienu par cer- 
taines Gritiâuei|fui;courent le monde, pour- 
rott propoler fartât cda certaines quef- 
tionp,,'lefquelles ot feroit cî^grmé de voir 
un péû plus dy^^o^^s dan., .jct Ouvrage; 
Nous le fouhaitmu^ d'autant plus volon- 
'^^pf B j tiers 
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tiers que , fi nous en jugeons bien , h difcuf- 
fion feroit honneur après tout, &àMilton, & 
à fes deux Interprètes. Voyons ce qu'ils 
nous fourniront fur un autre chef. 

§. VL 

L'ORDONNANCE générale du Poe- 
me, cette diftribution judicieufe de toutes 
les parties , qui rend le Tout-enfemble en- 
core plus beau que la partie la plus belle ; 
rOrdonnanee générale , dis-je , eft-elle fans 
défauts dans le Paradis perdu? CelMà en- 
core une de ces quellions, touchant lefquel- 
les fe forment quelquefois certains doutes-: 
& l'on fçait combien les Connoiffeurs font 
difficiles fur ce chapitre: Ne feroit-ce pas 
qu'ils outrent la déiicatefTe ? La queftion ne 
feroit-elle pas dans le fond moins importan- 
te qu'on ne s'imagine? Car que nous impor- 
teroit , par exemple, la beauté la plus par- 
faite dans le Tout-enfemble de la Façade 
d'un vafte Edifice , fi elle n*avoît pas pour 
nous un point de vûë d'où nous puffions la 
contempler d'un coup d'oeil? Et n'efl:-ce pas- 
là le cas du plus grand nombre desLefteurs 
à l'égard d'un auflî long Poëme que le Paradis^ 
perdu? Combien peu y en a-t-il, qui d'un coup 
d'oeil puiffent embraffer toutes les parties 
d'une Aftion dont J'étendue occupé r-efpace 
de plus de dix-mille vers ? N'efl:-ce pas aflTez 
pour eux , (^'à mefure qu'ils s'occupent de 
chaque partie i ils la trjtyjtyent belle ; que le 
■/->^-: paflage 
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paffage de Tune à l'autre foit aifé & agréa» 
oie ; ou que tout au plus le mérite de cloa- 
cune d'elles foit relevé, fucceflîvement par fa 
correfpondance avec celles qui la touchent? 
Tout cela eft vrai. Mais il ne l'eft pas moins 
qu'il y a des gens qui ont: le coup aœil meil- 
leur, & qui du haut de la fupériorité de leur 
efprit (fi l'on peut ainfi dire) rencontrent 
fans peine ce point de vûë qui n'exifte point 
pour des Lefteurs de quelques étages plus 
bas. Encore ceux-ci peuvent- ils s'y élever 
par degrez & à la longue. A force de relire 
un Poëme qui les charme en détail, ils de- 
viendront capables de le faifir en gros , & 
d'en examiner l'économie. Que diront - ils 
alors 5 s'ils la trouvent fautive ? Avouons 
que 5 fi la quefl:ion n'eft pas de la dernière 
importance , elle ne mérite pourtant pas ab* 
folument d'être négligée. Auflî ne Ta-t-elle 
nas été abfolument par nos deux Auteurs. 
Nous fouhaiterions feulement que leur at- 
tention fe fût tournée un peu plus de ce 
côté-là 5 ou qu'ils euflent bien voulu , fur ce 
fujet, communiquer au Public toutes leurs 
lumières. 

Il faut fe flater qu'ils le feront dans une 
féconde Edition^ou dans un Supplérpent qu'ils 
préparent pour la première. Ils pourront 
alors nous apprendre, fi Milton a fait une 
fauté réelle ou feulement apparente , lorfque 
dès le troifiéme Livre il nous dévelcpe le mif- 
tère de rinterceflîon du Fils de Dieu, au 
lieu 4ç ft bornei^fià à le faire entrevoir & 
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d'en fufpendre rexplication , pour foucenir 
d'autant mieux l'intérêt que le Lefteur doit 
prendre à tout ce qui fuit. Peut-être nous 
trompons-nous; Mais fans prétendre cenfu- 
rer un Poëte qui fera les délices de la poÂ 
térité comme il fait les nôtres , il me lem- 
ble , que fi l'explication du miftère avoit été 
renvoyée dans tes deux derniers Livres, & 
que jufques-là nous l'eûffions en quelque for- 
te ignorée avec nos premiers Parens ; non- 
feulement nous ferions plus propres à nous 
mettre vivement en leur place, & à compatir 
tendrement à ce qu'ils éprouvent dans leurs 
diverfes fituations , mais encore cela auroic 
répandu dans ces deux derniers Livres un 
degré de lumière & de chaleur, qui auroit 
certainement empêché la Critique de les trou- 
ver fuperflus & languiffans; On auroit vu 
alors de manière à ne pouvoir s'y mépren- 
dre, qu'ils étoient néceflaires pour expliquer 
le dénouement, qui n'auroitété promis dans 
le troifieme Livre que comme par un Ora- 
cle en termes généraux, ou même énigma- 
ticjues : Et ce qui refte de trifte dans la vic- 
toire d'Adam , auroit été compenfé de la fa- 
çon la plus frapante par tout ce qu'elle ren- 
ferme de touchant & de glorieux ^ l.orfque 
la confidérant dans lés décrets du Confeil 
tenu entre le Père éternel & fon Fils, notre 
efprit la faifit dans toute fon étendue, dans 
fon origine divine, & dans fa fin célcfte. ... 
Profitons cependant d'uqe,. bonne remarque 
que Mrs. Richardfon n*otlltpas oubliée rC'eft 
^ - que 
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que les deux derniers Livres , tels qu'ils font, 

Çourvû qu'on entre bien dans les vûSs du 
oëte, ne doivent paroître rien moins qu'i- 
nuciles & languifTans. Car en effet, on ne 
peut en avoirjugéfidéfavantageufement que 
par une douille méprife, dont Milton efl; 
beaucoup moins réfponfable que fes Leâeurs 
qui veulent bien la faire. 

On fe met d'abord dans l'efprit ou'il n'a 
prétendu chanter que la mifere de l'Homme 
accablé fous le poids de la. colère célefte, 
& chaffé du Paradis comme un miférable , en 
qui Dieu ne voit abfolument qu'un objet 
d'indignation , à l'égard duquel il renonce 
à tous les fentimens de fa tçndrefle & de fa 
miféricorde paternelles. C'eft-là le préjugé 
commun. Et ce préjugé , bien ou mal fon- 
dé , a été fi fort, qu'il a paffé, comme en 
dépit de Milton lui-même , jufques dans les 
Eftampes qu'on a fai;es pour fon Paradis 
perdu. Mais encore une fois , ce n'eft point 
fa faute: & ce ne fera jamais qu'en dépit 
des foins qu'il a pris pour détruire ce pré- 
jugé, qu'on^ s'obftinera à fuppofer ce même 
Î)réjugé dans fon Poëme. Il y déclare dès 
'entrée, qu'il entreprend de jufiifier la conduite 
de Dieu envers l'Homme: Il avoiten main deux 
moyens de le faire: Cette conduite eji jujie^ 
c'en étoit un ; Elle eft mifiricordieufe , c'étoit 
l'autre : Comment peut-on s'imaginer , ou 
qu'il ignore le plus oeau des deux, ou qu'il 
veuille le négliger? Il ne le néglige certai- 
nement pas, lorfqyjÊ dans le Livre troifîéme 
X:^,. il 
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il repréfente le Fils de Dieu intercedanc 
pour rHomme5& obtenant d'avance fa grâce: 
pourra- 1' on dire avec confiance que c'eft-là 
un pur épifode abfolument hors d'œuvre ? 
Peut-on, enfin, prendre raifonnablement le 
change lorfque dès le commencement du Li- 
vre onzième on voit le Fils de Dieu offrant à 
fon Père Les prières d'Adam & d'Eve ; & lorf- 
que dans la fuite on voit l'Ange même qui 
les tire du Paradis , occupé du foin d'adou* 
cir leur mifere, dévoilant à Adam un avenir 
qu'ils dévoient être impatiens de connoître, 
& leur offrant la confolante & glorieufe per- 
fpeftive d'un Paradis célefte, que leur mérite 
lefacrifice d'un Dieu revêtu , pour l'amour 
d'euijde la Nature humaine? ♦ 

Le détail oîi l'Ange defcend le nous tou- 
che pas, dit-on! C'efl l'effet d'une féconde 
méprife. On prend ce détail comme s'il étoit 
amené- là pour nous apprendre des faits que 
nous fçavons: Ce n'ell point du tout cela; 
Ceil à Adam, à Adam^& non pas à nous* 
que l'Ange parle: Ce qui nous apartientà 
nous , c'efl de fçavoir nous fitu^r parmi les 
perfonnages d'un Poëme dont nous voulons 
juger* Mettons-nous bien à la place d'A- 
dam: 

* Au rcfte ceux qui goûtent Tidéç^: de Mîlton , 
ne feront peut-être pas fiches dç rapporter à cette 
idée, une petite remarque 'que j*ai faîte fur les 
Chérubins placez à l'Orient du Paradis, en donnant 
l'Extrait de lalDiffertationÇà^^ItsjB/oibm VII. 

Seconde pàHie , page 3»}.^;42^v 
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dam: Nous n'aurons plus de peine à fentir 
que le détail de l'Ange, dans cette fitua» 
tion, eft très nouveau &fouverainementin- 
téreflant. En un mot , faifons notre devoir, 
& il fe trouvera que Milton a fait le fien* 
FinifTons. 

§. VIL 

NOUS AVONS marqué pour troifiéme 
& dernier caraâère de perfeftion dans le 
Pôëme épique , la beauté de TI n s t r u c- 
X I o N ou de la Morale: Et ce tfétoic 

Î)as fajis raifon. Car , foit que l'Auteur d'une 
ongue & pénible fiftion doive néceflaire- 
ment, comme le bon fens l'exige, s'y pro- 

Î>ofer qucUrae grande fin , digne d'un rhi- 
ofophe ; foit qu'il ait la liberté de n'em- 
ployer tant d'art & de travail que pour pou- 
voir dire k Ses Leâeurs, Tenez j voiladequoi 
vous amufer ; toujours faut-il convenir que 
ce caractère d'utilité qui relevé le prix des 
agrémens de toute forte de Poëfie , mérite 
principalement notre attention & notre efti- 
me dans un Poëme épique fur un fujet grave 
& férieux; & que plus ce caraftère y fera 
reconnoiflable ious les arnemens de la Poëfie, 
plus aufli. le Poëme fera-t-il conforme à l'i- 
dée piarfafte dû Beau poétique. Ces maxi- 
mesi, au reftej lie font que le précis ou la con- 
féquence de ce que Milton , avec toute la 
force & toute la^^ij^cité imaginables , a pris 
foin de nous dil^^jptiéme dans .certains en* 
^^ droits 



droits de fes Ouvrages cnprofe, oîi il s'ex- 
plique fur l'ufage de la Poëfie , & qui font 
citez au long par fon nouvel Hiftorien. Or 
quiconque a lu fon Paradis perdu ^ doit fentir 
qu'en établiflant de pareilles maximes , nous 
achevons Téloge de ce Poëme , & que nous 
en ferions l'éloge encore mieux , fi nous en- 
treprenions de les détailler. Bornons-nous 
aux deux idées générales que nous avons in- 
diquées : VInJiru£tion & la Morale, Ces deux, 
idées qu'il faudroit peut-être confondre s'il 
s'agiffoit de tout autre Poème épique, veu- 
lent ici , bien qu'étroitement unies , être re- 
gardées comme diftinftes ; parce qu'elle.s con- 
tribuent diftinftement chacune àfa manière , 
& toutes deux d'une manière diftinguée, à 
prouver l'utilité du Poëme. . ' 

I. Retranchez du Paradis perdu certains 
détails 5 qui ne font manifeftement que l'ou- 
vrage d'une Imagination poétique , ou du. 
deffein poétique d'attacher les Lefteurs par 
l'Imagination , & de donner ainfi plus dô con- 
fiftence ou d'étendue à des idées qui autre- 
ment ne feroient qu'une impreffion légère : 
Réduifez tout , par une Analyfe philofo- ; 
phique , à ces idées qui conftituent le fonds 
de la partie conjeÛurale du Poëme : Riappro- . 
chez ces idées & examînez-lés. Elles vous 
offriront ..en racdurcî daM Ipur 'liaifon uô 
fvftême fuivi & à peu-piiès- complet , fi^nô^ 
rf'une Théologie métap^ji^ue &âbfln-ufe, 
conforme aux fpéculatiç^^ certains Phi- 
lôfophes j^ en Cela peu^È^paucoup moins 
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Philofophes qu'ils ne penfenc ; au moins d'une 
Théologie plus conforme à THiftoire Sainte 
qui doit en être le fondement , & aux an« 
tiennes Traditions gui peuvent donner du 
jour à cette Hiftoire: plus conforme par 
cela même à ces idées touchant la nature de 
Dieu & de THomme lefaueUes le fimple Bon- 
fens faifit , & auxquelles fouvent le fens 
commun ramené malgré eux les Efprits que 
la Métaphyflque eh écarte : plus conforme 

Ear conléquent & mieux proportionnée aux 
efoinsfpirituels du Genre humain. Le grand 
intérêt de l'Homme, c'eft la Religion. U 
feroit également injufte & impoflible d*em- 

})êcher notre efprit de travailler, comme il 
e fera toujours (avec plus ou moins de 
vivacité , avec plus ou moins de fuccës ) à 
fe faire un fyfteme de Religion qui le tran- 
quillife, en conciliant l'Ecriture avec l'Ecritu- 
re , & les idées que nous tenons d'elle ou de 
la Raifon au fujet de Dieu, avec celles que 
nous tirons des mêmes fources au fujet de 
l'Homme. Le fyftême cependant ne le for- 
me gu'à l'aide de certaines fupfofltions: Il 
a , ainfi que le Poëme épique , la partie con- 
jéfturale ; & quoique tes fuppotîtîons n& 
îbîcntjfas toujours de^plus heureufes , elles 
ne laijlïent pas d'ayôir leur ufage en atten- 
dant jthîéux^ &"d(^^|5PUvoir être regardées 
provîfiqûellement xîOîjime la matière d'une 
inftructîon qui eJ^^Ï quelque importance. 
A plus forte r^^É|^^ra-t-il regarder com- 
me telle l'expoffll^^^pn lyftême dont les 
Tome IX. Part. ^^^F C fup- 
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•fuppofitions ingénieufes ont une analogie fenf- 
fible à ce qu'il femble y avoir de plus clair 
& de plus décidé dans la Religion, ou dans 
le commerce de Dieu avec THomme, lors- 
que , pour juger de la nature de ce commer- 
ce, dont l'Ecriture nous donne l'hiftoire & 
auquel du reftenous avons part, on examine 
bien comment elle en parle ,& fur quel pied 
naturellement nous y entrons. Oru, en ap- 
pliquant cette régie aux fuppofitions du fyf- 
téme de Milton, quelqu'un ne les trouve 
pas encore auflî heureufes qu'elles auroîent 
pu l'être , au moins eft-il à préfumer qu'au- 
cun juge éclairé & raifonnable ne les trou- 
vera indignes d'un Théologien fçpant & ha- 
bile, ni ne refufera par conféquent d'y re- 
connoître une instruction importante. 

Veut-ôn toutefois n'y reconnoître propre- 
ment qu'une fiftion poétique , ou une inven- 
tion à laquelle le Poëte a eu recours dans 
la feule vûë de rendre l'Action du Poëmc 
plus grande , plus étendue , plus féconde en 
beautez de détail ? N'importe» On convien- 
dra tout au moins ( & on en conviendra fur- 
tout après avoir lu le Difcours ou les Re- 
marques de Mrs. Richardfon ) cjue le tiflu de 
fa Narration fe trouve ingénieufement en- 
richi des Véritez les plus effentielles de la 
Religion ; que fa manière de les mettre en 
œuvre ne leur fait rien perdre de leur luf-" 
tre ; & qu'accompagn.éi^s des grâces de fa 
Poëfie , elles femblenfà^nir plus aimables. , 
Tels dévoient être naturellement , entre des l 

main* I 
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mains comme les fiennes , les avantages du 
jchoix heureux d'un fuîec comme le fien. 
Miltbn avoit le génie des Homeres & des 
Virgiles; il pôffeaoit leur art: Mais de leurs 
fujets au fien, quelle différence! ,, Que nota 
.„ importe^ dit l'Auteur de fon Eloge, me mut 
^, importe j àvous ouàmoi^ la Guerre deTROYE 
^y OU r origine du Nom Romain j fût-ce celle 
„ du Nom Anglois? L'Origine du Mon- 
^y de , de la Race humaine , de la Religion , 
,, du Péché & de la Grâce : l'hiftoire de ce- 
,:, lui qu'on nomme le Père' du Genre hu- 
„ main: l'Innocence & la Gloire primitives 
,, de la Nature humaine : la chute & la diC- 
„ grâce, le repentir & la juftification, les 
5, combats ibirituels, les vitloires , letriom- 
,5 phe , la leconde gloire , de cet Homme 
„ de qui tous les hommes font fortis , & en 
„ qui tous les hommes fe retrouvent eux- 
„ mêmes : Voilà des objets pour tous les 
„ Hommes , & des objets oii chaque Homr 
„ me eftintéreffé par tout ce qu'il a déplus 
py cher: Voilà ce qu'il m'importe de con- 
„ noître^S 

, - IL Si l'on demande maintenant quelle cft 
la M ORALE du Paradis perdu, la réponfe 
fe préfente d'elle-même : C'eft la Morale 
qui refulte fenfiblement d'une Inftruûion 
oion-moins fanûlfiante que fublime ou agréa- 
.ble ou intéreflahte : C'eft une Morale par- 
faite , qui , en établiflant le principe de tou- 
tes les Vertus l'exclut tous les Vices. Ce 
.principe c'eft M* 'Amour de Dieu qui foie 
- "^^v^- C 2 . lupé- 
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fupérieur à tout autre amour: & ce beau 

Î^nncipe eft établi , inculaué, infinué , en- 
eigné de toutes les manières. 

La fin procbaine de rinftruftion dont le 
Poëte fe charçe en expliquant THiftoire de 
la chute de l'Homme, c^eft de juftifier, com- 
me il s'exprime lui-môme • la conduite de 
Dieu : Quelle peut être la nn éloignée , la der- 
nière fin, le but ou refprit d'une pareille 
Inllruftion ; fi ce n'eft de nous infpirer l'a- 
mour de ce même Dieu dont elle met la 
conduite dans un jour avantageux ? On a 
beau dire. L'examen de fes voyes, & celui 
de fa nature ou de feâ attributs qui en eft 
inféparable , ne font rien moins qu'une pure 
Ibéculation. L'uniaue moyen de bien aimer 
Dieu, c'eft de le bien connoître fous les 
idées d'un Etre aimable. L'Inftruûion que 
Milton nous donne eft en fubftance; Qui 
quelque pan que Dieu ait eue à la chute (f aux 
miferes de V Homme ^ Dieu eft toujours Joufoeroù 
nement digne de notre Amour : Donc l'inuruftion 
de Milton renferme cette Morale : Aimez 
Dieu fouverainement. 

Morale d'ailleurs qui eft annoncée par la 
nature même du fujet de la. narration. Adam 
& Eve font malheureux j bannis de leur dé- 
licieux féjour, condamnez à. des peine» qui 
s'étendent fur toute leur poftétité: pourquoi? 
Adam , parce que fon amour pour fa femme 
ti été plus fort en lui qi^^fon amour pour 
Dieu : Eve , parce que TwIUiHÏéde Dieu , & le 
refpeft de les loix qiii;pb eft TcfFct nécef- 
^JÛ^^r. faire i 
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faire, ont été moins forts en elle oue Ta- 
mour-propre & le refoeâ des confeils du 
Tentateur. Adam & Eve avec leur jpofté- 
rité rentrent en grâce , & le retour à la Gloire 
leur eft ouvert: pourquoi? Parce que la mi* 
féricorde & la clair-voyance de leur Juge, 
attribuant leur péché en partie à des eau- 
fes extérieures, fuppofe en eux un fonds 
d'amour de Dieu , d'oti naît & du(}uel feul peut 
naître le fincere repentir qui defarme fa 
juftice. 

Morale non feulement comprife dans le 
fujet principal , mais aufïï dans les Epifodes. 
Les Anges rebelles font précipitez du Ciel 
dans rabfme : Un Ange fidèle vient faire à 
THomme encore innocent une hifloire de 
leur rébellion : leur condamnation eft décla- 
rée éternelle. Tout cela dit clairement , que 
lorfque l'orgueil l'emporte fur Tamourde 
Dieu, lamifere le fuit infailliblement , & que, 
lorfque l'orgueil eft allé jufqu'à étoufer cet 
amour , la mifere eft fans remède. 

Morale encore, dont on peut dire avec le 
Panéffyrifte de Milton , que le Poëte a eu 
foin de la mettre en termes fententieux dans 
la bouche de i'Àrchange confolateur gui fait 
la clôture duPèSme,; & qui, après avoir préC- 
crit à l'Homme la Foi , la Vertu, la Patience , 
la Tempérance i- finit par la CH A R I T E' , 
Vanwy dit-il ^^êe^< tout le rejle. Avec elle tu 
quitteras fans reg^^\ ce Paradis ^ tu pojfederas 
au dedans de tt&^X^aradis plus heureux. 

Morale enfinvi^fuelle il faut rapporter 
.4C^' C3 ce 
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ce grand nombre de maximes ou de ré^ 
flexions excellentes ,qui, félon la remarque, 
encore de Mr. Richardfon , fe trouvent ré- 
pandues dans le corps du Poëme: & aux- 
quelles nous pouvons joindre toutes les ré- 
flexions & tous les fentimens utiles que nous 
infpirent 5 fans nous en avertir, lesFiftions 
du Poëte, fes Defcriptions , fes Portraits, 
fes Caraftères. ' 

Explique t-il l'origine du Genre humain? 
Dieu nous crée pour avoir en nous de quoi 
reparer la perte que le Ciel a feîte d'une 
partie de fes glorieux habitans. Oiieft l'Hom- 
me capable de fentimens , à qui cette fubli- 
me idée de fon origine & de fa deftination. 
naturelle, n'infbirepar elle-même, fansexa* 
miner fi elle eft certaine , un fentiment de 
nobleffe & d'élévation favorable à la vertu ? 

S'agit- il des Anges précipitez dans les 
Enfers? Ils y font Architeftes habiles, In* 
venteurs ingénieux de fecrets , Héros en 
fait de guerre , Philofophes fubtil^ , Orateurs 
vifs, adroits, infinuans. . , Tout cela, aux 
yeux d'un Théologien Scholaftique , qui veut 
tout ramener à les* préjugez , n'eft qu'un 
amasd'abfurditez & ae contradiélions : Mais 
aux yeux de nos deux Commentateurs , qui 
en jugent plus fainement , c'eft ( fous les cou- 
leurs d'une fiftion que le PoSte a pu fe per- 
mettre ) une belle image de la vie humaine ^ 
& de la vanité d'une rhitofophie métaphy* 
Cque,oh la Révélation ni la Pieté n'entreno 
pour mn. Pouffons cecteidée^ & noustrou* 
' ' • verona 
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verons ici la matière d'une réflexion auflî 
humiliante pour les Méchans que confolante 
pour les Bons : Qu'on peut être riche, 
puiflant & niagniSque; avoir de refprit, du 
génie , une certaine prudence , une valeu/ 
redoutable, une éloquence impofante, des 
talens & du coût pour les Arts ; & avec tou- 
tes ces qualitez , qui cnorgueilliflent celui 
qu'elles diftinguent, qui ébrouïflent le Mon- 
de dentelles font admirées , être affez vil & 
affez fcélerat,pour neparoître au vrai Juge 
du mérite qu'un miférable objet de mépris 
& d'exécration. On diroit que Milton , dans 
ce qu'il dit ici des mauvais Anges , a voulu 
imiter l'Ecriture dans ce qu'elle dit du plus 
mauvais des Rois. Immédiatement après le 
récit des crimes & de la mort maudite de 
l'abominable Acbab^ dont le fang eft donné 
aux chiens , en vertu d'une fcntence du Ciel ^ 
i'Hiftorien fpécifie de fens froid & en appa- 
rence fans que cela mené à rien , deux cho- 
fes remarquables dans la vie de ce même 
Achab : ■ Une mai/on d'yvotre & plufieurs VilUi 

3u'il avoit bâties. * Tel peut être le goût 
'un homme , dont le feul nom cependant eft 
un opprobre pour lui , un titre injurieux pour 
d'autres : Il aimera les bâtimens , les jardins ; 
& fa belle palîîon ira jufqu'à, le faire tomber 
malade de fureur pour quelques pieds de 
terre qui fe refufent à l'exécution d'un beau 
Plan, t Les mauvais Anges de Milton , fans 

avoir 
* I. ou III. 4jiSjiois Ch. XXII. Vf. ip. 
t Làmêm , -Ch,* XXI. vf. i- 6. 
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avoir été fi loin , peuvent être regardez 
comme les Originaux de tous ces Hommes , 
en qui Ton remarque un affemblage mon- 
(Irueux de certaines qualitez brillantes & 
agréables avec les fombres & funeftes attri- 
buts d'une Ame méchante 

Vient-- il à la chute de THommc? C'eft 
l'Enfer jaloux qui la concerte: Ceft le Ciel 
qui eft en mouvement pour traverfer les 
complots de l'Enfer. Dun côté, c'eft un 
Archange rebelle , fécondé de toutes les PuiC- 
fances mfernales; de l'autre, c'eft le Père é- 
ternel avec fon Fils & tous les Efprits bien- 
heureux , qui fe difoutent le cœur de l'Hom- 
me. Que cette idée , qui dans le fonds eft 
celle de l'Ecriture, dit vivement à l'Homme 
de fe refpefter lui-même , de ne rien faire 
qui (bit indigne de l'excellence de fa nature , 
& de foutenir avec honneur des épreuves , 
au fuccès desouelles tout le Ciel s'intéreffe 
contre tout l'Enfer ! 

En général, jamais PôStc n'a mieux contri- 
bué comme Poëte , foit à nous faire haïr le 
Vice , repréfenté fous fes différentes faces 
dans la rébellion des Anges & dans la chute 
de nos premiers Parens , dans les caraftfcres 
divers- des uns & des a,(itrçs, dans leurs dîl^ 
cours, dans leur condrtice; fofe à nous ren- 
dre rinnôçehce, la Vertu ,U*'ïî cl ïg^on & îa 
Divinité aimables , par unefuiêéde Tableaux:, 
pareils à ceux oîi nous voyons ici les Anges 
fidèles, l'Homme innocençiC' tes dt^Iices d'un 
Paradis tcrreftre , la T^ê,4c le Ciel en 

f corn- 
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commerce, les Perfonnes divines, & tout 
ce qu'elles font pour Adam , pour fa pofté- 
rité, pour nous qui fommes ies Enfans. Avec 
lui nous jouïflbns du Paradis , avec lui nous 
le perdons , avec lui nous en recouvrons in- 
térieurement un plus beau:Et tel eft le charme 
Î)ar lequel la Poëfie de Milton nous tranfporte 
iicceflivement dans ces différens états , que 
fon feul Paradis perdu devient en quelque 
forte pour fes Leûeurs un Paradis retrouvé. 

VOILA, fi-non unefiraple copie en petit 
de rOuvrage de Mrs. Richardfon , au moins 
une repréfentation affez fidelle ( quoiqu'in- 
complette) de ce qui m'eft rcfté dans l'efprit 
après une lefture accompagnée de quelque 
réflexion , foit fur leur Ouvrage môme , (oit 
fur celui dont ils font le conmientaire &pref> 
que toujours l'éloge. 

ARTICLE IL 

Philofophical Tranfaaions, &c. Ccft-à- 
dire : Mémoires Philefophiques de la Société 
Royale iSc. N: 4^1 » pour les Mois 
d'Oftobrc , de Novembre & de Dé- 
. . ccmbre 1731-. N *. 422, pour Janvier , 
Février & Mv^y N'. 423 , pour Avril, 
May &" JiiinV:N^ 42+, pour Juillet & 
Août ; N \ 425 ; jpour Septembre & Oc- 
tobre; N^. 42 (î V V^^ Novembre & 
Décembre 1: 

Nowb. 
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NÔmb. 421. Art. I. Méthode pour décou- 
vrir la Longitude en pleine mer, à un 
degré ou vingt lieues près , propofée par le 
Dofteur Edmond Halley , Aftronome Royal, 
& Vice-Préfident de la Société Royale : avec 
un récit des progrès qu'il a fait," pour per- 
feftionner cette Méthode par une fuite d'6b- 
fervations exaftes fur le mouvement de la 
Lune , faites par lui-même à TObfervatoire 
Royal de Greenwhich. 

En Pannée 1710. Mr. Halley ajouta à une 
féconde édition des Tables Carolines de Mr. 
Street un -4/)/>^ndû:, contenant une fuite d'Ob- 
fervations qu'il avoit faites dans les années 
1683& KÎ84. 5 pour déterminer le mouvement 
de la Lune , avec un Eflai de ce qui lui pa- 
roiffoit alors la feule Méthode praticable pour 
découvrir la Longitude en pleine mer. II 
nous redonne ici cet Eflai ; & voici en peu 
de mots en quoi confifte fa Méthode. 

Il s'agit d'obferver en pleine mer le tems 
auquel la Lune touche ou cache une Etoile 
fixe connue. Il ne faut qu'un peu de pra- 
tique pour faire cette Obfervatîon avec un 
telefcope de cinq 'ou ilx ,pieds , malgré le 
roulis du vaifleau , lorfc^ùe la mer n'eft 
pas trop agitée ; princîpialfifTnent au premier 
& au dernier quartier dçi là Lune, dont la 
clarté n'efface pas beàuJS>up alors celle des 
Etoiles. Au lieu que .jÈs ,iéclipfes des Satel- 
lites de Jupiter, quelgj:(e;Utîles qu'elles foîent 
pour la Geograph^yisè^Tont d'aucun u(age 
' ; ■' r''^"^;.".. lur 
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Tar mer, parce qu'on ne peut les obferver 

?[u'avec des telefcopes trop longs pour s'en 
ervir fur un vaifleau en pleine mer. 

Le mouvement de la Lune eft fi rapide , 
qu'il ne nous donne prefque jamais moins de 
deux minutes pour chaque degré delongi* 
tude , & quelquefois deux minutes & demi, 
de forte que , s'il eft poflîble de prédire avec 
certitude le tems auquel la Lune touche ou 
cache une Etoile connue fous un méridien 
donné , on pourra , en comparant ce tems 
avec celui de robfervation faite fur mer , 
découvrir avec affez de fureté , de combien. 
Je vaiffeau eft à l'Eft ou à l'Oueft du mé- 
ridien donné. 

Telle eft en général la Méthode de Mr, 

Halléy: il ne s'agiffoit plus que d'avoir des^ 

Tables exaftes du mouvement de la Lune ; 

Mr. Halley a trouvé que les plus exactes- 

que l'on eût jufqu'à l'année 17 10. neTétoient- 

pas aflez ; c'eft ce qui l'a engagé à faire de 

nouvelles Obfervacions , pour corriger & per- 

feélionner ces Tables. Il nous rend compte do 

fon travail dans la fuite de ce mémoire ; & 

ce qu'il nous dit contenant quelques parti-r 

cularitez, qu'on ne fera peut-être pas fâché 

de trouver ici, npus allons traduire le refto 

de ce mémoire. ;. 

,, Peu de tein»:;' après (que Mr. Halley 
,, eût publié fon EiTài ) la Reine Anne fit 
j, imprimer la partie la plus confiderable & 
^, la plus utile des Obfurvations de Mr, 
^, Ftemftead , fur ^^fqueUes Mr. Newton 
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„ avoit fondé fa Théorie de la Lune,dond 
„ le Oofteur David Gregory infera un 
„ Eflai dans fes AfironomitB PlyjfictB fiP Geo* 
„ me^nc(B£/ewif»rajpubliez à Oxford l'an 1702. 
9» Mr. Newton inlera enfuite dans la féconde 
,, édition de fes Principes^ qui parut en 17 13, 
„ cet Eflai , ou cette Théorie de la Lune 
,j revûë&corrigée par lui-même, & portée 
„ a ce point d'exaaitude , que les erreurs 
„ des calculs fondez fur cette Théorie , ex- 
„ cèdent rarement le quart de celles qu'on 
„ trouve dans les meilleures Tables Lunaires 
„ qu'il y eut avant ce tems-là. 

„ Etant ainfi pourvu de matériaux con- 
„ venables, continue Mr. Halley , c'eft-à- 
„ dire , d'une longue fuite d'Ôbfervations , 
„ & d'une Théorie de la Lune fi fort ap- 
„ prochante de la véritable , je repris mon 
5, ancien deflejn de marquer dans une Table 
„ particulière les défauts que je découvri- 
5, rois dans cettç Théorie. Je dreflai pour 
,> cet effet une Table fuivant cette Théorie, 
j, afin de faciliter les calculs , & je comparai 
,, les nombres dans cetteTable avec les pofer- 
„ vations les plus certaines-de Mr. Flamftead 
„ fur les lieux oiifetrouvoit la Lune. Il parut 
j, évidemment par cette comparaifon,que Mr. 
„ Newton avoit empteyé^toute cette faga- 
j, cité & cette adteffé^j^^^ lui étoit fi par- 
„ ticuliere , pour bien établir les Epoques & 
„ les autres Elemens dé i*-^Jlronomie Lunaire: 
,, car il arrivoit Çan^^i}^;, gue durant des 
ji, mois entiers, -itM|^vbit qu'une dîffé- 
''<--^\r • 99 rcncé 
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rence de deux ou trois minutes entre le 
lieu de la Lune trouvé par les obferva- 
tions , & celui qu'on trouvoit par le cal- 
cul fondé fur la Théorie de Mr. Newton. 
Il y a môme bien de l'apparence qu'une 
,^ bonne partie de cette diftérence doit être 
J^ mile fur le compte de rObfervateur. Et 
„ lorfque les erreurs fe font trouvées plus 
„ grandes , c'étoit à l'égard de cette partie 
„ du cours de la Lune , où Mr. Flamftead 
„ s'étoit rarement donné la peine de l'obfer- 
„ ver, fçavoir dans le troifiéme & quatrié- 
3, me quartier de la Lune; oti la différence 
„ étoit quelquefois de cinq minutes pour 
,, le moins. 

,, Mr. Fîamfleada été fi long-tems en pof- 

„ feflion de VOhferoatoîre Royale qu'il auroit 

„ pu avoir une fuite non-interrompue d'ob- 

„ ftrvations pour plus de deux périodes de 

,, dix-huit ans; & il auroit été ainfi en fon 

„ pouvoir d'exécuter tout ce qu'on peut at- 

„ tendre des Obfervations aftronomiques 

„ pour découvrir la loi que la Lune fuit 

,, dans fes mouvemens. Mais il s'eft borné 

,, à ne faire des Obfervations que de tems à 

„ autre , laiffantdc grands vuides entre deux , 

3, paffant fouvent jdes mois entiers fans faire 

3, a'Obfervationsjjf;j& même il a négligé d'en 

„ feire durant tûû|ç.il'année 17 16. De forte 

„ que quoiqu'il fjSfîîfe' avouer, que ce qu'il 

3, nous a laiffé furpiffë tout ce qui avoit été 

„ fait avant lui , .^ijlfljir.rapport au nombre 

„ que par rappoim^É^^ de fes Ob- 

\:-|C^;V #» fer- 
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,i fervations ; cependant conune nous n'et 
^, avonspas une luite non-interrpmpue , ellei 
^, ne fuffifent pas pour découvrir toutes lei 
^3 correftions qu*il faut allouer , pour fup 
j, pléer aux défiiuts des calculs , par rapport 
„ aux diverfes fituations de l'Orbite de la 
5, LuneJ 

„ Mr. Flamftead étant mort vers le corn- 
„ mencement de l'an 1720, le feu Roi Geor- 
„ ge I. eut la bonté de me donner l'agréable 
„ emploi d'Obfervateur Royal , m ordon- 
„ nant expreflement de m'appliquer avec tout 
5, le foin & toute la diligence pojjibles à corriger 
„ les Tables des mouvemens des Corps célejlesj 
yy 6f ceUer des lieux des Etoiles fixes y afindepou-, 
,, voir découvrir la Longitude en rr.fr^ dicouverte\ 
5, fi nécejfaire pour perfeStùmner VArt de laNa- 
^j vigation. Ce font les propres termes de ma 
„ Patente. J'avois lieu de croire que def- 
3, ormais je ferois en état d'exécuter le def- 
.„ fein que j'avois formé depuis longtems, 
3, de compléter la Table des défauts qu'il y 
3, a dans nos Nombres Lunaires, Mais en 
.3^ prenant pofleffion de l'Obfervatoire, je le 
:3, trouvai entièrement dépourvu d'Inftru- 
3, mens , & en général de tout ce qui étoit 
3, mobile. De fortç quç je fus obligé de 
3, différer mes Ot^fervafi^insjjufqu'à ce que 
3^ je me fulTe pouryû;àé tous les Inftrumens 
„ néceflaires pour \/^]fe des obfervations 
3, exaftes. Ceci me^^Cftàfoit d'autant plus 
3, depeine, que mpîî'Igiç avancé, car j'avois 
3, alors fpixaûte.& Qii^tTe ans, na'ôtoittout 
• ^''-"yi^^lr '■ ' w lieu 
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lieu d'efpérer , que je vivrois affez long- 
tems pour avoir une fuite complette 
d'Obfervations durant un période de dix- 
huit ans. 

„ Mais Je rends grâces à Dieu, dé ce qu'il 

lui a plu de m'accorder affez de fantë & 

de force pout m'acquitter de toutes les 

fonftions de mon Emploi , pour faire tout 

„ de mes propres mains , & voir tout de^ 

,, mes propres yeux, fans le fecours de per- 

3, fonne, & fans interruption, durant tout 

,^ un période de V Apogée de la Lune , période^ 

,, qui contient un peu moins de neuf ans. 

,, Ùurant cet efpace de tems j'ai été à por- 

„ tée d'obferver YAfcenfion droite de la Lune, 

3, lorfqu'^Hepaffe le méridien, près de quin- 

3, ze-cens fois (&cela, j'ofe le dire, avec 

„ tant d'exaftitude , que jamais on n'a rien 

33 fait de fi exaâ: auparavant) ce nombre égale 

„ celui des Obfervations de Tycho Brahe, 

^3 d'Hovelius & de Flamftead prifes ejifem- 

„ ble; car il y a près de quatre de mes 

33 obfervations lunaires pour chaque degré 

3, du Zodiaque, comme auflî pour chaque 

3, degré de VArgumentum annuum^ c'eft-à-dire, 

^3, de la diftance qu'il va entre le Soleil & 

3, V Apogée de la Lutnè. Et afin que ceci puiffe 

-3, fervir à refiler lés défauts de nos cal- 

.3, culs , j'ai cp&a;-é non feulement mes 

„ propres Obfeâri^îfiôns , mais auflî plus de 

,, huit-cens de cé%^ de Mr. Flamftead , avec 

„ les Tables JdÔ|(^^^ parlé ci-deflus ^ & 
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,9 qui font faites fuivanc les principes de 
,, Mr. Newton. 

,, Cette comparaifon de mes propres Ob- 
„ fervations (depuis letems aue je les efti- 
„ me complettes ) avec le calcul fondé fur 
^, ces Tables , ayant à préfent été continuée 
,, pendant plus, de neuf aiîs , j'ai deflein de 
„ communiquer bientôt le tout au Public, 
„ avec les Tables mêmes , qui font déjà im- 
>, primées , & tjui auroient été publiées il y 
3, a longtenls, n'étoitquemonpofte àGreen- 
^, whicn m*a donné occafion d'examiner, avec 
„ toute rexaûitude requife, par rapport à 
„ quelles parties de l'Orbite de la Lune il y 
„ a de l'erreur dans nos nombres, & de 
„ combien eft cette erreur. J efpere qu'une 
„ addition auflî utile que celle la, remplira 
„ l'attente de ceux qui ont fouhaité de voir 
„ ces Tables plutôt , & les recompenfera de 
„ les avoir attendues. Par le moyen de 
„ ces Tables , ceux qui en font capables 
,, pourront , s'ils le veulent , examiner par 
„ leurs propres obfervations, fi ce que je 
„ dis ici eft vrai. 

„ En comparant auflî plufieurs des, Obfer- 
„ vations les plus exaftes de Mr. Flamftead, 
„ faites dix-huit ou trente-fix ans , c'eft-à- 
„ dire, un ou deux périodes. , avant les mien- 
„ nés, j'eus leplainr d^ remarquer, que ce 
„ quej'avois dit en 1 7 lo^fé trouva parfaite- 
„ ment vrai ; & que les erreurs des calculs 
^, en 1690, & en 1708.; ï)3(r exemple, nedif- 
'i : " ,3 féroient 
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„ féroient pas fenfiblement de celles que je 
5, trouvai dans une femblable fituation du 
Soleil & de l'Apogée en 1726; la grande 
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Gonfownité de la Théorie avec les mou- 

vemens des Corps céleftes compenfant les 
Il différences , qui autrement pourroient naf- 
„ tre de Tincomméfurabilité & de l'excen- 
„ tricité des mouvemens du Soleil, de la 
„ Lune , &C de l'Apogée. 

„ Encouragé par ce fuccès , j'examinai eû- 
„ fuite que^lles différences pourroient naître 
„ d'un période de neuf ans moins neuf jours , 
,3 durant lequel il arrive près de onze-cens 
„ & onze Lunaifons ; c'eft-àdire, que la 
„ Lune retourhé autant de fois vers le So- 
„ léîL Mais comme , durant ce période , le 
yj, retour du Soleil vers l'Apogée diffère d'u- 
„ ne Révolution exafte plus de quatre fois 
„ autant que dans un période de dix -huit 
,5 ans , je ne pus pas m'àt tendre à trouver 
„ ici le même accord. Cependant ayant 
5, commencé à préfent la dixième année » 
3, j'ai çom^^aré ce que j'avois cbfervé dans 
5, les années 1721. & 1722. avec mes der- 
5, nieres Obfervàtions des années 1730.' & 
5, 1731. & j'ai rarement trouvé une dif- 
„ férence de plus d'une feule minute de 
,, mouvement '^\(|1 y a môme apparence 
„ qu'une partie^de 'cette différence naît d'u- 
„ ne petite îne^aftitude qult y a toujours 
„ dans les Obfervàtions Aftronomîques) 
„ mais ordinaîrefec^jf la différence étoît en-^* 
„ tierement infénfifite De forte qu'avec le 

Terne IX. Part. I. : ^. D „ fc- 
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„ fecours de ce que j'ai obfervé en 1722., 
„ je me crois en état de calculer le vérita- 
„ We lieu de la Lune avec certitude , fans 
„ erreur de plus de deux minutes de ion 
„ mouvement, pour cette année 1731. , & 
„ ainfî pour la luite. Ce qui eft toute Tex- 
,, aûitude néceffaire pour déterminer la Lon- 
3, gitude en pleine mer , à vingt lieues près 
„ tous TEquateur , & à moins de quinze 
„ lieues près , dans la Manche. 

j, Ilrefte donc à examiner par quel moyen 
,, on peut obferver la Lune en pleine mer 
„ avec la même exaftitude : Mais puif- 
„ que notre illuftre Vice-PréfidentMr. Jean 
3, Hadley (à qui le Public a beaucoup d'o- 
. „ bligation pour avoir perfeftionné leTelef- 
„ cope à réflexion , & l'avoir rendu d'un 
3, ufage commun) a eu la bonté de nous 
„ communiquer Ton ingénieufe invention 
„ d'un Inftrument pour mefurer les angles 
3, avec beaucoup de jufteffe, par réflexion 
3, Ç Ployez Les Mémoires Pbilofopbiques , N^. 
„ 420.5 il eft plus que probable qu'on s'en fer- 
„ vira en mer , pour mefurer les angles 
3, avec toute l'exaftitude qu'on peut de- 
„ firer **. 

Art. //. Defcription de là Plante Contra- 

Î^erva^ par Mr. G. Houftoun, Chirurgien au 
crvice de la Compagnie du Sud. 

La Racine du Contrayertd.éiï d'un fi grand 

ufage en Médecine , quMl* n'y a perfonne 

.qui ne foit bien aife da.vconnoftre la plante 

à laquelle elle apartieâc*^ îûijfi oa verra avec 

"<K/---- piaifir 
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plaîûr la defcription de Mr. Houftoun , qui 
eft plus exaftc que celles qui ont paru au- 
paravant. 

Il y a dans les Indes Occidentales deux, 
eipeces de cette plante , dont les racines 
s'employent indifféremment aux mêmes ufa- 
ges, & fe transportent en Europe fous le 
même nom. ^fotre Auteur les appelle, 

Dorjlenia Dentaria radîce , Spbondylii folio , 

placenta ovalL 
Dorjlenia Dentariœ radice^ folio minus lacinia- 

to ^ placenta quadranguiari , i^undulatâ. 

Les racines de Tune & de l'autre efpece 
font fepiblables : elles poufTent au mois de 
Mai , ou auffi-tôt qu*il commence à pleu^ 
voir, chacune fix ou huit feuilles, de qua- 
tre ou cinq pouces de long, & d'autant de 
large. Celles de la première efpece font cou- 
pées en plufieurs fégmens , qui pénètrent 
jufqu'à la côte du milieu; elles lont atta- 
chées à des queues longues de cinq ou fix 
pouces, du milieu dcfquelles naiïTent quatre 
autres queues un peu plus longues, & dont 
chacune foutient un corps extraordinaire : il 
eft plat, pofé v.ertiçalement, l'Auteur le nom- 
me le Placenta y: ^tît^s cette première efpece 
il eft ovale , ^^^ axç le plus long eft pa- 
rallèle à la quêueyqûî le foutient: un de fes 
cotez eft lifle à:^]jih%^ ; mais il fort de l'autre 
un grand nombr€|cte«*&,nimets^jauh après 
qu'ils font tomBjsai 1|mroît pTulieurs petites 
'^■.j^ab 2 lemêni- 
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femences prefque rondes , qui , lorfqu'elles 
font mûres , reffemblent aflez à celles du Gre- 
mUa. On trouve cette efpece dans la Nou- 
velle Efpagne, proche de l'ancienne l^era- 
cruz , fur les terrains élevez au bord de la 
rivière. 

La féconde efpece diffère de la première 
en ce que fes feuilles ont une figure diffé- 
rente ; car quelques unes font tout d'une pie- 
ce 5 & formées comme celles de la Violette ; 
d'autres font angulaires , comme celle du 
Lierre , enfin il y en a qui font auflî coupées 
que celles de l'Erable. Mais ce qui diftin- 
gue principalement ces deux efpeces , c'eft 
que le Placenta de celle - ci eft quarré , on- 
de à fes extrémitez , & plus large transver- 
falement , que de haut en bas ; cette fé- 
conde efpece croît en abondance fur les 
terrains élevez & pierreux aux environs de 
Campêche. 

jîrt. IIL Lettre de Mr. Jacob de Caftro 
Safmiento , Dofteur en Médecine & Mem- 
bre de la Société Royale , à Mr. Çromwell 
Mortimer, Dofteur en Médecine '& Secré- 
taire de la Société Royale 9 touchant les 
Diamans trouvez depuis peu auBréfil. 

Art. IV. Viri celeberrimi ^f^nnis Marcbio* 
nis Poloni , R. S, S, adTf^rum doêlijjimum 
Jacobum Jurinum , M. B:yi^<S. S. Epillola, 
quâ corufn^îttrfummariuniQS^feJFvationum Me- 
teorologicarum , per JfjsXtnnium Patavii babi- 
tarum. ^:'•^v:^t•''*v 

Art. y. Extrait d'ttiitjt^ivre intitulé % P. 
%.>:^ Brey- 
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Breyniù M, D. F. R. S, 6fc. Hijloria natu- 
ralis Cocci Radicum tinàorU , quùd Polonicum 
vulgo audit. 4. Gedani^ i-j^xi. cum figuris: par 
Mr. Richârd-Middleton Malfey M. D. & 
Membre de k S.R.& Membre honoraire du 
Collège des Médecins. 

Cet Extrait ell fi court, que fi nous ne 
craignons pas d'ennuyer nos Lefteurs en le 
rapportant tout entier, nous craignons au 
moins de ne leur donner qu'une idée crès-im- 
parfaite de l'Ouvrage de Mr. Breynius ; quoi 
qu'il en foit, voici ce que Mr. Mafley nous 
en apprend. 

La Cochenille de Pologne fis trouve atta- 
chée principalement aux racines d'une efpece 
de Centinode^ que l'Auteur croit être la mê- 
me que celle que Ray a nommée Polygo- 
num Germanicum^ incanum, flore majore pereti" 
ni. On ne trouve quelquefois qu'un feul 
grain fur une racine , & quelquefois il y 
en a jufqu'à quarante de diiFérentes grofleurs , 
depuis celle d'une graille de Pavot , jufqu'à 
celle d'i^n grain du Poivre blanc. Ces tu- 
bercules* font prefque ronds , lifles , de cou- 
leur purpurine , & ils renferment , dans une 
f^ellicule fort mince, un fuc d'un rouge defang. 
Is fontàmoiti^è & même plus couverts d'une 
croûte inégalé'v d'^un brun foncé , par la- 

?uelle ils fôq^pattachéz aux racines. Les 
aïfans les cue'iWëïft vers la fin du mois de 
Juin , & les fécbeiïtà un feu lent , fur des pla* 
ques de terro^- \^;^'\ _*.. 
Plufieurs grâin«^^'^ettç Cochenille ayant 
■:^:5^ D 3 été 
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été expofez par l'Auteur au foleil, dans des 
verres ouverts , produifirent tous , avant le 
24. de Juillet fuivant, chacun un ver à fîx 
pieds; la partie qui paroiflbit être la tête, 
etoit garnie de deux petites antennes char- 
nues; car il ne put appercevoir , même avec 
fes microfcopes, rien qui reffemblât à des 
yeux ou à une bouche : ils avoient fur le dos 
en longueur deux rainures , qui font plus 
ou moins fenfibles , fuivant les différens mou- 
vemens que fait l'animal : fes pieds paroif- 
foient armez d'ongles , & les deux premiers 
plus forts & plus bruns que les autres. 

Ces vers , dix ou quatorze jours après , de- 
vinrent immobiles , & fe couvrirent bien- 
tôt d'une fubftance lanugineufe fine & fort 
blanche ; ils demeurèrent dans cet état , les 
uns cinq jours, les autres plus, & jufqu'à 
huit; enfuiteils firent leurs œufs, les uns 
cinquante , les autres cent , &c quelques-uns 
même un plus grand nombre: ces œufs ne 
femblent à l'œil nud que de petits points 
rouges,' oblongs ; mais lorfqu'on les regar- 
de avec une loupe, ils paroiflent comrnedes 
œufs de fourmi , prefque traniparens, & rem- 
plis d'une liqueur- rougcârrc. 

Ver^ la St.Barthclcmi on;expofa ces œufs 
au foleil , & un mois apï*èsfVll t:n fortit de 
petits vers, qui pnrurent .dans le microfco- 
•pe de couleur purparine-'i' ^ivec fix pieds , 
deux antennes fur la tcta, & deux poils gri- 
fâties à la queu^ë, q;4i^û'ito.î^iit vinbles que 
fur du papier noir. -'*£> 

%V L'Au- 
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L'Auteur fuppofe que ces derniers vers fc 
fixent enfin fur les racines & fur quelques- 
unes des branches inférieures du Centinode, 
oii étant privez de mouvement & de fenti- 
ment , ils attirent , de quelque manière qiie ce 
foit , le fuc de la plaiîte , & deviennent enfin 
cette Cochenille, ou ces veficules remplies 
de ce fuc d'un rouge fanguin , fi utile pour 
la Teinture. 

ylrt, VL Lettre de Mr. Scbeucbzer D. M. 
& Membre de la S. R. à Mr. le Chevalier 
Sloane , Préfident de la S. R. pour être com- 
muniquée à cette Société , par laquelle il in- 
vite les Ci^ieux & les Botaniftes à l'aider dans 
le deflTein qu'il a de publier une Hiftoîredes 
Plantes de SuiflTe. 

j4rt. y IL Relation de ce qui parut de plus 
remarquable à l'ouverture du corps d'Anne 
Edwards , qui mourut le 5. Janvier 1730. 
ayant une grande rupture ombilicale. Far 
Mr. Jean Ranby , Chirurgien de laMaifon du 
Roi , & Membre de la. S. R. 

Nomh. 422. Art, L Catalogue des 50. Plan- 
tes du Jardin de Chelfea , prèfentées à la So- 
cieté'Royaîe par la Compagnie des Apothi- 
caires pourTiinnée (730. enconfequencedes 
ordres de Mr, If Chevalier Sloane , Médecin 
du Roi^ &c, P^t Ilaitc Rand, Apothicaire, 
& Membre dej|a S. R^ 

Art. IL Lettre âti Mr. Etienne Gray à 
Mr. Cromwell Mçitimer fur TEleftHcité de 
l'Eau, *C^^ 

v^B4 * On 
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On a pu voir dans le Journal Littéraire * 
les expériences curieufes de Mr. Gray fur 
rEleûricité. Une de ces expériences , c'eft 
de communiquer TEleftricité à ces bouteil* 
les qui fe forment dans l'eau de favon. Mr. 
Gray a pouffé fes recherches plus loin en- 
core , & il nous apprend dans ce Mémoire que 
VEau^ lorfqu'on en approche un tube de verre 
échauffé par le frottement , acquiert une vertu 
attra£livey (^ même repuljîve y de la même ma- 
hière que les Corps folides. 

Ce Tube , en attirant l'eau , offre aux fpec- 
tatcurs des phénomènes furprenaivs & agréa* 
blés. Si on remplit d'eau de . petites taffes 
d'ivoire , depuis une ligne jufqu'à neuf li* 
gnes de diamètre, l'eau prend, comme on 
Ijait , une furfacc fphérique. Lorfqu'on paf- 
fe le Tube fur la fyrface de ces taffes , a la 
diftance d'environ un pouce , ou plus , on 
voit d'abord , fi le Tube eft un peu grand & 
la taffe petite , un petit cône d'eau qui s'é* 
levé de la furface de la goûte qui eft dans la 
taffe: de la pointe de ce cône il fort une lu* 
miere qu'on apperçoit lorfqu'on faic* rex- 
périence dans robfcurité , -& Ton entend 
un petit coup, fcmblablc à celui qui fe fait 
lorfqu'on tienc les doigts proche du Tube , 
mais plus fourd: tà-defrus lèconc retombe 
dans le refte de l*eau^ fi^- lui donne un mou- 
vement d'ondulation, '^:,. 

Si 
* Tom. XIX. p. idv àf^i^^i:^ 
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Si Ton fait cette expérience au Soleil , on 
voie plufieurs petites particules d'eau qui 
s'élancent de la pointe du cône: il en fore 
même quelquefois un jet très-delié, femblable 
à une eipece de fontaine. Ce jet répand une 
vapeur fi fine , qu'on ne fçauroit rappercc- 
voir , mais de la réalité de laquelle on ne 
peut douter, puifque le deffous du Tube en 
eft mouillé. Quoiqu'on ne voye pas toujours 
ce jet d'eau , cependant Mr. Gray a trouvé , 
qu'il y a toujours uqe vapeur de particules 
invifibles qui s'élèvent de l'eau qui eft 
dans la tafle , & s'attachent au Tube , 
quelquefois même en affez grande quanti* 
té pour former des goûtes viables. 

Lorfqu'on fe fert des tafles les fplus gran- 
des , il faut les remplir autant qu'il eft pollî-! 
bleians gue l'eau s'en réjSaAde. Alors la fur- 
face de l'eau eft platte vers le milieu: mais 
dès qu'on pafle le Tube fur la furface de l'eau , 
elle devient concave, l'eau montant vers les 
bords de la tafle : fi au contraire on tient le 
Tube à côté de la tafle, la petite éminen- 
ce d*e^u s'élçve de la tafle à fon axe ho- 
rizontal, & 'après avoir fait un petit bruit 
fourd,eJle fe réunit avec le refte de l'eau; 
& il arrive quelquefois qu'il s'en élance de 

Î)etites parcelt^ d'eau , comme lorfqu© 
'expérience ^é' Mt avec les plus petites 
tafles. ^y/^ 

On trouve daiifffe Cabîer 423. jirt. IFl 

de nouvelles e^cpéfïeDctés c.e .Mr. Gray fur 

FEleâiricité ^ par ii^uyllcs il tache de de- 

^^^:^ 5 cou* 
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couvrir un moyen de rendre la vertu at- 
traftive ou eleftrique permanente dans les 
Corps. Enfin il y a encore deux Lettres du 
même dans le /♦ yirt. du Cahier 426. conte- 
nant de nouvelles expériences fur l'Eledlri- 
cité. Mais comme nous ne fçaurions rendre 
compte de ces Articles fans les traduire entiè- 
rement, & qu'ils font un .peu longs, nous 
renvoyons les Curieux aux Mémoires même» 
oîi ces Articles fe trouvent. 

Art. III. Lettre de Mr. Ifaac Pyke , Gou- 
verneur de Ste. Hélène , à Mr. Edmond Hal- 
ley, Dofteur en Droit, Aftronome Royal, 
&c. contenant la defcription de la Métho- 
de dont on fe fert à Madras, dans les In- 
des Orientales , pour faire le meilleur Mor- 
tier. 

Art. 11^. Lettre de Mr Huxam , D. M. à 
Mr. Turin , D. M, & Membre de la S. R. fur 
une Colique extraordinaire. ' 

Celui, qui a été la viftime de la maladie 
dont Mr. Huxam donne ici la Relation , eft 
mort âgé d'environ quarante ans ; il étoit 
d'un tempérament bilieux , & attaqué du 
Scorbut; il avoit été fojct depuis long-rems 
à de grandes douleurs de Colique, fur-tout 
dans la partie inférieure ée. Yahdmnen , ac- 
compagnées de vents continuels 6: très-in- 
commodês. Deux ou tmî^ans av^^nifamort, 
il fe joignit à ces fympcomes des dcjeâions 
bilieufes, purulentes, dHlne odeur très-mau- 
vaife , fouvent mélear^de fang, & de plus fi 
fréquentes , qu'il av^ïjt'juiqu'a vingt felles 
^ ^'^k dans 
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dans refpace de trois ou quatre heures , avec 
un tenefme continuel ; enfin il fortit des 
caruncules fongueufes , livides , pourries , 
dont quelques-unes étoient de la grofleur 
d'une noix Mufcade. Quelquefois le Mala- 
de étoit extrêmement reTerré , fur-tout lorf- 
qu'il étoit menacé d'un nouvel accès. Tan- 
tôt il mangeoit de toute forte de mets avec 
un apétit extrême, en d'autres temsilavoit 
du dégoût pour tout: au refte, il maigriflbit 
de jour en jour, &il avoit le vifage très- 
mauvais ; fes urines étoient bilicufes & en pe- 
tite quantité, enfin fes pieds s'enflèrent, le 
délire furvint , & des fueurs froides & glu- 
antes furent les préfages de la mort , qui 
fuivit bien-tôt. 

Le Malade avoit eflayé toute forte de re- 
mèdes; rOpium feul le foulageoit pour un 
peu de tems : on l'ouvrit après fa mort , & 
voici dans quel état on trouva fes vifccres. 

VOmentum étoit prefque entièrement con- 
fumé & pourri; le Foye étoit fort enflé, & 
plein de tubercules fcirreux , blanchâtres 
& durs ; là Veficule du fiel à-demi pleine d'une 
bile noirâtre ; tout le Duodénum^ & la partie 
du Coton qui le touche, croient teints de la 
même couleur ; ic Paitcnas étoit très-fcir- 
reux; la partie 'moyenne de Ylleum étoiten- 
flammée & prefcitie ûvidc de la longueur de 
cinq doigts- les R ci njî croient affez fâins , & 
les Glandes dti MéiVntcre moins fcirreufes 
qu'on ne s'y attendtjiù- * 

Mais, ce" qui elt lâ|l|>kis à remarquer, le 
-,V^' Cœcim 
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Cœcum n'étoit pas attaché au Rein droit ,<>u 
plutôt à la lame interne du Péritoine, qui 
couvre le Rein droit, par VAppendix vermi- 
culaire, mais il étoit tombé dan« le Baflîn, 
&s'étoit fortement uni, trois doigts au-deflus 
de la Valvule de Tulpius , avec la partie 
fupérieure du Re£lum ; il ne s'ëtoit pas uni fi 
fortement à la partie du Péritoine qui couvre 
la Veflîe: d'oii le Colon fe rélevant prèfque 
en ligne droite, faifoit ,pourainfi dire^ un an- 
gle très-aigu avec le Cœcum , enfuite il étoit 
placé & fe terminoit à l'ordinaire. Ces deux 
inteftins,dans toute la longueur de leur ad*- 
héfion,étoient gangrenez & pourris; &il y 
avoit un ulcère qui pénetroit du Cœcum 
dans le Cêlon à l'endroit oîi ils étoient u- 
nis , & par oU on pouvoit aifement pafler le 
doigt. 

De toutes ces circonftances il eft aifé j 
félon Mr. Huxam , de conjefturer quelle a 
été la caufe d'un fi grand mal. L'Anatomie 
nous apprend, que l'adhérence des Inteftinsj 
foit entre eux, foit avec le Péri;:oine dimi- 
nue extrêmement le mouvement periftalti- 
que ; ainfi dans l'endroit oii rintôftîh eft ainfi 
adhérant, les excremens font poulTez avec peu 
de force & três-Ientcment, ce qui fait qu'ils 
s'accumulent, & retardenÉ t^iax qui les fui- 
vent, qui peuvent être dUj--\& capables de 
blefier: comme, pnr^ex^j^\c5 fi on avoic 
avalé un noyiu ^es, rf^-^^- *^ des humeurs 
acres '& bilicufv../ ^'-,ji^îjwvcnc caufer par 
leur fejour riDflairaBatjon & me me l'éroiion 
"' ^^^j de 
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de la partie : dc-là un ulcère peut fe former, 
& enfin la gangrène, fur-tout dans un corps 
cacochyme. 

Art. l^. Deux Problèmes furies figures que 
les Fluides peuvent prendre par un mouve- 
ment circulaire ; avec une conjefture fur les 
Etoiles qui paroiflent & difparoiffent quel- 
quefois, & lur l'Anneau de Saturne: par Mr. 
Pierre Louis de Maupertuis, Membre de la 
Société Royale de Londres , & de l'Académie 
Royale des Sciences^ à Paris. Cet Article eft 
en Latin. 

Art. VL Extrait d'une Lettre de Mr. Oli- 
vier St. Jean , Membre de la Société Royale , 
datée de Florence le 30. de Novembre 1731. 
N. S. communiquée par Mr. Graham , Mem- 
bre de la Société Royale. 

Cet Extrait de Lettre, contient la defcrip- 
tion d'une machine , que les Italiens nom- 
ment Arcutio , dans laquelle les Nourrices à 
Florence font obligées démettre coucher les 
enfans qu'elles allaitent , afin de ne les point 
étoufierla nuit; ce qui n^arrive que trop fou- 
vent en Angleterre. Ces machines peuvent 
fe mettre aiiïment fous la couverture, fans 

2ue l'enfant courre le moindre rifque d'être 
touffe. y; 

Art. VIL Extrait d'une Lettre de Mr. Hop- 
kins à Mr. JeaaSenex, Membre de la So- 
ciété Royale , touçî^arit une Corne extraor- 
dinairemên: longiie-^^^^j^^înc, de la nature 
de celles des CétS^ t^ . a été trouvée 
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dans la mer fur les côtes de la Comté de Lan- 
cafter. 

j^rt, VIIL Trois Cas, communiquez par Mr. 
Amyand , Chirurgien du Roi & Membre de 
la Société Royale. 

Le premier de ces Cas eft celui d'un En- 
fant né avec une efpece de Hernie ombili- 
cale 5 dans laquelle tous les vifcères de YAb- 
domen y excepté le Duodénum , & une petite 
partie du Reàum , étoient contenus. Tous 
ces vifcères étoient tellement déplacez , & 
adhérans les uns aux autres , que quand la 
reduftion de cette Hernie n'eût pas été em- 
pêchée par une peau, qui bouchoit le pafla- 
ge dans l'Abdomen , l'enfant n'eût pu vivre ; 
il mourut trois jours après fa naiffance. 

Dans le fécond Cas l'Auteur rapporte une ' 
Suppreflîon d'urine dans une Femme , dont la 
caule étoit aflez extraordinaire : Les Men- 
ftrues retenues dans le Vagin prcflbient tel- 
lement fur rUrèthre , que le cours de l'urine 
en étoit empêché; les Caroncules myrtifor- 
mes s'étoient réunies après un accouchement 
laborieux de deux Enfans , & emjîéchoient 
la fortie du fang menftruel. Auflî-tot que Mr. 
Amyand eût fait l'incifion nécèffaire , il en 
fortit près de fix livres 4e tang , & la fup- 
preffîon d'urine fut guérie fur le champ. 

Le troifiéme Cas nous fournît un exem- 
ple d'un de ces Jeux de îa Nature, que les 
Anatomiftes exacts ne îaiiïeni: pus de remar- 
quer , quoiqu'on li^n voye pas bien l'ufage. 
-- ■ ' '^^ ^'' Mr. 
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Mr. Amyand en ouvrant une jeune fille,niorte 
d'une maladie du Poumon , trouva fon eftomac 
comme divifé en deux facs , par un étran- 
glement qui le refferroit dans fon milieu : 
cependant l'apétitni la digeftion de la Mala- 
de n'avoient point paru altérez. 

Nêtnb. 423. Art, L Extrait des Journaux 
Météorologiques communiquez à la Société 
Royale , & accompagnez de Remarques , par 
Mr. G. Derham , Doâieur en Théologie, 
Chanoine de Windfor , & Membre de la 
S. R- 

jirt. IL Defcription d'un nouveau Cadran 
pour prendre les hauteurs , fans horifon , 
foit en mer , foit fur terre : inventé par 
Mr. Jean Elton. 

jirt. IIL Mr. Jean Belchier Chirurgien , 
Auteur de cet Article ^y donne THiftoire d'u- 
ne Hydropifie d'Ovaire fort extraordinaire, & 
de ce qui parut à l'ouverture du corps de la 
Malade. 

Une Jeune-femme d'environ 29. ans, fut 
attaquée en 1725. d'une douleur interne vers 
raine gaujche , accompagnée d'une enflure & 
d'autres, fymptonjea., qui firent bientôt juger 
que c'étoit une Hydropifie de l'Ovaire. Les 
remèdes interacs tf ày?mt. ni guéri ni même 
diminué le mal,çfn jfe% ponftion à la Malade 
le 6. Mai i-joJifrÔïï^ tira environ dix-huit 
à vingt pintes d^yî; mais il falut y revenir 
huit ou dix jours rèirès , & on continua juf- 
qu'à fa mort de lui jf^ii^ l'aération toutes les 
trois ou quatre t^A^iiict, ce qu'on répéta 
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cinquante & fept fois , en tirant toujours â- 
peu-près la même quantité d*eau , excepté les 
deux dernières fois: ce qui fe monta en tout 
à plus de deux-mille livres d^eau. Enfin la 
Malade mourut le 3. Mars 1732. Elle avoit 
toujours fouffert les ponftions payement & 

i)refquefans aucune incommodité: mais après 
es deux dernières opérations, par lefquelles 
on ne vuida que 16. pintes d'eau, lelle eut 
des envies de vomir, & les efforts qu'elle 
fit rouvrirent deux fois le trou que le 
Troicar avoit fait à fon ventre , & il en 
fortît à chaque fois bien fix pintes d'eau. 

A l'ouverture de Y Abdomen on vit tous les 
vifcères , depuis le Diaphragme jufques à 
rO/p«Wj, couverts d'une efpece de geféefort 
épaifle , aui paroiffoit membraneufe , & qu'on 
eut pris d'abord pour VOmentum pourri ; mais 
après l'avoir exaïtiinée de plus près, l'Au- 
teur dit qu'il trouva que ce n'étoit que les 
parties les plus vifqueufes du fluide extrava- 
îë, qui n'avoitpu êtrevuidé par l'opération. 
Il croit que cette matière avoit pénétré au 
travers du Cyfte de l'Ovaire, quoiqu'il fût 
cartilagineux , & que par fon acreté elle 
avoir caufé les vomiffemens, qui avoiént fui- 
vi les deux dernières opérations. Enfuiteil 
propofe deux Queftions ; cju'il laiffe à réfou- 
dre au Ledteur, & que yôid. i. Ces Vomif- 
femens après la pondHon^né font-ils pas un 
fymptome fatal ? r>, Pèùt-on trouver quel- 
que méthode df^n V'cher ces extravafa- 
tions? '-^- ;: 

Jlrt. 
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Art. IV. Nouvelles Expériences de Mr. 
Gray fur rÈleûricité. . 

Art. V. Expérience faite pour prouver 
qu'on peut foumettre au calcul la friciion des 
différentes, parties d'une macfcme compoféc ^ en 
tirant des confequences de certaines Expé- 
riences faites en 1730. devant la Société Ro; 
yale par Mr. JDefaguliers , qui en doiine ici 
un exemple en calculant la friàion dans 
une machine compofée d*un nombre de Pou- 
lies. 

Art. VL Extrait d^une Lettre de Mn Ar- 
naud Marcel ( neveu de feu Mr. Antoine 
van Leewenhoek , Membre de la Société Ro- 
yale ) écrite en HoUandois à la Société Ro- 
Ïale, & communiquée par Mr. Defaguliers, 
lembre de la S. R. &c. 
Mr. Marcel rend compte dans cet Article d'u- 
ne Méthode qu'il a trouvée pour communiquer 
au Fer & à l'Aci^ une vertu magnétique 
fans le fecours d'aucun Aimant, & derendî'e 
cette vertu attractive aulïï forte , que (i elle 
avoit été communiquée par un Aimant très- 
puilTant. 

En l'année 1722. Mr. Marcel obferva,qu'une 
barre de fer longue & pefante , étant placée 
toute droite, fi on met de la limaille de fer , 
ou un morceau de fil d*archal fur le bouc 
d'en-haut, cette limaille, ou ce fil d^archal s'at- 
tache à un morceau tle fer poli , de forte 
qu*on peut rélever.jafqu*à la hauteur de cinq 
ou fix pieds. ,.<e Ta, 

V En l'année i726.ilêfl>?fiiâune vertu magné- 

Tomî IX. Part. L E tique 
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tique à une aiguitte d*acier poli , en la frot- 
tant contre une barre de fer ,fuivant la Mé- 
thode qu*il décrit ici , & que nous omettons , 
parce que nous ne fçaurions la rendre intelli- 
gible fans tracer diverfes figures. 

Voici une autre Expérience aflez curieufe. 
Notre Auteur fit moudre Quelques pierres 
d'Aimant avec de TEmeri , a ayant mêlé le 
tout dans de Teau , il le fit repofer dans une 
bouteille, & plaça un- aimant de chaque côté, 
l'un ayant le Pôle du Nord contre la bou- 
teille , & l'autre celui du Sud. Lorfque ce fé- 
dimentfutfeparéde l'eau & feché, il s'en for- 
ma un aimant médiocrement fort, avec deux 
polos réguliers. 

Nomb. 424. ylft. L Extrait des minutes 
de la Société Royale^|ijr. une altération de la 
' peau fort fingulierç i'pâï Mr. Machin , Secré- 
taire de la Societé;R. & Profefleur en Aftro* 
nomie au Collègue, dé Gi'efliam. 

Le 16. Mars ly^si. il fe préfenta à la Société 
Royale un: jçune païfàn d'environ quatorze 
ans^, dontl^Jieàu, {fi on peutrappeller ain- 
fi) refifetiiiÊlàrit à une erpece d*écorce ridée 
. ou de .Çùïf V5 couvrant exaftement toutes 
les parties du cprp^ , hors le vifagc , les plan- 
tes des pied» & le.^ paumes des mains ; cette 
écorce étOit- d'une coaiciir brune , & garnie 
de poils en quelques cndrortsiellene faignoit 
point lorfqu'on cnupoit , ^tant calleufe & 
mfenfible: elle '^ *c iihc fois par an vers 
l'automne, lanGiA'^'^jpÈaupounant la vieille, 
cjui a alors trois'quarts Je pouce d'épaifleur. 
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Les poils 5 qui étoient principalement fur le 
ventre & fur les flancs, reflembloient à ceux 
d'un Heriflbn,& faifoientle même bruit; ils 
avoient environ un pouce de longueur». Lé* 
jeune homme, au refte, avoit la peau du vifage 
faine & d'une bonne couleur ; il était fain ^ 
grand pour fon âge , & bien proportionné i 
Cette peau fi rude ne lui caufoit aucune in- 
commodité , fi ce n'eft qu'elle fé fendoit quel- 
auefois après un travail fort rude , & alors 
en fortoit du fang. Le père aflûra qud 
ce garçon étoit né avec une peau faine ; que 
fix femaines après fa naiflance il commença 
à jaunir ^ quoique du refte ilfe portât bien j 
qu'enfuite fa peau noircit peu-à-peu & devini 
bien-tôt en l'état 011 elleeft àpréfent: il a eu 
plirfîèurs frères & fœurs parfaitement faihs j 
& fans aucune difForhiité. 

Art. 7/. Conjeâ:urè$ touchant les Sourcei 
qui ont un flax 6l reflux; par Mr. Jofeph 
Atwell. ^ T 

Ce qui a donné lîcuauà cbfi} écœures de Mh 
Atwell, x'c(t une Source déni^J eau croît & 
décroît;en ccrcnîns têras; il^Jéft à unedei 
extrémités duBouvg de Brixinî, proche dé 
Torbây dans la Province de BrTOrn, Recon- 
nue fous \e nom de Layvjdl Elle ed éloi- 
gnée d'Un hon mille delà mer ^ vers le Nord 
a-Nord-Elt d'une chaîne de monca^nes qui 
èft entre cette faytcc iS: h mer , & qui faié 
un coude ou urr angle r/a k rcs delà murce. 
oui eft au pied (lea^''fil -^ cïrgnes, & dont 
Ineau* paroi: cûiiter-4&'bud^LictlaiiNord-Eff; 
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11 en fort un ruifleau qui coule conftamment , 
& qui^ fe décharge dans un baflîn d'environ 
huit pieds de long & de quatre & demi de lar- 
ge, & qui lui-même fe décharge du côté oçr 
pofé par une ouverture , oui a environ trois 
pieds de large , & qui e(t affez profonde- 
Nôtre Auteur a cru devoir entrer dans ce dé- 
tail^ afin qu'on pût mieux juger de la hau- 
teur perpendiculaire à laquelle Teau monte 
dans le baflîn lors du flux ou de lacruëd'eau 
dans la foupce. Hors du baflin il y a trois 
fiutres ruifleaux qui coulent toujours, mais 
avec un accroilFement & un décroiflement ré- 
gulier, comme celui de la fource. U femble 
que ceux ci ne foient proprement que des 
branches du premier ruifleau, ou plutôt des 
canaux paroîi fe décharge une partie de Tcau 
^uî coule confl:amment , &qui nepourroit fe 
décharger toute dans le baflîn^ Auflî voit-on 
que , lorfque par le inoyeii des pluyes , ou par 
quelque autre caufe les fôurces font enflées, 
&que Teau croît dans celle dont lïous par- 
Ions , il fort du t^afliri même & des environls 
plufieurs autres J)etîtes fources^ quî-difpa- 
roiflent lors du., reflux de kprmcipaî^ ,ç'eft- 
à-dire lorfque Teau y diminue, 

Mr. Atwell a examiné Joi-même ce phé- 
nomène; il a obfcrvé quÉ-lfi fource gui fe 
décharge dans le baffîn, & celles qui cou- 
lent hors dubatîin s^^/^ lolt^it ëc couloient 
avec beaucoup Ji'^ ^"^dHé', de forte que 
Teau monta dan,> "^.afliii d'un potice & un 
quart durant Terpi^i^a^^^^lprès de deux mi- 
3i/:»^^!^ '''" nutes ; 
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Autes ; après quoi le ruifTeau coula phis len- 
tement, & eu deux minutes de tems Teau 
du baffin defcendit à fa hauteur ordioaire : 
cnfuite l'eau recommença à monter, & en 
26. minutes elle monta & defcendit cinq fois. 

Il s'agit de rendre raifon de ce phénomè- 
ne; ce que notre Auteur fait par une hy» 
pothèfe , qui , fi elle n'eft pas vraye , eft au 
moins affez vraifemblable. Voici fon hy- 
pothèfe, que nous tâcherons d'expofer aulfi 
clairement qu'il çft poffible fans employer de 
figures. 

Il fuppofe qu'il y a dans la terre divcrfcs 
cavernes , dont les unes font . fcchcs , d'au- 
tres ne fervent que de paflage à l'eau , & 
d'autres enfin font des tefervoirs, dont l'eau 
ne coule que lorfqu'ils font entièrement 
pleins. Il y a auflî quelquefois des paflages 
étroits , ou dçs efpeces-dexanaux qui régnent 
entre les roeher«,.& gui communiquent d'u- 
ne caverne à l'autre. * Suppofé qu'un de ce$ • 
canaux ^Tortant du fond d'une caverne , s'élè- 
ve en. montant jufqu'à une hauteur moindre 
que celfe de h caverne j & qu'il continue 
enfuite en i4t:fcend:tnt plus bas .que le fond 
de cette même cavenie 5 cçfera uneçfpoce 
de Syphon riattirei. . 

Lorfque reaa.tontbc dans, cette caverne 
elle doit y monter^ 'J'^n'à ce qu'elle foît par- 
venue à îa codrbuiç"'- /;^ ^^lon dont nous 
parlons , qui cominc. ' 'd'-s à jouer; & 
fuppofé qu'il fe dectiînL fjrtûs d'eau par ce 
Syphon qu'il 11' efi ènéfc flans la. caverne. 
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elle doit fe vuider jufqu'à ce. que l'eau foît 
defcendue un peu plus bas que l'endroit oà 
eft la bouche du Syphon , qui doit alors 
cefler de jouer , jufqii^à ce que la caverne 
foit de nouveau remplie. 

On voit aifement par cette hypothèfe, 
comment il peut y avoir des fources qui 
croiflent & décroiffent alternativement, fur- 
tout dans de certaines faifons de l'année.' 

yirt. ///. Immerfiones atque Emerfiones Sa* 
iellitum jovis ob/ervatm Pekini,aPP. IgnatioKe- 

fier, Êf Andréa Pereira, Soc, Jefu , a menfe 
îovemb. 1730. ad Rev. P.JoannemBaptiftam 
Çurbone, Soc. Jefu, R. S.SAranfmiJJiB, (feo^ 
tjùfdem. Cl. Ftri Epiflolâ ad Jacobum de Cattro 
Sarmente, M. fK. Col Medk. Lond, L. £? R. 
^. S esçcemœ. 

Art. 11^. Catalogue dès Ecb'pfes dçs Satel- 
lites de Jupiter pour Tannée 1733. Par Mr. 
Jaques Hodgfon , Membre de la S. R. & 
Principal du Collège Royal de Mathémati- 
ques dans l'Hôpital dé Chrift. 

• Art. V* Expériences pour prouver l'exit 
tence d*un Fwiidedans les Nerfs. Par Mr. 
1^. Stuart, Médecin de la Reine. 

Comme it n'eft pas poflGblc .de faire tom- 
ber fous les fcns le Fluide qui cft contenu 
dans les Nerfs, ce n*t:ft*qiïepaf le railbnne- 
ihent qu'on peut fe cottyMocrc de fon exif- 
tence , ou en \ ^rfunder les aûtre<ï. L'Auteur 
de ce Mémoire c c^nvieoit, & fcs deux pre- 
mières Expérieîi^ct: neïf.endcnc qu'à prou- 
Vçr quç le Ccrve^-^S^jeS Nerfs contribuent 
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au mouvement mufculaire ; la troifiéme fait 
voir que les Nerfs ne contribuent point à 
ce mouvement par leur élafticité, puifqu'ils 
n'en ont aucune: il faut donc qu'ils prôdiii- 
fent ce mouvement par le moyen du Fluide 
qu'ils contiennent ; Fluide qu'on a fort mal 
nommé, fuivant notre Auteur , en le dé- 
lignant par le nom d'E/prits Animaux, puif- 
qu'il n'a rien de commun avec les autres 
liquides qu'on appelle Efprits; au contraire, 
ce n'eft qu'une eau élémentaire très pure; du 
moins cette idée s'accorde-t-elle avec tout 
ce que nos fens nous apprennent touchant 
l'origine de ce liquide, & les organes par 
lefouels il eft feparé du Sanc : & cette idée 
fuffit pour expliquer tous Tes phénomènes 
de l'économie animale ; l'Auteur promet dé 
le faire dans un autre Mémoire. 

ylrt. FI' Obfervations de Longitude &dè 
Latitude , faites à bord du vàiilfeau nomitiè 
le Hartfortj dans un voyage fait de l'ifle de 
Java à Sainte Hélène, en Tannée 17^, com- 
muniquées par le Dofteur Edhiond Halley , 
Aftronome du Roi à Gréenwhich, &c. 

Art. VIL Relation d'une ^fscùuffe extraor- 
dinaire du Mont Vcfuvc arrivée au mois de 
Mars 1730» tirée du journal Méteorologiqut 
de Naples pour h même année, & commu- 
niquée par Mr. NîgoL Cyrille , Dofteur en 
Médecine, & Monjbrc de la S. R. 

Jrt. FUI CouriExti"ît du Livre intitulé, 

Tubbfal il kihar , f c'el ^c*jrc;, Préfent faii 

êux Grands) impriîïté à tîbnifèntinople 1728; 

7-^ Par 
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ParMr, JeanEames, Membre de la Society 
Royale. 

Nomb. 425. jlrt. I. Récit des Obfervatîoni 
ftites à bord du Yacht nommé le Cbatbom , 
le 30. & le 31. d'Août & le i, de Septembre 
1732, en confequpnce des ordres donnez 

f varies S.eigneurs de l'Amirauté, d'examiner 
'inftrument pour mefurer les Angles , dont 
on voit la defcription dans le Cahier 420. de 
ces Mémoires. Par Mr. Jean Hadley , Vice^ 
Préfident de la Société Royale. 

Art. II. Epbemerides Meteorohgicœ , Barome^ 
îriccB , Tbermometrieœ , Epidemicœ , Magneticœ , 
XJttrajeÙiiUBj confcriptœ a Petro van Mufcbenr 
lroek\ L. A. M. Med. 6f Pbif. D. Pbil & Ma^ 
tbef. Profejf. in Açad. Ultraj. Anno 1729. 

Art. liL Difcours fur la difficulté de guérir 
les devoyemens;écrit à Poccafion du Mémoire 
de Mr. de Juffieu,- qui.fe trouve dans les 
Mémoires de TAcadémie des Sciences pour 
Vannée 1729. Par Mr.' Cockburn, Docteur 
en Médecine, & membre de la S. R. 

Art. If^. Lettre de Mr. Jean Dove à Mr.Edr 
mondHalleyAftrpnome Royal &c.&c. conr 
tenant des ; obfervatioiiis fur la Comète qui 
parut en Février 173;. ' 

Art. V. Récit de deux Expériences fur la 
Friction des Poulies, Par Mr./l3êfagulier8,Mem- 
bre de la S. R. &c. f S> 

Nomb. 426. Art. L DetJX^ettresdeMr. E. 
Gray, Membre de la S. R. fur l'Eleariçité, 

Art. II. Ephemt9'^esHeteorologiques&c. 
pour les Années I730> & 1731. C'eft la con- 
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cinuation de rArcicle IL du Cahier 42^. 

jirt. IIL Lettre de Mr. Jaq.Theod. Klein, 
Membre de la S. R. &c. à Mr. le Chevalier 
Sloane , en lui envoyant les figures du crâne 
d'un bœuf d'une grandeur prodigieufe y de la 
PUca Pohniea dont il eft parlé dans les Mé- 
moires Philofophiques , Cahier 417, & d'une 
tumeur de rceil très-groflTe. 

Jrt. IF. Extrait fait par Mr. Jaques Dou* 
glas Médecin de la Reine, d'un Livre intitulé, 
Hijloire abrégée des mertifications ff des ^ets 
furprenans du Quinquina ^ pour en arrêter lesprih 
grès. &c. par Jean Douglas, Chirurgien èç 
Membre de la S. R. Brochurç in 8. pp. 48. 
1732. 

Nous avons déjà parlé de cette Brochure 
en rendant compte oes Effais & obfervations 
de Médecine publiez à Edimbourg ; mais l'Ar- 
ticle fuivant nous donnera lieu d'en inftruire 
encore plus exaftement le Public. 

Art. V. De l'ufage du (^uinouina pour la 
Gangrène & le Spnacele : Par Mr. Shipton 
Chirurgien à Londres, 

L'Envie de feire connoître aux Etrangers 
rheureufe découverte qu'on a faite- en An-* 

fleterre, pour la guérifon d'un mal auflî terri- 
le que la Gangrène , & la crainte que ce 
qu'on a publié la^deflus en quelques petites 
Brochures ne fe perdît, ont engagé Mr. Ship- 
ton à raflemblér dànsT le Dilcourà Latin , 
dont nous allons donner rAnalyfe, ce qui 
a été écrit là-deflùs de ^ nfs eflentiel. Il à 
ajouté à cette Relation fes propres^expérien- 
E 5 • ces , 
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ces , dans l'admiBiffa^don du même remèdes 

Aumoisd'Ôaobre 1731, Mr. RufhwoJ^th, 
Chirurgien à Nort^ianyjton , écrivit à la So- 
ciété des Chirurgiens de Londres , qu'il avoit 
été appelle chez -un Malade attaqué d'un 
Sphacele au pied, provenant d'une caufe inr 
cerne , & pénétrant jufqu'à l'os., avec une 
fièvre violente. Par Tufage des remèdes or- 
dinaires & des fcarifications profondes la 
fièvre diminua, &il fe forma une bonne fup- 
puration aux extrémitez de l'ulcère ; mais le 
mal reprit le deiTus jufques à trois fois , & 
le Sphacele faifoit de nouveau5c progrès : en- 
fin s'étant fervi du Quinquina dans l'inter- 
miffion de la fièvre , le Sphacele & la fièvre 
furent arrêtez , & le Malade a vécu pluûeurs 
années en bonne fanté, après qu'on lui eût 
fait l'amputation de la jambe. Mr Rufh- 
worth ajoutoit, qu'il avoit depuis ce tems-là 
employé plufieurs fois le même, remède dans 
des cas femblables , avec un pareil fuccès. 

Mr. Amyand Chirurgien du Roi , qui étoit 
alors Maître de la; Société , en répondant à 
la Lettre de Mr. Rufhworth lui dit ; qu'à 
fon exemple il avoit donné le Quinquina avec 
fuccès à fept perfonnes attaiquées de Spha- 
cele, d'oh il conclut qiiç^: cette écorce n'eft 
pas un remède moins 'fût:-iî«ur la cure de la 
Gangrène que pour tétlj^ dçs fièvres inter- 
mittentes. ' i i:?: ■. 

Notre Auteur parle erifutce du Livre de Mn 
Jean Douglas iq^Ifoirtifie par un nouvel 
exemple le fentuÉo^étit de Mrs. Rufhworth 
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fï Amyand: après quoi on trouve les Qb- 
èrvations de Mr. Shipton lui-môme , &com- 
jae il n'a pas moins de candeur que d'habileté, 
il avoue que fa première expjérience ne fut 
pas heureufe, & que le Quinquina ne put 
empêcher le progrès de la Gangrène m l^ 
mort du Malade : Mais on trouve dans fe 
féconde expérience une preuve éclatante de 
la vertu de ce remède ; car faute d'en avoir 
continué l'ufage affez long-tems , la Gangrène 
qu'il avoit d'abord arrêtée , reparut de nou- 
veau avec les plus fâcheux lymptomes, fie 
ne fut enfin radicalement guérie qu'en répé- 
tant les mêmes dofes de Quinquina , & le 
faifant prendre pendant fix femaines confe- 
cutives , demi-once par femaine. 

Quoiqu'on n'ait employé jufques ici dans 
le cas dont il s'agit , que fa poudre de Quin- 
quina, notre Auteur ne doute point, que 
la refine ou l'extrait n'eût le même fuccès , 
& il prouve par plufieurs expériences que le 
Quinquina n'agît pas dans ces cas fimplement 
comme fébrifuge, puifqu'il y en a plufieurs 
oii la fièvre ne fe faifoit appercevoir par au- 
cun fymptome, & que celle qui paroiflbît 
dans les autres cas étoit purement fympto* 
matique,& bien différente des fièvres inter- 
mittentes ou Tcmicrentes, contre lefquelles 
feules Ja vertu du Quinquina eft connue. 

Outre cela on doit ob fer ver, que fi dans 

plufieurs de ces* ças\des playes ont été la 

caufe prochaine (fe Éi">G, ngrène, il paroît 

cependant que daik^ toûky :eUe a été caufée 

\ ï ' prin- 
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principalement par la mauvaife difpofition 
des humeurs , & que par confequent les re» 
medes internes ont eu plus de part à la cure 
que les applications externes. 

Mr. Shiptpn finit en indiquant quelques 
autres ufages du môme remède pour les Hé* 
morrhagies , les ulcères malins , &c. . ce qu'il 
ne connoît cependant que par l'analogie ; fes 
expériences ne lui donnant aucune lumière 
14-deflus; au lieu que par rapport à la Gan- 
grène il regarde la vertu duQumquina comr 
me fufBfamment autorifée par le confente- 
ment unanime de tous les maîtres de Tart , 
qui Font éprouvée jufques à préfent. 

jirt. yi. Correftions^e Mr. J. P. Breynîus 
Dofteur eh Médecine & Membre de la S. R. 
touchant la génération de l'Infeac qu'il 
nomme Cochenille de Racine , dans THiftoire 
naturelle qu'il en a publiée en 1731. & dont 
on a parlé dans ces Mémoires Cahier ^21, 

Mr. Breynius avoit dit, que les petites 
mouches qui fe trouvent parmi la Coche- 
nille de Pologne lui étoient étrangères , mais 
Su'elles dévoient leur origine à de petits vers 
e leur efpeee , & que ce n'étoit que par 
hazard qu'elles fe rencontroient parmi cette 
Cochenille: Mai^ il s'eft Convaincu par fes pror 
près obfervations qu'il s'ëtoit trompé, & il 
a découvert, que le ver >^ dont fe forme la 
Cochenille de Pologne, devient enfin mouche, 
qu'il y en a de mâles &; de femelles , & que 
c'eft fous cette, dernierfe fbrme qu'ils s'accou- 
plent, & que la femelle met bas fes œuf^. 

Art, 
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Art. F^IL Continuation de l'Extrait de rHîT- 
toire naturelle de la Caroline &c. de Mr. 
Catesby, par Mr. leD. Mortîmery Secré- 
taire de la S. R. 

ARTICLE I 1 1. 

The Hiftory of thc Puritains or Proteflant 
Non-Conformifts &c. C'eft-à-dire ; Hî/^ 
toire des Puritains ou des Froteltans 
Noft'ConfarmiJles &c. par Daniel NeaL 
Vol. 2. 

An Impartial Examination &c. C'efl-à-dire: 
Examen impartial du fécond Volume dt 
rmjloire des Puritains , publiée par Mr. 
Neal: ou Jpologie de la conduite des Rois 
Jaques L ^ Charles L &c. par Zacharie 
Grey : Second Extrait. 

MR. Neal nous donne dans la féconde 
partie de ce Volume Thiftoire dû 
Regrie de Charles L Nous nous bornerons 
dans cet Extrait à ce qu'il dît fur le caraûèrc 
de ce Roi, fur celui ae fes Favoris & de fé% 
Mîniftres , <ii fur la conftitution de l'Etat fit 
de l'Eglife de ce tetn^-là; & nous y joindrons 
les Remarques de Mr. Grey- 

Charles 1. , félon Mr. Neal, naquit à Dum- 
f(^lingenEcofle,ran j(5oo. & fut bâtifé par 
un Miniftre FresbY^riçH.Dans fa jeunefle 
il étoit d'une confbtution délicate afoible, 

. . • ayoic 
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avoît les jambes tortues & begayoit en par^ 
lant. Auflî-tôt que Jaques I. fût parvenu à la 
Couronne d'Angleterre ^ il l'ôta d'entre les 
mains de fes Précepteurs Ecoffois , & le mit 
fous la direûion de quelques Angloi^, qui lui 
donnèrent une grande averfion pour cette E- 
clife dans laquelle il avoit étébatifé , & pour 
les fentimens auxquels il avoit été le plus re- 
ligieufement attaché. A l'exemple de fon 
Père , il avoit du penchant pour le Papifme 
& pour ie Pouvoir arbitraire, & Ton re- 
mar^iua qu'après fon voyage de Madrid , il 
avoit adopté les maximes pernicieufes de la 
Cour d'EFpagne , & fes manières hautaines 
& refervées. Quoiqu'il ne manquât pas de ca^ 
pacité, il fe laiflbit gouverner entièrement 
par fés favoris : la Reine fur-tout avoit un 
grand afcendant fur lui ; & comme elle fui- 
voit toujours les avis du Nonce du Pape, des 
Prêtres, & des Jéfuites, on peut dire que la Na- 
tion étoit gouvernée par des- Papilles : 
' Que Charles I. ait eu une grande averfion 
pour les Puritains ou Non-Cpnformiftes , c'eft 
une chofe que perfonne ne conteftera à Mr. 
:Neal, mais examinons comme il prouve fes 
deux autres chefs d'acçufation contre ce Prin- 
ce, fçavoir fon pencbaçt pour le Papifme & 
pour le Pouvoir arbit3tàii:e* Il allègue pour 
faire voir que Charlésî^i. ?voit du penchant 
auPapifino: :^"^SL7 

j. Le Serment qtfîl^rêta dans le tems 

qu'on négocipit fjsp^^riage avec l'Infante 

d*Efpagne , jjia^r Mttélalj&'en^gea à- coneou- 

•"• Và^:,'\''y tir 
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ïîr à Tabolition des Loix faites contre les 
Papiftes ; à tâcher d*obtenir du Roi fon 
Père, que le terme de dix ans, accordé à 
rinfante pour avoir foin de l'éducation des 
Enfans qui naîtroient de ce mariage, fût pro- 
longé à treize ans, & à écouter paiuble- 
ment , fans la moindre répugnance , les Prê- 
tres qui viendroient de la part de l'Infante 
lui parler de Religion. 

2. La Lettre de ce Prince écrite au Pape , 
& datée du 20. Juin 1623. dans laquelle il 
donne au Pape le titre de Très-Saînt Père, 
& protefte qu'il ne fera rien qui puifle le 
rendre fufpeft d'avoir de la haine contre la 
Religion Catholique Romaine, mais qu'au 
contraire , dès au'il fera parvenu à la Cou- 
ronne il travaillera à n'avoir qu'une feule 
Religion dans fon Royaume , puifque les 
Catholiques & les Proteftans crpyent en uû 
même Jefus-Chrift. 

3. La Protedion vifible qu'il accordoit pen* 
dant tout fon Règne aux Papilles contre les 
Loix du Royaume & contre les maximes de 
la faine Politique : l'Evéque titulaire de Cal- 
cédoine, par des Lettres datées du i. Juin 
1625. , nomma un Vicaire Général & des Ar-^ 
chidiacres Papiftes par toute l'Angleterre j 
dont les noms fut^ntj^ubliez l'an 1645. Par 
la lifte annexée V^feHe<[iuê te du Parlement 
pour demander aUy.Roi d'ôter les emplois 
aux Papiftes , il' p^hîît qu'il y avoit ^9- Sei- 
gneurs & Gentilsh^gtes-Papi'ftes qui avoient 
des Charges. Le fi,bi noft .feulement accorda 
le pardon à 20. Vt'ët^^ Papiftes , niais or* 

donna 
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donna encore à tous les Juges du Royaume 
de faire ceffer toutes les procédures contre 
fes fujets Catholiques Romains. Il eft vrai 

Sue, lur les remontrances du Parlement, le 
.oi promit de faire mettre en exécution 
les Loix contre les Papilles, & que par une 
Proclamation il enjoignit à tous les jeunes 
gens de quitter leurs Séminaires ; mais les Pa- 
pilles auurez de la prote^on & du crédit 
de la Reine j ne s'en mirent nullement en 
peine , & le Roi lui*même fit tirer de prifon 
II. Prêtres le lendemain de cette Proclama- 
tion , par un ordre figné de fa propre iriain. 
4. La Confiance qu'il avoit aux Papilles: 
Jamais il ne voulut confentir que les Papif- 
tes fuffent defarmez 5 & lorfque, par un or- 
dre du Parlement , on ôta les armes à ceux 
d*entre eux qui demeuroient dans l^e Comté 
deLancaller , il répondit à leur requête, que 
leurs armes leur fuflent rendues dans les ter- 
mes fuivans : Les Loix pour defarmer les Ré- 
Gufans étant faites pour prévenir les dan- 
gers en tems de paix ,\& non pour vous em* 
pêcher de vous fervir de vos armes pour 
votre fureté , & pour h défenfe dé nôtre per* 
fonne en tems de guerre; notre bonpiaiur & 
notre ordre ell , & Nous voiis enjoignons fur 
votre ferment de fidélité, 4^'eii toute diligen- 
ce vous vous pourvoviez" d'armes fuffifantes 
Ïour vous , vos domeftiq-u es , ëc vos fermiers, 
fous vous auto ri Ion s & nous vous ordon- 
nons de garder ces aiiBes, & de vous en fer- 
vîr pour notre défcnît^ celle de vous mêmes 
& de votre Patrie j coutfe toutes les forces 
• levées 
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levées contre nous feus prétexte d'ordre ou 
d'A6te de Parlement quelconque, & nous 
nous employerons de toutes nos forces à vous 
protéger , vous & les vôtres ,contre toute in- 
jure & toute violence ; donné fous notre Sceau 
à Chefter le27.Septembre,rannéedix-huitiéme 
de notre règne : Il s'adrefla aux Papiftes, pour 
leur demander de lui avancer une fpmn'C 
d'argent , & on publia à Bruges & dans les 
autres villes de la Flandre , que fi quelqu'un 
vouloit prêter de l'argent auxCatholiques Ro- 
mains d'Angleterre • on le rembourferoit dans 
le terme d'un an. rar une Déclaration faite 
& publiée le 27. d'Oftobre, il invita tous fes 
bons fujets , de queloue Religion qu'ils fuf- 
fent, à fe joindre à lui: l'armée du Duc de 
New^caftle étoit jprefque toute cqmpofée de 
Papilles: on diloit la Meffe publiquement 
dans prefque toutes les rues de la Ville de 
York, & on infultoit les Proteftans quand 
on les voyoit aller à leurs Eglifes. 

Mr.Grey pafle fous filence les deux premiers 
deces faits. Il remarque fur le troifiéme, que 
fi l'Evêque titulaire de Calcédoine a nommé 
un Vicaire Général &c., le Roi par une Pro- 
clamation datée de l'onzième de Décembre 
1628. ordonna d^arrâter & de mettre en prifon 
Richard Smith, Ajigl^ois de nation , Prêtre Pa- 
pifte ,fe nommanElvvêque de Calcédoine, & 
que dans le nombre -de jg. Papiftes qui a- 
voientdes charges 5 ÔÎ donc les noms étoient 
inferez dans; la Lî%, annexée à la Requête 
du Parlement, étoi^ntcùiTipris non feulement 
TomlX.PanliJ^^' ^ ceux 
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ceux qui étoient Papiftes eux-mêmes, maïs 
auflî ceux qui, étant Proteflans , avoient des 
femmes ou des enfans Papiftes. Sur le quatriè- 
me fait il renvoyé Mr. NealàMylordCaftle- 
main , qui rapporte qu'au commencement de la 
guerre civile le Chevalier Arthur Afton,Catho- 
îique Romain , homme de naiflance & d'expé- 
rience , vint offrir fes fervices au Roi ; que 
le Roi le remercia, & lui dit qu'il n'ofoit le 
recevoir dans fon armée à caufe de fa re- 
ligion , parce que les Rebelles ne manque- 
roient pas de le fervir de ce prétexte pour 
le décrier dans l'Efprit du peuple ; que là- 
deflus ce Gentilhomme fe rendit en toute 
diligence à Londres , & fit les mêmes offres au 
Comte d'E^ex,qui, après avoir confùlté là 
Cabale , les accepta , & donna au Chevalier 
Arthur une commiflion dans les formes; 
que celui-ci s'en retourna à la Cour , & 
montra fa commiffion au Roi, qui là-def- 
fus lui donna une commiffion dans fon ar- 
mée, & invita tous les Catholiques Romains 
à fe joindre à lui. 

' Enfin Mr. Grey prouve que Charles I. étoit 
ennemi du Papifme & attaché fine èrement au 
Parti Proteftant ; i. Par ce qui fe pafTa à fon 
arrivée à Madrid : Apr^s fon entrevue avec 
le Roi d'Elpagne dans le Tf ado , le Comte- 
Duc dit au Duc de BuçSÎ?i|liapi, dépêchons 
ce mariage & faifons-Iej^laùs le Pape : le 
Duc répondit qu'il approù^ok la chofe , mais 
qu'il fouhaitoit d'enfr^ayo^r^le moyende moyen 
répliqua l'autre <Aaiié^ne|!agit que de lacon- 
^ ^-f'"^' verfion 
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verfion du Prince, & nous fommes perfuadez 
que c'eft dans ce deflein qu'il a entrepris ce 
voyage: le Duc, là-deflusluidit, qu'ils n'é- 
tx>ienc pas venus en Ëfpagne pour faire de 
nouveaux marchez , que le Prince étoit fer* 
me dans fa Religion & n'avoic là-deflus aucun 
IcTupule. 

2. Par les témoignages de Mylord Cla- 
rendon & de TEvêque Fleetwood , qui affû- 
rent que Charles I. étoit zélé dans fâ Reli- 
gion , dévot & d'une conduite exemplaire & 
irréprochable. 

3. Par la Harangue qu'il fit à la tête de 
Ion armée entre StafFord & Willington , le 
19. Sept. 1642. oîi entre autres choies il dit. 
Je promets en là préfence de Dieu & com- 
me j'efpere fa bénédiftion & fa proteftîon ,. 
que je défendrai & maintiendrai de tout mon 
pouvoir la véritable Religion Proteftante- 
établie dans l'Eglife Anglicane , , & que par la 
grâce de Dieu je vivrai & je mourrai dans 
cette Religion. 

Pour juger impartialement de Cette difpu- 
te , nous croyons i. Que Charles I. avoit beau- 
coup d'averfion pour les Puritains , & étoit 
fort zélé pour les Dogmes, le Culte, la Hié- 
rarchie, les Rit5 & fes Cérémonies de l'E- 
glife Anglicane^ qate. lès Puritains regardoient 
comme des refteç'dii Pàpifme : 2. Qu'il avoit 
trop de condefceûdetjce pour la Reine fon 
Epoufe , & Qu'elle ^ abufant de fon crédit , lui 
faifoit accorder des pâyd-msjJBgner des or- 
dres 3 & faire pluliéjj&é>'ch(9ls avam^^ 

'v;'!4|2. aux 
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aux Papilles & défagréables à la Nation: 

3. Que les Papilles jouïffant fous fon règne 
ae grands avantages & d'une tolérance preC- 
qu'entière, étoient fortement attachez à lui: 

4. Que le Roi , dans la guerre qu'il avoit à 
loutenir contre fon Parlement, voyant que 
les Papiftes vehoient de toutes parts lui 
offrir leurs fervices, mettoit beaucoup de 
confiance en eux: 5. Que cependant on ne 
peut pas conclure de-îà qu'il avoit du pen- 
chant pour le Papifme , & qu'il paroît plu- 
tôt par toutes fes proteftations qu'il étoit 
Proteftant ,, mais Proteftant attaché à ce 

Îu'on appelle la haute Eglife, ou qu'il étoit 
lUelican rigide. 

Nous n'examinerons pas les faits que Mr. 
Neal allègue pour prouver que Charles I. 
vouloit établir le Defpotifine, & les rénon- 
fes de Mr. Grey. Plufieurs Auteurs ont écrit 
fur cet article: nous y renvoyons nos Lec- 
teurs , & nous paifons au Caraâère de la 
Reine. 

Mr. Ne,al remarque, après Clarendon & 
Burnet, que la Reine Henriette-Marie étoit 
belle , agréable , d'une grande vivacité , qu'el- 
le aimoit l'intrigue, mais qu'elle ne fçàvoit pas 
garder un fecret. II cite Kènnet qui dit , que 
le Mariage du Roî avec c^e Dame étoit un 
plus grand jugement dê;Bîeu fur la Nation, 
que la pelle qui défoléît' alors le païs ; & 
qu'on pouvoit prévoir àijement que la ma- 
lignité du Papifme ,.let)çfpotifme du gouver- 
nement François .,p*iéfifténce d'une Reine 
k{'^ *? ' hau- 
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hautaine fur un mari attaché à elle, la part 
qu'elle devoit avoir nécelTairement. dans l'é- 
ducation de fes Enfansjoui jufqu'à l'âge de 
treize -ans étoient fous (a tutelle, feroient 
un jour funeftes au Prince & au peuple d'An- 
gleterre, & prépareroient des malheurs à la 
génération à venir. Il ajoute que la Reine 
écoit bigotte dans fa Religion ; oue fon 
Confeflèur,aflîfté du Nonce du Pape oc d'une 
cabale fecrete de Prêtres & de Jéiuites ^ dirî- 
geoit fa confcience ; (^ue le Roi la conful- 
toit fur toutes les affaires , & que fouvent 
elle s'émancipoit à agir en (on nom & à fon 
infçû ; que ce fut elle qui nommoit les 
Grands Officiers de la Couronne , qui in- 
ibiroit au Roi la haine contre le Parlement, 
& le deffeîn d'établir le Gouvernement fur 
le modèle de celui de France , gui encou- 
rageoit la Rébellion d'Irlande , qui obligea le 
Roi à aller à la Chambre des Communes & à 
faire faifir cinq des Membres de cette Cham- 
bre, qui fe trouva à Windfor à la tête du 
Confeil dans lequel il fut réfolu de faire la 
guerre au Parlement : qu'elle étoît, en un 
mot , la fource & la caufe de tou3 les griefs 
& de tous les maux. 

Du Caraftèrècfe la Reine Mr. Neol pafle à 
celui de rArchevâtfuéI.atfi,qui étoit le pre- 
mier Miniftre du *Roi Charles , tantpour les 
affaires Politiques^ que pour les affaires Ec- 
défiaftiques. Claréndon dit de ce Prélat, 
qu'il étoit de peffié^aille, d'un tempéra- 
ment vif & chg^ilv^e pouvant fouffrir 
'X^---'^.. 3 qu'ojfi 
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qa*on le contredît 5 grand partifan du Dçfpo- 
tifme , toujours porté à la févérité , aimant 
paflîonnément la pomme & les cérémonies 
extérieures dans le Culte divin. Pendant 
qu'il étoit au Collège de S. Jeank Oxford, Se 
juf iU'à rage de 50. ans, il fe conduifit de ma- 
nière qu'on ne pouvoit fçavoir quels étoient 
fes véritables fentimens; & FEvêque Hall dans 
une de fes Lettres lui dit, je fouhaiterois de 
fçavoir dans quel parti vous êtes: un jour vous 
êtes dans celui des Catholiques Romains « un 
. autre jour dans le notre : nos adverfaires 
croyent que vous êtes des nôtres , &. nous 
croyons que vous êtes des leurs, mais votre 
contcience n'eft ni avec les uns ni avec les 
autres: jufques à quand ferez- vous dans cet- 
te indifférence ? 

Dès que , par le crédit de TEvêque Wil- 
liams , il fût nommé à TEvêchéde S. David, 
il fe déclara pour les Arminiens , & écrivit 
un petit Traité pour prouver que les dog- 
mes des Arminiens étoient orthodoxes , & 
ceux de leurs adverfaires le Puritanifme: il 
perfuada au Duc de Buckingham , dont il 
étoit le Direfteur & leConfeiîler privé pour 
les affaires eccléfîaftiques , de ne fouffirir au- 
près du Roi que des Chapelains Arminiens 
& Antipuritains , (& lui préfenta pour cet 
effet le 9. Avril 1625. uïie lifte des Minif- 
tres pour être Chapelaînis du Roi , dans la- 
quelle il les diftingua par les deux lettres ca- 
pitales O., pourm,^uôr les Orthodoxes, 
c'eft-à'dire les Ajt&i9ié^|^ $c P.» pour marquer 
♦: '\ - les 
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les Paritams ou Calviniftes. Il prit le parti 
de Richard Mountagu , accufé par le Parle- 
ment d'avoir écrit en faveur de FArminianit 
me, & obtint une Proclamation du Roi, dé- 
fendant à tous fes flijets de prêcher ou de dif- 
puter fur les cinq articles condamnez au Sy- 
node de Dordrecht. 

L'An 1Ô28. Laud fut nomn^é Evégue de 
Londres , & peu de tems après il fucceda au 
Duc de BucHngbam dans la charge de pre- 
mier Miniftre. Dès lors il travailla au projet 
qu'il avoit formé , de réunir l'Eglife Anglicane 
& celle de Rome: pour cet effet il réfolut 

1. De perfécuterles Puritains , qui étoient 
les ennemis déclarez du Papifme ^ & de les 
exterminer. 

2. Il defavoua les Eglifes Proteftantes des 
Païs étrangers, & rompit tout commerce avec 
elles. Lorique Charles 1. 5 à laffollicitation de 
la Reine de Bohême fa fœur , accorda aux 
Palatins la permiffion de faire une coUefte 
dans le Royaume d'Angleterre, Laud protefta 
contre la claufe du Brevet du Roi qui étoit 
conçue en ces termes : dont le cas eft d'au- 
tant plus déplorable, que ce malheur eft tom- 
bé fur eux à caufe de leur fincerité & de leur 
confiance dans la véritable Religion que nous 
profeflbns avec eux , & que nous fommes 
obligez en coîifcienciB de maintenir de tout 
notre pouvoir ; & il dit publiquement , que la 
Religion des Eglifes Palatines & celle de l'E- 
glife Anglicane n'éç^^pas la même. 

En France les:.'Aàil3ii4&deurs d'Angleterre 
""vv-L^ • al- 
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qu'elle refleurit fous le règne de Marie, par 
les foins du Cardinal PooL 

4. Il eut foin de faire efiàçer des Livres 
qu'on imçrimoit avec Ton approbation, tout 
.ce qui lui paroiffoit trop fort contre TEgii- 
fe Romaine; comme, par exemple, dans le 
Brevet du Roi pour les Palatins, & dans les 
Ouvrages de l'Evêque Hall, les paflTagesoii 
le Pape étoit appelle rAntichrifl. 

j. Il changea la Liturgie, & introduifit plu- 
fieurs Cérémonies fuperftitieufes , pour s'ap- 
procher davantage de la Liturgie & des Cé- 
rémonies de TEglife Romaine ; comme la con- 
fecration des Eglifes , l'ufage des autels , des 
cierges, des tableaux, des images, la génu- 
flexion au nom de Jefus. Mr. de Rapin dans 
fon Hiftoire rapporte au long de quelle maniè- 
re Laud confacra l'Eglife de Ste. Catherine à 
Londres & y adminiltra le S. Sacrement, & 
il dit que la Chambre des Communes l'accu- 
fa d'avoir fuivi exaftement dans cette con- 
fecration le Pontifical Romain, qui même fut 
trouvé dans fon Cabinet. Mr. Neal ajoute , 

2ue ce Prélat fit fermer plufieurs Eglifes & 
îhapelles, bâties depuis long-tems, &dans 
lefquelles on avoit fait le fervice divin & 
adminiftré les Sacremeqs ^ mais quin'avoient 

{)as été confacrées ; comme l'Eglife de S. Gi- 
es à Londres , la Chapelle du Collège d'E- 
manuel à Cambridge , bâtiq Tan 1554., celle du 
Collège de Sidney , bâtie l'an 1596. , & plu- 
fieurs autres. Il npus^donne auflî une îifle 
des peintures qj^er 4lt4d^r fît faire à fes dé- 
pens 
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Eens dans le vitrage de la Chapelle de Latn- 
eth , comme de la Crucifixion , des deux Bri- 
gans, du Sacrifice d'Abraham, du Serpent 
d'aifain, delà Refurreftionde Jefus-Chrift, 
de la publication de la Loi fiir la montagne 
de Sinaï , de la Vierge Marie avec l'enfant Je- 
ius à la mammelle, de l'Adofation des Ma- 
ges , de l'Annonciation &c. 

Mr. Grry cherche à juftifier Laud , & pour 
prouver qu'il n'avoit pas formé le projet de 
réunir TEglife Anglicane avec celle de Rome^ 
& qu'au contraire il avoit été ennemi décla- 
ré du Paçifme, il allègue fon Livre contre le 
Jéfuice bisher , & fes Lettres à Voflîus, dans 
lefquelles il exhorte ce fçavant homme à ré- 
futer Baronius. Il remarque, que la Préface du 
Livre des Statuts pour 1 Univerfité d'Oxford 
n'a pas été écrite par Laud , mais par Pierre 
Turi^er , Doûeur en Loi & membre du Col- 
lège de Merton , qu'elle n'eft pas injurieufe 
à la mémoire d'Edouard , ni ne donne des 
éloges à la Reine Marie. Il avoue que Laud 
confacra l'Eglife dé Ste. Catherine, mais il 
dit qu'il fuivit dans cette confécration un for- 
mulaire compofé par l'Evéque Andréas, & 
non pas le Pontifical Romain. 

Nous ne prétendons pas décider cette quef- 
tion , & nous paffons à ce que Mr. Neal dît 
de la Conftitutiôn de l'Etat du Royaume 
d'Angleterre fous Charles I. Le Parlement & 
les Cours de Juftice n'avoient que peu ou 
point d'autorité fous^' ce Roi, & on leur 
avoit fubftitué trois* T^unaux; le Confeîl 

du 
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d.u Roi, la Chambre Etoilée , & la haute Cora- 
milîîon. Le Cpnfcil du Roi exerçoit le pou- 
voir légiflacif, les Proclamations qui éma- 
noient de ce tribunal étoient la règle du 
Gouvernement & la mefure de robéïflance 
des fujets. Pendant douze années entières on 
ne pafla pas*un feul Afte dans le Parlement 
qui eût force de Loi; au lieu qu'on compte 
S50. Proclamations publiées par le Confeiî , 
qui permettoient ce que les Loix du Royau- 
me défendoient ^ ou défendoient ce que les 
Loix du Royaume permettoient, (bus les pei- 
nes les plus rigoureufes. 

La CbamhYe Etoilée étoit compofée des mê- 
mes perfonnesquiaffiftoientauCo/ifeil. Elle 
jugeoit ceux qui avoient contrevenu aux 
Proclamations , & les condamnoit à la pri- 
fon & à de groffes amendes. 

La haute Commiffion enfin , étoit comme 
un tribunal d'Inquifition. Elle citoit tous 
ceux qui étoient foupçonnez d'hétérodoxie 
ou de quelque fcandale , fufpendoit &degra- 
doit les Mmiftres , excipimunioit & con- 
damnoit à des amendes pécuniaires tous ceux 
qu'elle crouvoit coupables , retenoit fouvent 

Î)èndant plufieurs mois les perfonnes accu- 
ses en prifon , fans leur taire leur procès , 
& fans leur déclarer d| quoi on les avoi^ 
accufé. ,' 

L'Etat del'Eglife n'étoît.pas moins déplo- 
rable : le Papifme faifoit de grands progrès , 
une grande partie dtriplergé Anglican s'é- 
taient déclarez en ^vèur des dogmes & de 
'" la 
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la difcîpline de TEglife Romaine : TEvôque 
Alontague foutenoit gu'il n'y avoit aucune dif- 
férence entre l'Eglile Anglicane & celle de 
Rome quant aux articles fondamentaux, & 
que les difputes ne rouloient que fur des 

{iroints indifférens & qu'on pouvoit ignorer 
ans danger : cet Evêque auflî-bien que le 
Dr. Heylin rapportoit la fuccciTion non inter- 
rompue des Archevêques' de Canterbury au 
Moine Auguftin , qui avoit été ordonné du 
Pape Grégoire,Succefleur de S. Pierre: Mon- 
tagne , dans un Traité , défendit l'Invocation 
des Saints, & foutint que les âmes feparées 
du corps confervent non feulement la mé- 
moire ae leurs parens & de leurs amis , mais 
qu'elles en ont encore un foin particulier; 
que les Saints auflîbien que les Anges pro- 
tègent certains païs , villes , ou perfonnes. 

Mr. Cofin , dans un de fes Sermons j parla en 
faveur de la Mefle & de la préfence réelle; 
fl fit imprimer auflî , avec l'approbation de 
Laud, un Recueil de prières à l'imitation des 
Heures de l'Eglife Romaine, qui contenoic 
le Symbole des Apôtres , TOraifon Domini- 
cale diviféQ en fept demandesjles Préceptes de 
charité , les fept Sacremens , les trois Vertus 
Théologales , les huit béatitudes , les fept pé- 
chez mortels , avec des prières pour la 1 . la 3. 
la 6. & la 9. heur^, pour Veprois & Com- 
pilés. 

* Mr. /idams ^d^nsun Sermon qu'il prêcha à 
l'Eglife de Stè. Marie à Cambridge , fe déclara 

Subliqucment pour la Confeflîon auriculaire 
i TAbfolution {zcetûcHSïèr^ Paas 
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Dans un petit Traité imprimé Tan 164^. 
qui a pour titre , le Pape Anglois , il eft dit 
que Sparrow fraya le chemin a la Confeflîon 
auriculaire , Watts à Timpcfition des Péni- 
tences, Heyiin à la vénération des Autels^ 
Montagne à Tinvocationdes Saints, & Laud 
àJaMefle. 

François de Clara *, Moine Francifcain^pu- 
blia un Livre dédié au Roi d'Angleterre & 
approuvé par Laud,dans lequel il expliguales 
Articles de foi de l'Eglife Anglicane dans le 
fens de TEglife Romaine. 

L'Arminianifme avoit de même de puiC- 
fans Protecteurs ; les Puritains au contraire 
étoient perfécutez cruellement ; & lorfque , 
pour fe dérober à la fureur de leurs enne- 
mis , ils prirent la réfolution d'abandonner leur 
Patrie , & qu'ils établirent plufieure Colonies 
dans la Nouvelle Angleterre , on défendit par 
une Proclamation du Roi à tous les fujets , de 
£e tranfporter hors du Royaume fans la per- 
miflîon des Commiffaires.des Plantations. 

Mr. Grey nie que l'Archevêque Laud ait 
approuvé le Livre 4e François à Santa Clara , 
& il dit que Crômwel aperfécuté plus cruelle- 
ment le Clergé de l'Eglife Anglicane, que 
les Puritains n'ont été perfécutez fous le 
règne de Charles L 

* Le véritable nom de cet Auteur étoit Da? 
^Tiport. 

y , . . ' • '^y A R^ 
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ARTICLE IV. 

Leonidas , a Poem. London : 1737. Ceft- 
à-dire: Leonidas^ Poëme. k Londres 1737. 
4°. pp. 335. fans la Préface. 

LA nature du Poëme Epique , le petit 
nombre de ceux qui ont réuffi dans ce 
genre de Poëfie , quoique plufieurs Payent 
tenté, même avec de très -grands talens , 
femblent nous autorifer à croire qu'un jeu- 
ne* homme de vingt & cinq ans , engagé dans 
le commerce, & qui n'a jamais rien donné 
au Public , ne pourroit qu'échouer dans une 
fi grande entreprife. Mr. Glover, Auteur 
de l'Ouvrage que nous annonçons, malgré 
ces préjugez qui fe raffemblent tous con- 
tre lui, ira point été. taxé de témérité; & 
fi le Public a été furpris lorfque Leonidas 
a paru, cette furprife a bien-tôt fait place 
à l'admiration, & l'heureufe exécution de 
fon projet a tourné à la gloire de l'Auteur 
les difficultez qui Tenvironnoient. Nous 
foùhaiterions pouvoir faire connottre à nos 
Lefteurs les beautez de cet excellent Ouvra- 
ge ; mais c'eft-ce qui ne nous eft pas poflî- 
ble , ou du moins ce que nous ne pouvons 
faire que d'une njianière très - imparfaite. 
En donnant une idée de la difpofition du 
Poëme , & en traduifant quelques-uns des 
endroits les plus proprés à caraâérifer le gé- 
nie &le goût qui y r^èaj, nous fatisfe- 

Tûn? 
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Tons à la vérité à nos obligations : nous fom- 
mes cependant-fâchez que notre Extrait ne 
puifle mettre les étrangers en état d'admi- 
rer les charmes de la Verfification de l'Au- 
teur, la juftefle , la force, & la majefté de 
fes expreffions, la clarté & la noblefle tou- 
jours foutenue de fon ftile. Mais il doit fuf- 
fire à Mr. Glover , que fes compatriotes 
conviennent qu'il ne le cède, à tous ces 
égards , à aucun de ceux qui ont écrit en 
Vers non-rimez , & qu'il l'emporte môme 
fur Milton par la clarté & l'égalité de fon 
ftile. En faveur 4^ ceux de nos Lefteurs 

Îiii entendent TAnglois , nous joindrons le 
exte à notre Traduftion.* Ceux qui font 
privez du plaifir de lire l'Original , ne laiflcr 
ront pas de donner au jugement qui paroît 
dans l'ordonnance du fujiet , aux penfees fu- 
blimes & nouvelles qui brillent par-tout, 
des louanges d'autant moins fufpeftes , 
Qu'elles ne feront point furprifes par l'illu- 
lion que font fouvent des Vers harmonieux 
& bien tournez. 
Ce Poëme, divifé en neuf Chants , eft 

E recédé d'une Préface, oîi l'Auteur met fes 
.eâeurs au fait du point d'Hiftoire qui en 
fait le fujet. Il rapporte les témoignages 
réunis des Hiftoriens les plus accréditez , 
pour convaincre , dit-il ,. Tes Leûeurs qu'il 
y a eu autrefois dans le monide ufi Amour 
du Public entieremenXidefintéreffé, crainte 
qu'on ne lui reproche l'improbabilité de fes 
caradlères, dont les>principaux font fondez 
lur cette vertu fi peu connue de nos jours. 

Enfui* 
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Enfuite il raconte THiftoire de la défetife 
des Thçrmopyles contre Tarmée de Xerxesi 
& il rapporte feparément ce qu'en difent 
Hérodote, Suidas & Plutarque. Cette Pré- 
face finit par la Dédicace du Poëme ; la 
manière dont elle eft tournée, & fa brié*- 
veté nous engagent à la traduire. 

j. Je finirois ici, fi je ne vouloîs faîfit 
^j cette occafion de témoigner publiquement 
yj le refpeû fincere que j*ai pour Mylotd 
„ Cobham, & combien je fiiis fenfible à la 
„ grâce qu'il fn-a faite de m'aimer dès ma 
j, jeunefle* Ceft à lui que je dédie le Poë- 
„ me qu'on Va lire ; & mdépeûdemment de 
„ tout motif perfonnel , la conduite de ce 
3, Seigneur dans les Affaires publiques $ qui 
5, l'a fiiit difliinguer fi glorieufement par fon 
„ zèle defintéreffé , & par fa fidélité invio- 
„ lable pour fa Patrie , tant dans la vie ci* 
3, vile que dans la guerre, juftifie affez 
3, l'hommage que je lui rends : outre qu'un 
3, Poëme, foi\dé fur un caraftèreéminentpar 
3, les vertus militaires & l'amour de la liber* 
3, té , lui apàrtient même en confequence de 
33 la nature du fujec. 

R. Glôver. 

Venons à préfentaUPôëmet Nous allons 
en donner le Sujet, que nous prendrons eiî 

})artie des Argument que l'Auteur a mis à 
a tête de dhaque Livre , en y ajoutant la 
Traduûion de quelques. endroits du Poëme 
même, comme nous raVons promis. 
Tome IX. Part. L G Ll- 



p8 Bibliothèque Britannique, 

Livre L Xerxes, Roi de Perfe ^ ayant 
raffemblé toutes les forces de fon empire, 

Ïaffé rHellefpont & entré en Thrace, dans 
îdeflein de conquérir la Grèce; les dépu* 
tez des difFérens Etats de ce pais , qui s'é- 
toient aflTetablez quelque tems auparavant 
dans rifthme de Corinthe pour délibérer fur 
lés mefures propres à s*oppofer à TinvaCon 
dontce Prince les menaçoit, n'eurent pas plu- 
tôt appris qu'il étoit entré en Thrace t qu'ils 
réfolurentde lui difputer lepaffage des Ther- 
mopyles , qui étoit l'endroit par lequel on 
pouvoit le plus aifément pénétrer dans la 
Grèce du côté de la Thrace & de la Thefla- 
lie. Alphée, un des députez de Sparte, 
fe rend daûs cette Ville , & communique 
cette réfolution à fes compatriotes; ils é- 
soient par hazard affemblez ce jour-là , at- 
tendant la réponfe d'Apollon, à qui ils avoient 
envoyé un meflager pour le confulter fur le 
fuccès de cette guerre. Sur le rapport d'Al- 
phée 3, Leotvchides , un des deux Rois de 
Sparte, coni*eine au peuple de ne s'avancer 
pas plus, loin que l'Ifthme de Corinthe, qui 
lepare du refte de la Grèce , le Pélopon- 
nefe, oii Sparte étoit fituée. Mais Leoni- 
das , qui étoit l'autre Roi , fe déclare pour 
l'avis contraire, & répond au difcours de 
fon Collègue en ces tefmes : 

„ l'indigne confeil! ô lâche & înjufte 
„ abandon du falut de la Grèce ! Quoi ! les 
„ Athéniens , dont, les flottes s'oppofeat 
„ fans rçlâçbc & av^courage à nos innom- 

f> bra- 
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Vers* 4J* • 

Omojl ungen'rous counfel! mofl unjufi 
jfnd bofe defertion of the Grecian nveal! 
Wbta ! fball tb* AtheniaiU'i wbofe asfidmus fleçtS 
Undaut^ed watcb tb* innmièrabîe foes ^ 

G 2 mm 






100 Bibliothèque Britannique, 
„ brables ennemis , par-tout oîi ils mena- 
„ cent nos côtes, & qui fe repofent fur la 
„ valeur éprouvée de Sparte des dangers 
„ qui s'approchent par terre , apprendront^ 
„ ils , que trahiffant ainfi l'intérêt public , 
„ nous nous contentons de défendre l'IUh- 
„ me , & que nous expofons le refte de la 
„ Grèce , oc Athènes m.4me , la proteûrice 
„ de nos côtes , fans défenfe , à toutes les 
yy horreurs de la guerre; que nous expo- 
„ fons fes murailles à être ruinées, fes cam- 
„ pagnes aux fiâmes , fes enfans , fes ma- 
5, trônes , fes vieillards vénérables, au viol , 
„ à la fervitude & à l'infamie ? Ah ! s'ils 
„ Ibavoient que nous nous gouvernons par 
„ de tels confeils, ne profiteroient-ilspas du 
„ premier vçnt favorable pour s'éloigner de 
„ ti perfides amis , & fe tranfporter en des 
„ climats oîi ils puflfent former de nouveaux 
„ établiflemens , en fureté contre les in- 
„ fuites de leurs ennemis & la trahifon de 
„ leurs alliez ? Alors nous verrions bien-tôt 
„ la fuperbe armée navale de Xerxes aflTron- 
„ ter nos côtes , y aborder , & répandre fur 
„ nos campagnes un nombre innombrable 
„ d'ennemis. La moitié de la Grèce redui- 
„ te en fervitude par notre trahifon, fe 
3, joindroit au Monarque Perfan , & em- 
„ ployeroit contre nous fes armes venge- 
„ relïes. Mais , mes atnis , rejettons des 
„ confeils fi bas & fi dangereux , qui efiàce- 
„ roient la gloire qu^;^ nous ^ avons acquife 
„ depuis fi long-tems^& qui favoriferoîcnt 

„ l'enne- 
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Wbere er tbey menace our âffrigbted Jbêres ^ 
And truft tb' impending dangers of tbe field 
To Sparta*s well-known valour ; /bail tbey bear^ 
TTfot wCf difowning tbus tbe général Qauje^ 
Jkbintain tbe IJlbmus only^ and expofe 
Tbe reft of Greece y en*n Atbensy wbile Jbe guards 
Our nakad Coajis , to ail tbe vtafte of war » 
Her walls to ruin , and berfields to fiâmes^ 
Her Sons , ber Matrons and ber boaryfires 
To violation f fervitude andjbame f 
Ofbould tbey bearfucb counfels guide our State ^ 
WbtM tbey not court tbeferjl propittous-gale 
To Hoafttbemfarfromfucb perfidious friends ^ 
And raife new Jeats in otber climes remote 
Safe from infulting foes ^ andfatfe Allies ? 
Tbenjbould we foon bebold tbe proud array 
Of Xerxef navy wbîtb tbear boJiHe beaks 
Affront our /bores, and déluge ail our fieldt 
JVitb inexaufted numbers. Hàiftbe Greeks^ 
By us betray'd to bondage^ nvould fupport 
Tbe Perjîan Kingf and_ lift tb' avenging fpear 
For our deflruSion^ jRitf myfriends^ rejeEt 
Sucb mean and dangerous counfels , wbicb wiH blq/l 
Tour long ejiàblijb'd gl<if^ and affifi 

G 3 Tbe 
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5, rennemi commun. O ! Roi éternel des 
j. Dieux & des Hommes! élevé nos amest 
„ chafles-en tout fentiment bas & partial , 
„ jufques à ce que cette grande .vérité foit 
„ gravée dans tous les cœurs , qu'il n'y a 
9, que ceux qui travaillent pour la caufe 
5, commune,, quipuifTent garantir leurpaïs 
,, & eux-mêmes des chaînes de Tefclavagei 
;, Ildit. ^ 

Dans 1^ moment que PAflfemblée par fes 
acclamations confent au difcours de Leoni-» 
das , Agis , qui avoit été envoyé à Delphes , 
& gui étoit frère de la femme de Leonidas, 
arrive, & rapporte la réponfe d'Apollon. 
Cet Oracle annonce la ruine de Laçédemot 
jje , à moins qu'un de fes Rois ne perde 1^ 
vie pour lanatrie. Leonidas s'offre à être 
la viftime. On choifit trois - cens Spartiates 
pour l'accompagner aux Thermopyles , & 
Alphée retourne à Tlfthme de Corintne pour 
y porter la nouvelle de cette réfolution. 
Leonidas va faire fes adieux à fon Ëpoufe 
& à fts Enfans, Ce morceau eft très-tou- 
chant & très-beau , mais trop long pour ê- 
tre traduit en entier : nous n'en donnerons 
que la fin. Après que Leonidas a confolé 
ipn Epoufe par tous les motifs que la vertu 
la plus fublime & la plus aimàblçpeutdifter, 
}' Auteur continue fa narration : 

„ La douleur entendifeavec unrefpeûre* 
„ ligiçux la voix de la vertu. Nulle plainte 
,, pe rompit cet auguftc filence : les pleurs 

Il cçlferent ^n mom<tet| ppuy couler dç 

,1 PPU» 
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ne prôud Invader. eternal King 
0/ Gods und mortals! élevât e our mends! 
Eacb low and partial pasjion tbence dispel! 
Till this great trutb in ev'ry heart be known^ 
Tbatnone^ bue tbofe^ ^bo aid tbe publick caufe 
Çanjbield tbeir countriesy or tbemfelves from Cbains^ 



• •«••••• Whif reUgious awe 
Grief b^art tbe voice ofvirtue. Na eempîaint 
Tbe Jelemn fiîence broke. Tears ceafd toflow: 
Ccof'd for a mornem; f<%,again tojheain» 
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„ nouveau avec plus de violence que ja- 
„ mais. Car voilà que les guerriers qui doi- 
,, vent l'accompagner , rangez en armes de- 
„ vant le palais , demandent leur Chef, A* 
„ lor^ la douleur (de la Reine ) arrivée à 
„ fon comble, ne trouve point de termes 
3, pour s'exprimer ; elle intercepte fes fou- 
„ pirs, & glace les accens que fa languç 
3, tremblante veut former; la Reine tombe, 
3, fans voix, entre les bras, de ce Héros 
3, ( JUùnidas }, De chaque côté fes enfans le 
3, preffent , embraflent fes genoux 3 & bai- 
3, lent fes mains refpeftables. Son ame ne 
3, fait plus d'efforts pour renfermer fon vif 
3, attendriffement ; il laifle couler des pleurs, 
,> marques de la bonté de fon cœur. Grand 
33 dans fon afflidkion même 3 il eft debout 
3* au milieu de fes enfans qui l'entourent ^ 
3» il s'abandonne à fa tendrefle & à fon a-- 
5> mour. Alors levant les yeux 3 il s'adrefle 
5j au Ciel en ces termes : Puiffancç éternelle, 
%y jette ici un regard favorable , & accor* 
33 de des jours de paix à cette femme fi- 
99 délie, dont le mérite a droit de prétendre 
9) à tes faveurs J Et; toi, mon illuftre Ayeul, 
99 fils de Jupiter , grand Hercule ! n'oubliei 
99 pas ces enfans! & puifqûe 1q courage 
99 que je tiens de toi , m'àrraehe à eux pour 
9> obéir aux deftins touti-j^oiffans 9 foutien 
91 leur vertu ! qu'ils apgîSKDnent de toi à 
93 illuftrer leui^ vies par de glorieux tra» 
99 vaux , & qu'ils apprennent de leur père à 
99 mourir ! 11 fort çn ^chçvant ces mots 5 
99 & va pren4re. fon pofte k I9, tétç de fes 
Il vailtens compagnons. Après 
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For nwjo in arms before tbe palace rangea 
His brave companions of tbe war , demand 
Tbeir Leader* s prefence : tben ber griefs renew^df 
Ta greatfor utfrance , imercept berfigbs f 
jlnd freeze eacb accent on ber faU'rin^ tondue ; 
In fpeecblefs anguijb on tbe Hérons breafi 
Sbe finks. On ev*ry fiie bes cbildren prefs , 
Hat^ on bis knees » and kifs bis benour'd band. 
His foui no longer Jiruggles to confine 
His Jirong compunSion. Down tbe Hérons cbeek , 
Dow fiovis tbe manly forron». Great in woe 
jimid bis cbildren , nabo inclofe bem round ^ 
He flands indulging tendemejs and kve . 
Jn graceful tbearsj wben tbus voitb lifted eyes 
Addrejs^d to Heaiv*n : n$u ever4ivtng Pe<vo*r , 
JLûok down propitiousy Sire of Gods andmenl 
jind to tbisfaitb/ul Wornan^ nvbofe defert 
May claimtbyfavoury grant tbe bouts of peace. 
And tbou , tny great forefatber 9 fon of Jove^ 
O Hercules , negleU net tbere tby race! 
Bupftnce tbatfpirit , Jfrom tbee dérive , 
jNcw bears mefrom tbem to refijllefs fate j 
Do tbou fuppQrt tbeir virtuel Be tbey ta^gbt 
Like tbee , witb gkfiiu^ InUur life to grâce , 
Artdfrm tbeir fatbéi^f^lifeni Imn to diei 

So fayihg 9 fortb be iffues; and affumes 
fiefore th bond bisjiation of^ommand. 
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Après ûx jours de marche , Leonidas cam* 
pe proche de Tlfthme. En cet endroit il eft 
joint par Alphée ; celui-ci lui fait la defcrip- 
tion des troupes auxiliaires qui l'attendent 
dans rifthme, de celles qui font déjà à la 
garde des Thermopyles; & il fini en lui 
racontant la manière dont fon frère Poli- 
dore fut furpris & emmené captif en Perfe. 

Livre il. Leonidas, en approchant de 
rifthme, rencontre les Chefs des troupes 
des autres Etats de la Grèce , & les dépu* 
tez qui compofoient le Confeil général. Il 
les harangue , & s'avance avec eux vers les 
Thermopjyles. Il eft joint par Dithtyrambe, 
& ils arrivent enfemble au détroit vers le 
milieu du quatrième jour depuis fon départ 
de rifthme. Voici comment l'Auteur peint 
fon Héros fe mettant k la tête de toutes les 
troupes de la Grèce. 

3, Il tourne encore une fois les yeux, & 
„ regarde avec tranfport fon païs que lui 
„ feul pouvoit fauver ; alors aun air ma- 
5, jeftueux il. s'avance dans l!lfthme ; les 
3, Grecs marchent derrière lui ea bon or* 
„ dre : Ainii la barque Impériale d'une for-^ 
,y me majeftueufe, s'avance avec la marée, 
„ & conduit avec une pompe guerrière la 
3, fuperbe année navale qui s'élance du port, 
„ pour aller porter la vengeance d'un pui(- 
3, Tant Empire contre les murailles d'un 
33 tiran. 

Dithtyrambe joue un fi beau rôle dans 
ÇQ Poëme, que l'oa fçra bien ^ede voir 

com- 
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1 Vers. 69. 

.,.,,,•♦. Kxs eyes 
îice more betum'dy andview*d mrapt*rousthQugt$ 
îs native land f wbitb te alone canfave ; 
)m fummon'd ail bis majejly , and e'er 
h Jftbmus trod* Bebind tbe Gracians movi 
deep arrangemera. $o tb' Impérial bark 
fitb Jiately bulk alimg tbe beating tide 
military pomp conduits tbe pow*r. 
f fome preud navybounding from the port 9 
I bear tbe vengeance of a migbty State 
^(kinjl a tyranfs v^oils. ••••••,« 



fsrst^ 






io8 Bibliothèque BRiTAifNiquK, 
comment il eft amené farlafcene, & lapre* 
miére rencontre avec Leonidas. A la pre- 
mière alte des Grecs , ils apperçurent venir 
à eux une troupe de Tliefpiens , parmi les- 
quels on en remarquoit fur-tout un ; 

„ Son bouclier brillant , dont la furfàce 
„ ronde & pôIie ramafle les rayons de lu- 
5, miere que Phébus darde de fon trône' en 
„ plein midi , jette des feux comme un au- 
3) tre foleil. un panache plus blanc que la 
,, neige tombe fur fon cafoue dont l'éclat 
3, éblouit ; en s'agitant au gré du vent il for- 
,, me des boucles négligées qui lemblent 
3, jouer autour de cette fuperbe armure de 
3, tête. En s^approchant davantage, ce guer- 
3, rier fait voir au-deflbus de la vifiere de 
33 fon cafque étincelant 3 un vifage dont la 
3, beauté mâle étoit un mélange des gra- 
33 ces les plus riantes de la jeunefle & de 
33 la douceur. Il s'approche de Leonidas a* 
,3 vcc tant de refpeél 3 & dt^'un air fi mo- 
„ defte 3 qu'il fembloit que Ta vénération 
33 pour ce Prince ne lui iaillât aucune idée 
3, de fon propre méritç. C'eft ainfi que 
3, Phébus paroît devant fon Souverain & 
3, fon Père , lorfquc de fon autel , fitué dans 
3, rifle de Delos au milieu d'un bocage é- 
3, pais de Palmiers , ou dans l'enceinte fa- 
3, crée de Tenedos ou de Claros 3 oU il 
33 entend les louanges & les hymnes des 
3, enfàns des hommes 3 il remonte au plus 
3, haut de l'Olympe: c^fcft ainfi qu'une crain- 
„ te refpeftueufe paroît fur fon front 3 & 

3, re- 
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Vers 78. 

His gliprirtg Jbield , 

fVboft fpàcious orb coUeEts tV effulgent beams , 
JVbicb from bis tbrone meridian Pbœbus cafi^ 
Fiâmes like anotber Sun. Afnowy plume 
Falls o*er bis dazling cash: in wanton curls 
Wbicbfloatid en ibe breatbing air , arouni 
Tbe Iqfty creft WflvV. jipproacbing near 
Beneatb tbe bonours of bis radiant belm 
Tbe warrîor now a countenance difplay^df 
Wbere youtb en rofy prime witb fwetnefs mix'd 

Its manly beauty. Witb Jucb modeft grâce 

RefpeQful near Leonidas be corne , 

j^s a// ideas of bis own defert 

IVere laft in vénération. Pbœbus tbus 

Appears before bis everlajiing Sire , 

Hn?en from bis altar in tb* imhowWing grove 

Ofpalmy Delos, or tbe ballow*d bound 

Of Tenedosj or Claros§ ^bere be bear 

His bymns and praijes from tbefons of men f 

He reafcends tbe bigb Olympian feats $ 

Sucb reverential avoe bis brénn tnvejls y 
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„ répand fur les fleurs brillantes de la jeu* 
^, nèfle de nouveaux agrémens. Le Roi re- 
5^ çoit Pilluftre Thefpien , & commence ain- 
3, fi : Ma langue voudroit te nommer Dith- 
3, tyrambe , car ta préfence annonce tout 
3, ce qui convient a ce nom .iljuftre par 
3, la valeur & la vertu. Hâte-toi de me dé- 
3, couvrir ta naiflance ^ & de m'apptendre 
3, ce que tu as à me dire ; qui que tu fois , 
3, mon ame fouhaite de te connoître, & de 
33 t'r.ppeîler ami. Le jeune homme lui ré- 
3> pandit : O ! le plus graiid des Grecs ! 
3, mon nom efl Dithtyrambe , & fanst dou- 
3, te quelque ami généreux & bienveillant 
3, t'a fait connoître ce nom , & a été par* 
5, tial en fa faveur, &c. . . 

Leonidas eft reçu aux Thermopyles par 
Demophile Chef des Thefpieils, & par Ana* 
3candre le Thébain. Ce dernier, qui étoic 
dans les intérêts des Perfes j introduit au- 

})rès des Chefs un nommé Ephialte , Ma- 
ien d'origine , qui tâche , par une pompeu- 
fe defcripcion de la puillance des Perfes ^ 
d'intimider les Capitaines Grecs , tandis 
que du fommèt du mont Oeta ils exa- 
minent le camp des ennemis. Deux de 
ces Héros répondent , chacun fuivant fon 
caraûère , à ce difcours artificieux , qui 
ne fait aucune impréflîon. Sur ces entre- 
faites arrivent Tigrane & Phraorte Am- 
balTadeurs de Xerxes. Voici la harangue 
Gue Tigrane prononce devant les Grecs at 
femblez: 

I, Nous 
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Diffujing B*er tbe ghwing flow*r of youtb 
New loviUnefs and grâce. Tbe King receives 
Tb* illujlrious Tbefpian » and began : My tangue 
Would call tbee DitbtyramJbus 9 fer tbeu bear*ft 
M in tby afpeS to become tbat nome 
For valeur known and virtue ; reveal ' 
Tby birtk and cbarge ; vibo e*er tbeu art , my foui 
Défîtes to kriow tbee , and would coi tbefriend» 

To wbom tbe youtb return'd : firji of Greeks , 
My namie is Ditbtyrambus , wbicb tbe lips 
Of fome generous and benevolen$ friend 
To tbee bavefounded vntb a partial voice y Sfe, 



Vers, 
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3, Nous voici devant vous , ô Grecs ^ 
„ comme Ambafladeurs du Roi de Perfe« 
„ Ce feroit une vaine entreprife que da 
3, vous repréfenter le pouvoir de notro 
„ grand Monarque. Le nom de Xerxes , 
„ redoutable maître de l'Afic, invincible 
„ & aflîs fur un trône dont Téclat eft au- 
„ deffus de l'humanité, doit avoir atteint | 
3, les cxtrêmitez de la terre, & avoir ap-i 
„ pris aux cœurs des hommes à reconnoftre 
„ avec refpedt une puiflance à qui tout doit j 
„ céder. Cependant je jure par le globe 
„ qui brille fur nos têtes, fymbole elo* 
„ rieux du pouvoir éternel que cette fou- 
„ le de guerriers , cet appareil de guerre ^ 
„ me perfuadent que vous n*avez jamais 
3, entendu ce nom, au fon terrible duquel 
„ les vaeues les plus éloignées de Tlnde 
„ tremblent, & à qui la mer Cafpienne, 
„ celle d'Egypte & rHellefpont rendent 
„ hommage. Hommes méprifables & témé- 
3, raires ! que cependant Fimmenfe bonté 
3, du Ciel , & la clémence de notre puif- 
„ fant Roi, veulent bien laiffer fubfifter! 
„ Rendez les armes , retirez-vous chacun 
„ dans vos villes ; allez avec des mains 
3, humbles & foûmîfes joncher les chemins 
„ de fleurs au-devant de votre Maître. 

„ De miême qu'au travers d'un grand boîs, 
,3 dont le feuillage épais & entrelacé om- 
„ brage quelque colline , un vent de tem- 
3, pête pénètre avec bruit , & rugit ^ entre 
33 les branches qui fe brifent ; de même les 

ji Grecs 
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Fers jfî. 

^^abajfadours frm Perjia*s King we ftand 
Before you Grecians. To difplay tbe powWé 
Of our great majler , were a needlefs task, 
Tbe name of Xerxes , j1Jta*s fjiigbty Lord , 
invincible , andfeaied on a tbronè 
SurpaJJeiig human luftre , muji bave reacVd 
Tb'extfiaimeji bordvr of tbe eartb ) andfangbi 
Tbe bearts of men to. own rejtjllefs force 
Witb awe , and low fubmiffton. Tet i fwear 
By you refulgent orb , Hvbicb fiâmes ed)9ve 
Tbe glorious fynibol of tb* eternal povoWy 
Tbis militnry tbrong , tbis Jbenio of «wr , 
Ferfuade me » you bave never beard tbat name ^ 
jit vjbofe dreadfound tbe biîlows wide remoie 
Of Indus tremble , and tbe Cofpian wave , 
Tb'Egyptian tide , and Hellefpontic furge 
Witb bornage rolL O impotent and rafbl 
ïVbom yet tbe large beneficence ofbeav'n } 
j4nd our great Manarcb merciful and kind 
beign to pteferve î Refign your arms ; difperfe 
Ëacb to your cities » tbere witb bwrJ}lefi bands 
Before^ your Lord befirew tbe way witb flow'rs. 

As tbrougb tFextenJîve^grove 1 wbofe leafy bougbs 
Jntwining crown fome emînence wftbjiade , . 
Tbe tempefts ru/b fonorous , and bbt^fjeefi 
Tbe crajbing brancbes roaf ; by fiarce difdain , 

Tome IX. Part, l H And 
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„ Grecs animez d'un fier dédain , & remplis 
„ d'indignation , s'emportent à des murmu- 
,, res éciatans fur la fin du difcours du Per- 
jy fan ; mais fi-tôt que le Roi de Sparte fe 
„ levé , tous rentrent dans le filence , & a- 
,y lors il commence ainfi : 

„ Perfan , quand tu retourneras vers 
,, Aeïxes , dis-lui que tu nous as raconté 
„ les merveilles de fa puiflance ; & ajoute 
„ que tu as vft une poignée de Grecs , 
„ qui ne craignent point de combattre fes 
„ millions d'hommes. 

Dithtyrambe & Diomedon conduifenc en- 
fuite les ÂmbafTadeurs jufques au-delà des 
Eoftes des Grecs. L'infolence de Tigrane o- 
lige Diomedon à le traiter avec mépris & 
même avec menaces. Cette difpute eft Toc- 
cafion d'un défi entre Diomedon & Tigra- 
ne , & d'un- autre entre Dithtyrambe & 
Phraorte. Ephialte, après s'être entretenu 
avec Anaxandre , déclare qu'il veut retour- 
ner vers Xerxes , pour lui rendre compte des 
fervices qu'il a tâché de lui rendre conjoin- 
tement avec Anaxandre , & pour éviter d'ê- 
tre enveloppé avec le refte des Grecs dans 
la ruine qui les menace. 

Livre III. La fcene change dans ce troi- 
fiéme Afte qui fe palTe tout dans le Camp 
de Xerxes. Tigrane & Phraorte fe rendent 
auprès de ce Prince , qu'ils trouvent aflîs 
fur fon trône , entouré de fes Satrapes , 
dans une tente magnifique ; le Poëte le 
compare en cet état à la „ tour de Belus , 

„qui 
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And indignation tbus the Grecians mov^d 
Witb clomorous murmurs clofe tbe Perjim's fptecb. 
But Sparta's King arifing y àU is bujb*d 
In fudden filence 5 wi&«i be tbus replied : 

O Perpan , wben to Xerxes tbou return'ft , 
Say tbou bajl taîd tbe wonders of bis pow'r ; 
Ttjenfay, tboufaw*Ji ajlender band ofGreece , 
JVbicb durts bis boafted millions •ts> tbe ficld. 



Vers iz. 
,.••.& tbé Jiately towy 

Ha 0/ 
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9» qui mêlant fon front majeftueux à Tazur 
>, brillant des deux, voit au-deffous d'elle 
„ rétendue immenfe de Babylone , avec 
„ tous les palais & les édifices fomptueux 
5, que cette ville renferme. . • Les Mages 
font fur le devant de la tente , & chantent 
un hymne à l'honneur d'Orofmafdes , qui ell 
comme un abrégé de la réUgion de Zoro- 
aftre. Le Roi , malgré les raifons que lui 
allèguent fes frères Hyperanthes & Abro- 
comes , n'ajoute aucune foi au rapport de 
fes Ahibafladeùrs , Ibrfqu'ils raflïlrent que 
les Grecs font déterminez à défendre le 
paflage contre fon armée ; mais il comman- 
de à Demarate , autrefois Roi de Sparte , 
d'oîi une faftion l'a chaffé & Ta obligé de 
fe réfugier chez les Perfes , de Taccompa- 
CTer, & ils montent enfemblefur le char de 
Xerxes , pour aller conjointement reconnoî- 
tre les Grecs. Voici comment l'Auteur dé- 
crit ce voyage : 

„ Le Monarque commande , & auflî - tôt 
„ il entend le bruit que fes chevaux font 
5, en s'approchant. Ce char d'ivoire, élevé 
„ fur des roues d'argent , étoit tout écla- 
„ tant de Saphirs couleur d'azur &c. . . & 
,, de toutes les pierres précieufes que les 
„ mines des Indes fourniflent pour orner 
„ la pompe des Rois. Sur le derrière , un 
„ aigle d'or bruni avance fa tête fuperbe , 
„ & étend fes aîles brillantes au-deffus du 
„ Monarque, Huit chevaux généreux, éle- 
,j, vez dans les fameufes campagnes . de *^la 
; „ froi- 
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(y Belus y mir^ting i$s majeftick front 
Witb HeavSi'^ brigbt azuré , from on bigb Jurorfi 
Tbe hugi extent of Babylon , witb ail - 

Ips fumptuous dômes and palaces beneatb\ 



Vers 135. 

Tbe Monarcb wilVdj andfuddenly be bears 
His trampling borfes» Higb onJUver wbeels 
Tbe iv'ry car mitb azuré Sappbirs Jbone , 
Cerulean Béryls , and tbe JaJ'per gréen , 
Tbe Emerald j tbe Ruby*s gtowing blujh , 
l^bejinming Topaz witb it s golden beam^ 
Tbe Pearl , tb* impurpled j^^natbyfi , and ail 
Tbe varions gems , wbicb India's mines afford 
To deck tbe pomp of Kings. In burnijh'd gotd 
A fculptur*d Eagle from bebind 4ifplàys 
Its Jlately neckj and o'er tbe MonarcVs bead 
Extends its âazzUng wings, Eigbt genWous fletdsy 
fVbicb on tbefam^d Nyfuan plain were nurs*d 

H 3 In 
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„ froide Medie , tiroient ce char éclatant 

„ Ceux qu'autrefois le parjure Laomedon 

3, refufa à Hercule , ni ceux qui pbrtoient 

„ le fils de Thétis au milieu de Tarriere- 

„ garde eh déroute des malheureux enfans 

„ de Troye , ne furpaflbient ceux-ci , ni 

„ en force, ni en beauté. A la voix de leur 

„ maître , ils marquent par leurs mouve- 

„ mens combien ils font fiers de lui obéir ; 

„ en figne de joye ils élèvent plufieurs fois 

„ la tête , & de leurs crins argentez frap- 

,, pent leurs cols polis & luifans. Le Roi 

„ monte : Demarate s'affied à côté de fon 

„ marche - pued. Auflî-tôt le conduûeur , le 

„ hardi Patiramphes , agite les renés d'or : 

5, à ce fignal les courfiers attentifs bondif- 

„ fent : le char vole. Il eft fuivi de dix- 

„ mille cheyaux, qui font un bruit fembla- 

3, ble à celui du tonnerre. Les troupes de 

3, rOrient ( c'eft ainfî que Xerxes Ta com- 

„ mandé )lbnt rangées en ordre de batail- 

„ le entre le rivage de la mer & le Camp , 

„ toutes prêtes à pafler les Thermopyles. 

,, G'eft vers ce pofte que le char Impérial 

„ s'avance avec rapidité. La venue du Roi 

„ eft bien-tôt annoncée à ces prodigieux ba- 

,3 taillons. Il eft déjà tout croche. Cette 

5, armée innombrable fe retire en arrière 

j, par nations entières , pour recevoir (on 

„ Maître avec toute fa Cour. C'eft ainfi gue , 

,, lorfque fortant de fon palais de Criftal, 

„ bâti fur le fond des mers , le puiflanc 

„ Dieu des flots s'élève , affis fur fon char 

„ de 
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In wintry Media f drew tbe radiant car, 
Not tbofe of old to Hercules refus'd 
Byfalje LaomedoTky nor they, wbicb bore 
Tbe f on of Tbetis tbrougb tbe fcatter^d rear 
Of Troy's devoted race, migbt tbefe furpafs 
Injirengtbj or beauty. Whb obeiienM pride 
Tbey beard tbeir Lord : exulting in tbe air 
Tbeytofs*d tbeir forebeads y wbile tbe Jîlver mânes 
Smote on tbeir glitt'ring necks. Tbe Sing ajcends : 
Bejide bis footjiooi Demaratui fat* 
Tbe Cbarioteer now fbàkes tbe golden reins , 
Bold Patirampbes, At tbe fignal bound 
Tb' attentive Jieeds; tbe cbariot fievi ; bebind 
Ten tboufand borfe in tbunderfwept tbe field. 
Tbe eajlern bands {fo Xerxes bad ordain'd) 
Between tbe Sea-beat margin and tbe €an^ 
M wait imbattledy ail prepar'd to pafs 
Tbermopila» To tbefe witb rapid wbeels 
Tb' Impérial car proceeds. Tb' approacbing King 
Soon tbrougb tbe wide Batalions is.proclaim'd. 
He now draws nigb. Tb' innumerable bofi 
Roll back by Nations, and admit tbeir Lord 
WUb ail bis Satraps. From bis cryflal domi 
Rais'd on tbe bottom of tbe watry <world 

Tbus <»ben tbe pilent rulet of tbe fl^ods 

H 4. Wtth 



120 Bibliothèque Britannique, 

3, de nacre de perle, & accompagné de 

„ toutes les Divinitez des eaux, tout Ta-» 

„ bîme s'ouvre pour laifler le paffage libre 

„ à ce Dieu qui le traverfe : De même 

„ XerxQS mî^rchoit au milieu des peuples 

„ de TAfie, qui fe retiroîent de chaque car 

,, té, Alors la vûë fe perdant dans ces filesi 

„ d'une longueur infinie , fon ame fut fai- 

9, fie , pendant un inftant , d*un fentiment 

„ de triftefle ; & cette réflexion remplit 

„ même fes yeux de larmes : qu'auflî-tôt que 

,j le tems auroit compté cent années , de 

„ tous ces millions d'hommes il n'en rcfte- 

„ rôit pas un feul. P'oii s'élevoit ce nuage 

„ pour obfcurcir ta gloire ? Etoit-ce que le 

'„ cœur d'un tyran pouvoît être une fois 

„ fenfible à Inhumanité? Ou plutôt, Xer- 

5, xesjj n'étoit-ce point que ton amemurmur 

5, roit,en réflechilTantfi^r la fragilité de tou- 

9, te ta puiffance ? Maïs le voile de la trif- 

5, teffe tomba bien-tôt de deflus fes yeux ; 

9, les hommages & ks adorations de tant 

„ de millions d'hommes , y rappellerent h 

„ férénité , & dans fon cœur un orgueil' 

„ feipitoyable. Du haut de fon char il 

„ voit avec complaifance c-e mélange de 

„ troupes leftes & innombrables , de cha- 

,» riots armez de faux , traînez par de fiers 

„ courfiers fuperbement enharnachez (ppm- 

„ pe biarhare!) qui dechiroient à coups de 

„ pied le rivage fablonneux. Cependant 

„ les étendars tout brillans d'or, éxpofcnt 

.^ au foleil leur magnificence , & font en- 

5» VI- 
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IViib each ca^ukan Dejty afcendsj 
Tbon'd on bis peiurly chariot ; aU tbe deep 
Divides its bofom to tb* emerging God : 
So Xerxes rode between tbe jifian world 
Qn eitberfide receding; wben 9 as, down 
Tb' mmeafurable ranks bis Jigbt was lofi , 
ji momentàry gloom o'ercajl bis mi?îd^ 
Wbile tbis réflexion jUVd bis eyes witb tears: 
Tbat foon as time an bundred years bad told^ 
Not one of al! tbofe tboufands Jbould furvive, 
Wbence to obfcure tby pride arofe tbat cloud ? 
Was it t tbat once bumanity could toucb 
A tyrant's breajl ? Or ratber did tby foui , 
Repinfij et Xerxes , at tbe bitter tbougbtf 
Tbat ail tby power was mortal? But tbe veil 
Of fadnefs Jean forfook bis brigbtning eyes , 
As witb adoring. bornage millions bow'd , 
And to bis beart relentlefs pride vecatl'd. 
Elatè tbe mingled profp0 befurveys 
Qf glittering files t^nnùwber'd^ chariots fcytb'd 
Qn tbund'ring axles rolVd with baugbty fteeds 
In fumptuous trappings clad (barbarie pompf) 
Wlsicb tore nvitb fpiirning boofs tbefandy beacb^ 
Wbile ev*ry banner to tbe fun expands 
hs gorgeousfoldSi tbat beam'd witb goîd^ witb Jbeild^ 
H f • Ttaras, 
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„ vironnez de boucliers , de thiares , de 
„ cafques & de lances, en auffi grand nom- 
„ bre que les épis , dont la verdure em- 
„ bellit au printems les vallées de la Theffa- 
3, lie. Les Vers avec tous leurs charmes , 
„ çeuvent-ils peindre à refprit un fpeftacle 
„ Il furprenant. Je ne t'appelle point à mon 
„ aide, Imagination poétique, qui te plais dans 
5, les bruits fabuleux : mais toi , Vérité hif- 
„ torique, foutien mes Vers, qui vontdé- 
„ crire cette multitude de nations fi difFé- 
„ rentes , leurs armes , leurs manières , & 
„ les lieuK q[ui leur ont donné la naiflance. 
On voit bien, que le Poëte prend cette 
occafion pour faire le dénombrement de 
l'armée de Xerxes ; & cet endroit n'eft pas 
un des moins curieux du Poëme par la va- 
riété & l'érudition qui y régnent, mais nous 
ne pouvons nous y arrêter. Le Roi , plein 
de la vanité que lui^înfpire la vûë de fes 
troupes, demande à Demarate, s'il croit 
que les Grecs s'oppofent à leur marche ? 
A quoi ce Prince banni répond en deux mots : 
5, Les Spartiates ne fuyent jamais. Le Roi 
3, avec un fouris méprifant , lui réplique : 
„ Toi, qui fus autrefois Chef de Lacédemo- 
3, ne , voudrois-tu te battre contre vingt 
„ Perfes ? Cependant il feut que demain ces 
3, Grecs faffent tête à notre armée avec un 
3, plus grand defavantage encore. A quoi 
33 Demarate répond : 

„ Cet eflai dans un combat fingulier fe- 
1, roit inutile , & moins déçiiif Picore fi 

3, l'OH 
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TiaraSy belms environ' dj and wîtbfpears 
In number eqml to tbe bladed grafsj 
MHbofe living green in vetnal ieauty cloaths 
TbeJJàlia's vole. JVbat powers of founding verfi 
Canîo tbe mind prefent tb' amazing fcem? 
Not tbecy wbom rumour^s fMing V9ice dèligbtSf 
Foetic fancjy to my aid i call ; 
But tbouj bifiork Trutby fuppùrt myfongj 
JVbkb/ball tbe varions multitude difplay^ 
Tbeir armsy tbeir marmcrs^ and tbeir native fm^^ 



Vers ^61. 

Tbe Spartans never fly. 

Hère witb contemptuous /miles tbe King return*d: 
' îVilt tbou , ivpo once wert Lacedœmon^s Cbeifj 
Encounter twenty Perfians? Tet tbofe Greeks 
Witb greater difproportion muji confront 
Our boji to morrow. Demaratùs tbus : . 

ByfmgU combat iMerê tbe^ tryal vain^ 
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Ton vouloit juger par ma foible épée de 
ce que peuvent des troupes réunies , 
dont l'habileté dans l'art militaire rempor- 
te fouvent fur les forces du grand nom-, 
bre. Les Grecs n'excellent pas feulement 
à 'la guerre par leur difcipline, maîsaufli 

?ar leurs mœurs & par leur éducation. 
Irôte l'oreille , o Roi , & apprens la 
différence des troupes Grecques aux 
tiennes. La flçur , le boulevart ge ton ar- 
mée font des mercenaires. Ils font re- 
fmrtis dans toutes tes Provinces. Ils ne 
ont point obligez à effuyer les fatiguer 
que demande la culture des terres labou- 
rées ; la moiflbn ne les appelle point aux 
travaux du milieu du jour ; ils ne mon- 
tent point fur le haut des montagnes pour 
y faire tomber les durs chênes lous leurs 
coups : ils n'examinent point avec un œil 
attentif comment les troupeaux & les ge- 
nifles paillent. Pour eux , qui n'ont ni ri- 
cheffes, ni poffeflions , le nom de patrie 
eft un vain Ibn , qui ne fait qu'effleurer 
leurs oreilles , & qui n'échauffe- pas leurs- 
cœurs , puifqu'ils n'ont rien en propre en 
aucun pais. Nécèffîteux ^ ils rejettent ce- 
pendant te travail avec dédain ,' miféra- 
bles.par leurs béfoins , débauchez par in- 
dolence , leurs corps font mous & énervez 
& leurs âmes corrompues ; on les arrache 
à la mifere , à la débauche & à la parefle, 
pour les mener contre un ennemi endurci 
à la fatigue , & l*enfant du travail , accoû- 

„ tu- 
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jini vainerftiU by my unworthy fwrd ^ 
Tb prove ibe merit ofunited fêrce , 
ftHncb ofi by military skill futmounU 
The ftrengtbéf numbers. Nor in fields of wat 
Tbe Greeks ex€€l by difcipline alone , 
Bia ftom tbeir mannets. Gtant tby ear , King % 
Tbe différence learn of Grecian bands , and tbine^ 
Tbeftow'r, tbe bidwark of tby powWful boft 
jire mercenaries. Tbefe are canton'd round 
Tby Provinces. No fertile field demands 
Tbeir painful bond to tum tbefallow glèbe. 
Tbem to tbe noon-day toil no barvejl calls. 
Tbe Jlubborn oak ahng tbe mountains brow 
Sinks not beneatb tbeir Jiroke. Witb carefulî eyes 
Tbey mark not bow tbeflocksy or beifers feed. 
To tbem of wealtbj and ail pojjeffions voidj 
Tbe name of Country witb an empty found 
Flies o'ertbe ear^ nor warms tbeir joylefs bearts ^ 
Wbo Jhare rM country. Needy , yet witb fcorn 
RejeEiing labour , wretcbedby tbeir vjants, 
Tet profligate » tbrougb indolence , wîtb limbs 
Soft and enervatij and witb minds corrupt ; 
From mifery, debaucbery , andjlotb 
Are tbefe to battle drawn againfi afoe 
Inufd to bardjbip^ and tbe cbild of toilf 

ftrorà 
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„ tumé au milieu des frimats & des hvvers 
„ tempêcueuK à preflfer te bœuf cardit dans 
„ foD propre champ ; ou à fuer fous le poids 
yy des gerbes dorées dans la plus grancle ar- 
„ deur du foleiL Ceft par ce travail qu'il 
„ procure Tabondance & l'indépendance à 
,5 lui-même , à celle donc la fidélité & la 
,9 cendreflfe font fon bonheur, & à une 
^ nombreufe famille , la joye fie l'ornement 
99 de fa maifon ; fie lorfqu'il eft appelle à la 
„ guerre, c'eft pour eux, fon unique plai- 
„ fir, fie le feul objet de fes foins, pour la 
„ mcàfFon promife à fes travaux , qu'il prend 
99 fon bouclier , fie il ne fuit point devant 
„ des forces fupérieures. Telles font les 
9, troupes de tous les Etats de la Grèce : 
9, un feul nourrit une nation plus guerrière 
9, encore ; ce font ceux qui défendent ce 
9, détroit dans le roc , les nls de Lacédemo- 
9, ne. Ils n'apprennent point à labourer la 
„ terre , ni à lier les gerbes dorées , mais 
9, ils font endurcis par des travaux bien plus 
9, rudes ; travaux qui ont tous la guerre 
9, pour objet , fie dont ils font leur feule é- 
9, tude fie leur feul plaifir. Depuis leur en- 
9, &nce jufques à l'âge vîril , ils font ac- 
9, coûtumez à une frugalité exceflîve, au 
9, danger , à coucher fur la terre , à veiller 
9, au milieu de l'hyver expofez à l'inclé- 
9, mence de l'air ; à fe jetter au milieu des 
9, torrens , à attaquer les ours , aux armes 
9, fie aux playes ; en un mot , à des exercices 
99 fi pénibles , fi durs fie fi continuels 9 que 

„ pour 
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H^^nt tbraugb tU freexSng Jbower , Mnd wimryfiêrm 

0*er bis own glèbe tbe tardy ox to goad\ 

Or in tbefun's impetuous beat to glow 

Beneatb tbe burtben of tbe yellow fbeafves: 

Wbence m bimjelf ^ on ber^ vohofe faitbful arms 

Infold bim joyful^ and a num^rous racCf 

JVbich glads bis dwellingf pienty be beftows 

Witb indépendance^ andivben calVd to war 

For tbefe bis deareft confort, and bis care^ 

AndfoT tbe barveji promis* d to bis toil, 

Hc lifts tbe jhield ^ nor fbuns une^ual force^ 

Sucb are tbe powers of ev*ry State in Creece : 

One only breeds a race more warlicke flill^ 

Ev^njSife^ wbo now défend tbat rocky pafsf 

Tbe fons of Lacedœmon, Tbey untaugbt 

To break tbe glèbe ^ or bind tbe golden fbeay es ^ 

Tofarfeverer labours are inur'd , 

jilonefor war, tbeirfole deligbt , and eare. 

From infancy to manbood, are tbey form*d 

To vfontand danger, to tlf unwbolfome ground^ 

To wînter watcbes , and inclement skies , 

To plunge tbrougb torrents , brave tbe tusky boar, 

To armsand wounds; on exercife ofpain 

SoficTce and confiant y tbat^ to tbem a Camp 

iriîh 
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„ pour eux un camp avec toutes fes fatiguer 
,^ eft un lieu de repos , & la guerre même 
3, une intermiflîon de leurs travaux. 

„ Tu parles follement , répliqua avec dé- 
5, dain le Monarque Perfâni la liberté n*ha. 
„ bite-t-elle pas parmi les Grecs ? Ceft 
„ i>purquoi ils fuiront des ennemis fupé- 
„ rieurs ; car quiconque eft libre , évitera 
„ le 4anger. Au lieu que les Perfes fça- 
5, vent 4 que s'ils abandonnent leur porte, 
i, les châtimens & tout le poids de ma co-^ < 
5, 1ère les attendent. 

3, Ne penfe pas ,Xerxès , répondit le Roî 
3, de Sparte , que les Grecs n'ayent point 
3, d'objet redoutable fur lequel ils fixent leurs 
„ yeux avec vénération & avec uneobéiffan- 
3, ce refpeaueufê. Le nom des Rois eft 
3, moins terrible aux peuples de rÂfie, que 
^, la Loi n'eft refpeftablfe.aux Grecs* Sa 
*3, voix facrée leur enjoint de faire tête à 
,3 des ennemis fans nombre, de vaincre ou 
3, dé nioiirir. . 

Cependant le char s'avance jufques à l'en- 
trée du détroit. Le Roi eft furpris d'y voir 
les Spartiates qui , fans faire aucune atten- 
tion à toute là pompe qui l'accompagne, 
s'occupent au - delà de leurs retranchemens 
à des exercices militaires, & à peigner leur 
chevelure ; coutume que Demarate apprend 
à' Xerxes , que ces guerriers obier voient 
lorfqu'ils étoient réfolus à affronter les plus 

frands digéré. Il échape quelques larmes 
Demarate à la vûë de fc» compatriotes. 

Hy- 
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JTitb ail bis hardjhips is tbe fiât of reflf 
And war itfilf remiffion from tbeir toiU,^ 

Tby wordî ar» folly , fiomful bere replied 

Tbe Perjian Monarcb. Do notfreedom dwell 

jimongtbe Grecians? Tberefore will tbey fhun 

Superiour foes, for vobofie'er is free 

Willft-j from danger: Wbile tbe Perfians kno'Vùf 

If from tbe alloted Jtation tbey retreat ^ 

Tbe /courge awaits them^ and my bea^y wrarb. 

Conceive fiot, XerxeSf Sparta's Cbief return'd ^ 
Tbe Grecians want an ohjeEt f vobere to fix» 
Tbeir eyes witb revWencey and obedient dread 
Ta tbem more awfulj tban tbe name of King 
Tù A fia' s trembling millions ^ is tbe Law, 
Jfl)ofefacred Voice injoins tbem to confrent 
Unnumber'dfoesy tomnquijb^ or io êie. 
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Hyperanthes, qui s'en apperçoit , leconfole 
avec bonté. Le Roi Tinterrompt pour don- 
ner cet ordre à Tigrane & Phraorte: 

„ Auflî-tôt que le jour commencera à paroî- 
„ tre , toi Tigranes , &' toi Phraortes , met- 
„ tez-vous à la tête des Medes & des Saces^ 
„ & m'amenez ces Grecs chargez de chaf- 
„ nés. Après ces mots , le Monarque re- 
„ tourna a fa tente. 

Livre IV. Leonidas à la pointe du jour 
commande à un corps d'Arcadiens , avec les 
Thefpiens^& les Plâtéens , de fe mettre en 
bataille dans cet endroit des Thermopyles; 

3ii eftau-deflbus de la muraille Phocienne, 
i haut de laquelle il les harangue ainfî : 
,. Aujourd'hui , ô Grecs , mçs çompa- 
35 tiiotes & mes amis , vos femmes , vos 
3, enhns , vos maifons paternelles, vospe- 
3, resj votre patrie , la liberté & les*Ioix- 
3, vous ^voyent ici ; vous:, dès votre en- 
3, fance \erfez dans la difcipJine de Mars ^ 
3, laborieux, adtifs, vertueux, braves & 
3, libres, pour effayer. votre valeur èontre. 
3, des ennemis méprifables , fans habileté 
„ dans l'art militaire , le rebut de la nature , 
„ les ennemis de tout ce qui eft bon & uti- 
,3 le 3 & par-là même les cfclaves mercénaî- 
„ res d'un Monarque. Leurs efprits font a- 
3, battus par la fervitudé & la mifere , leurs 
3, corps amollis par la pareffe , le repos 
„ & les délices , leurs cœurs font débauchez 
,3 par le vice , & ne font point animez par 
33 tout ce qui eft Tobjet des tendres foins 

«dés 
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Vers 6^f. 

. • . ; Soon as morning Jbines f 

Do tbou Tigranes and Pbraortes bead 

Tbe Medes and Saces^ Bring tbofe Grecians bound^ 

Tbisfaidy tbe Monarcb to bis tent return'd. 



Vers 17. 

Thisdayj n Grecians y countrymens^ and fr tends f 
TourwifeSf your offpring y your paternal feats ^ 
Tour fatbersy couhtryi liberty and laws 
Hâve fent y ou bitber, from your infantage 
Vers*d in tbe various difcipline of Mars , 
Laborioùs^ aiStivef vertuousy brave and free , 
To nuttcb your valour witb ignoble foe 
In ivar udskilful , naturels ba[ent drofs , 
Tbe foej of aU utility andivonb^ 
jind tkmce.À Monarcbs 'imrcenary Jîafoes^ 
Witbjpîtits Ifroke iffervitude and. mant^ 
Witb liniVs relax'd ty Jlotb, and ixiantqH eafe^ 
IVitb miiids debaucb'd by vices , umnjpit-d' 
By ail th' indearing tares in freebom béarts, 

I z TVbù 
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„ des hommes libres ; ils combattent froi- 
„ dément fit fans courage , parce qu'ils 
„ combattent fans motit; la défaite ne 
,, donne ni chagrin ni honte , à ceux qui 
„ ne cherchent que le butin dans la viftoi- 
„ re* Et telle eft la fleur de Tarmée d'Alje. 
„ Le refte qui fait ce grand nombre fi vanté, 
„ n'eft qu'une populace que Ton a forcée à 
„ quitter fes maifons, pbur les traîner fur 
„ le champ de bataille, fie de qui jufques à 
„ préfent la jaloufie du Prince a éloigné 
„ les inftrumens de la guerre. Ce font ces 
„ peuples accoutumez à fouffVir avec pa- 
„ tience les rapines , la cruauté , fie les ou- 
„ trages des troupes mercenaires de Xerxes, 
„ fie a languir en fervant des efclaves. Le 
„ fon de la trompette remplit de terreur 
„ leurs oreilles timides ; leurs mains, emba- 
„ raffées ne foutiennent qu'avec peine le 
„ poids nouveau pour eux du bouclier fie 
„ de la lance ; fie ce ne font aue de vains fie 
„ ridicules fantômes de foldats. Mais je 
„ vois dans tous les yeux une ardeur impa- 
„ tiente , fie votre courage a été trop long- 
„ tems renfermé au dedans de vous. Allez- 
„ donc , enfans de la liberté , nettoyez le 
„ champ dé bataille de ces efclaves. Arra- 
„ chez de leurs mains ferviles ces brillans 
„* étendarts: précipitez à terre, leurs têtes 
„ infâmes , qui deshonorent le' cafque des 
„ guerriers. Penfez que les ombres de vos 
„ ancêtres lèvent ici leurs têtes vénérables , 
„ pour jouir de la gloire de leurs defcen- 
3, dans. L'en- 
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W^bo coldand droopingfigbt witbout a caufe^ 
Tb wbom defeat is neitber grief nor Jbame^ 
U^bofeek no fruit from viSory^ but f poil. 
Tbefe are tbeflovj'r of Afia*s boft. Tbe rejl 
Wbo fin tbeir boajled numbers 9 are a crowd 
Fore' d from tbeir dwellings to tbe bloody fieldf 
From vjbom tiil now witb jealous care tbeir Lord 
Hasfiill witbbeld tbe inftrufnents of war. 
Tbefe are tbe poûpie taugbt witb patient grief 
Tù bear tbe rapine , cruelty and fpurnt 
Of Xerxes mercenary bandsy ad pine 
In fervitude to Jlaves. îVitb terrour founds 
Tbe trumpet*s clangor in tbeir trembling ears» 
Unwonted loadsy tbe buckler and thé lance 
Tbeir. bands fuftain incumbér*dy and prefent 

Tbe mockery of war But ev'ry eye 

Fiâmes witb impatient aràour , and your breafif 
Too long tbeir fwelling fpirit bave confin'4» 
Go tbenj yefons ofliberty^ andfweep, 
Tboft bondmenfrom tbe field, Rejijilefs rend 
Tbe glittering Standartfrom tbeir fervile bands» 
Hurl to tbe ground tbeir ignominious beads 
Tbe warriour*s belm profaning. Tbenk tbe fbades^ 
Of your forefathers rear tbeir facred brows 
Hère to enjoy tbe glory of tbeir /onx. 

Ij Vers. 
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L'ennemi s'approche. Diomedon tue Tî 
graneen combat fingulien Les deux ar- 
mées fe joignent. Dithtyrambe, rencontre'. 
Phraorte, & le laiffe pour mort fur le 
champ de bataille. Les Perfes font entiè- 
rement défaits , & font pourfuivis jufques à 
Textrémité du d^roit par Diomedon & Dith- 

grambe , oui en • font un grand carnage. ! 
îs deux Guerriers retournent fur leurs i 
pas , traverfent le champ àe bataille pour 
regagner leur pofté, & s'approchant de l'en- 
droit ôti Phraorte , prêt à expirer , étoit 
couché fur fon bouclier, Dithtyrambe lui 
parle en ces termes : 

„ Vls-tu encore , bTave Perfan? J'en jure 
„ pa^ Jupiter, dont la bonté fait couler 
„ dans les cœurs mortels les fent- Tiens a- 
„ gréables de la pkié ; mon ame s'eft moins 
„ réjouie de la viftoire que la fortune m'a 
„ donnée , qu'elle ne fe rejouit à préfent 
„ 4e te rélever de cç champ de mort. 

„ Le Prince mourant ouvre fes yeux lan- 
„ guiffans , & fes lèvres tremblantes for- 
„ ment -à peine cette réponfe: Homme 
„ vain ! celle de m'olFrir le fecours dont tu 
„ auras bien-tôt befoin toi-même. La lumie- 
„ re eft pour jamais éteinte dans ces yeux, 
^, & mon cœur ne continuera à battre qu'au- 
„ tant de tems qu'il m'en faut pour mépri- 
„ fer ta pitié , & me foûmettre à la deftinée. 

„ Son ame grande & fiere s'envole en a- 
„ chevant ces mots. Demophile s'approche. 
,, Ce Chef vénérable appuyé fur fa lance , 

„ pan- 
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Vers jof . 

Liv*ft tbou f brave Perfian\ By propitious Jove^ 
From wbrnn tbe pleajtng fenfe of mercy flows 
Tbrough Portai bofoms , les my foui rejoic^d 
Wben fortune gave tbe viQory before , 
Tban now to rife tbee from thisfield of deatb, 

Tbe dyehs Prince bis languid figbt unclos'd^ 
And tbus witb tretnbling lips: Foin man^ forbear 
To proffer m^ > wto foon tbyfelf muft crave» 
Tbe day is now extinguifb'd in tbefe orbs^ 
NorJhaU my beart beat longer tban tofcorn 
tby mercy y Grecian, tben rejtgn to faxe. 

He ceas'd. Tbe great and baugbty fpirit fied» 
Ùmopbilus drew. Tbe bairy Cbief 

« . I 4 Long 
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ff pancha long-tèms la tête fur le corps de 
„ rhraorte , & lui adreffa ce difcours : 

„ Hélas! que ces- bleffures feroient glo- 
j9 rieufes , fî la jullice t'avoit mis les aq^es 
„ à la main , & qu'elle t'eût ordonné de 
9, mourir pour le falut d'une nation ! Qui te 
„ regrettera à préfent ! Ton Roi ingrat ou- 
„ bliera bien-tôt ton mérite. Tes compatrio- 
^y tes dans un deuil public ne donneront point 
„ de larmes à ta mort, A quoi leur fervoit ta 
„ force & ton courage? Ce n'eft pas pour 
„ garantir leurs femmes & leurs enfans du 
„ joug du vainqueur, ni pour repouffer de 
3, leurs murailles le feu cfes ennemis , ni la 
„ défpl^ion de leurs campagnes fertiles ;. 
„ mais c'eft pour étendre l'oppreffion que 
„ tu es mort ; Peut-être avec des vertus natu- 
relles, qui, fi un cruel deftin ne s'y étoit 
oppofé, cultivées^par la liberté, aurolent 
pu faire le bonheur du genre humain. E- 
tre fouverainement bon ! Tes loix impar- 
tiales ne borntnt pas à une nation parti- 
culière le fentiment de la gloire, de la 
valeur, &de toutes les pallions les plus 
nobles , qui portenp l'ame aux grandes cho- 
ies , & qui rendent la vie illuftre. Tu 
les femes dans tous lès climats ; mais il 
faut que la liberté, comme un foleil, échauf- 
fe ces nobles femences fertiles. Ce n'eft 
qu'avec fon fecours qu'elles pouffent & 
qu'çllcs fleurîflenc ; au lieu que Toppret 
fion étouffe les vertus encore tendres, 
^ ftit croître en leur place le faux hon- 

» neur, 
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Lmong o*er Fbraortes corfe bis bead incHn'd j 
I^oiz'd on bis lance , mtd tbus adresfd tbe Jlain : 



^las! bow glorioiis were tbat bîeeding hreaft ^ 

Had jujlice gîv^n tbe buckler to tby arm^ 

^nd to preferve a pe&ple hade tbe die ! 

TVbo now /bail mourn tbee \ Tby ungrateful King 

WiU faon forget tby woth. For tbee no teers 

^mong tby native countrymen /bail tell 

Tbe public Jerrow ; wbat to tbem awail*d 

Tby nigbt and dauntlefs fpiritf Not to guard 

Tbéir wifes and offjpring from tbe fpoil of war 9 

^otfrom tbeir walls repel tbe bojlile blaze 

Nor defolaùion from tbeir fruitful fiolds ; 

But to extend oppreffion didft tbou fall ; 

Ferbaps witb inborn virtues in tby beart^ 

Wbîcbi buttby angry de/liny forbade f 

By frçedomcbetijh'd mîght bave blesfd mankîni. 

AU hountous nature l Tby impartial laws 

To nofeleSt race ofman confine 

Tbe fenfe of glory y fortitude , and ail 

Tbe nobles paffionsj whîcb infpîre tbe mind 9 

And render life illujlrious^ Tbefe tbou planfft 

In ev'ryfoil; but freedom t like tbefun^ 

Mufi warm tbe genWous feeds. ■ By ber alone 

Tbey bloom andflourijb; wbile opprejfion blqfls 

I s Tbe 
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ARTICLE V. 

A Colleaion of Trafts Moral and Théo- 
Jogical, placed in the Order whereia 
they were firft published. Viz. I. A Let- 
ter to a DeilL II. The Foundation of 
Moral Goodnefs, Part. L IIL The Foun- 
dation of Moral Goodnefs. Part. IL IV. 
Divine Reftitude. V. A fécond Letter 
to a Deifl. VI. The Law of Truth. 
With fome additional Notes , and a 
Supplément concerning Reftitude, By 
John Balguy A. M. Vicar of North-Al- 
lerton in the County of York, and Pre- 
bendary of Sarum. Ceft-à-dire: ^^- 
cueil de Traitez Tbéologîques Ç^ Moraux ^ 
plavez dans r ordre du îems quils ont étépu^ 
bliez. Sf avoir , I. Lettre à un Déifie. 
IL Differtation fur les fondemens de la 
Bonté morale. L Partie, ill. Seconde 
Partie de cette DiJJertation. IV. Traité 
de la ReStitude divine. V. Seconde Lettre 
à un Déifie, VI La Loi de la Vérité. On 
y a joint quelques Notes , (^ un Supplément 
touchant la Reàitude. Par Jean Bal- 
GUY, Maître es Arts , Minifirç de North- 
Allerton dans la Province d'Tork , ^ Pré- 
bendier de Salisbury. A Londres, chez 

J. Pem- 
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J. Pemberton 1734. in 8- pp. 434. fans 
l'Epître dédicatoire & la Préface. 



CE Recueil eft dédié à Mr. le Doftr. Hoad- 
lejj Evéque de Wincbefter. Quelque 
longue que foit TEpître dédicatoire, qui oc- 
cupe près de vingt pages , elle fe fait lire 
avec plaifir. La Préface qui vient enfuite, rou- 
le principalement fur l'accord de la Religion 
révélée , & fur les obftacles qui tirent leur 
fource ^des préjugez & des paffloDs , & en 
particulier de l'abus qu'on fait de la liberté 
de penfer, qui eft le privilège le plus incon- 
teftable de la Nature humaine. L'Auteur fait 
là-deffus plufieurs bonnes réflexions ; & voi- 
ci de quelle manière il finit. 

,, Qumd nous penfons à l'ignorance & à 
„ la crédulité des fiécles précedens , nous 
„ triomphons ; mais aunnilieu de nos triom- 
„ phes 5 nous ferions bien de confiderer ce 
„ qu'on peut nous reprocher à nous-mé- 

„ mes .^ . Si nos Ancêtres man- 

„ quoient de lumières & de jufteffe d'éfprit ; 
„ n'abufons-nous pas de nos connoiflances , 
„ & ne corrompons-nous pas notre Juge- 
„ ment ? S'ils étoient plongez dans les téne- 
„ bres; ne fommes-nous pas remplis de pré- 
„ jugez, & environnez de nuages épais que 
„ nous prenons nous-mêmes plaifir à élever? 
„ S'ils croyoient tout ce qu'on leur enfei- 
„ gnoit , fans examen & fans preuves ; ne 
„ nous déterminons-nous pas fouvent à croi- 
„ re contre toute évidence ce qui nous plaît 
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ra-telle fa bienveillance ? Non, fans doute ; 
car comment le bue qu'il fe propofe d'être 
heureux dans l'autre monde, pourroit-il le 
rendre infenfible ou moins attentif au bien 
de fes frères dans celîii-ci ? Le bonheur du 
Ciel devant être également le partage de tous 
ceux qui s*cn feront rendus dignes , il n'y a 
point ici de concurrence à craindre , point 
de vûë d'intérêt particulier qui puiffe affoi- 
blir notre bienveillance. Au contraire , l'at- 
tente dfe ce bonheur nous rempliflant de 
tranquillité , de joye & de reconnoiffance en- 
vers celui qui en eft l'Auteur , & nous por- 
tant à nous regarder les uns les autres com- 
me des gens deftinez à vivre éternellement 
enfemble , & à former une même Société cé- 
lefte ; cette attente-? là , dis-je , doit naturel- 
lement produire & augmenter en nous Ta- 
mour du prochain^ L'expérience le juftifie ; 
ibn'y a pas de gejas plus difpofez à faire du 
bien à leurs femblables , que ceux en qui 
l'efpérahce de Immortalité efî le plus forte- 
ment enracinée. . 

Après ce* Obfervations générales , Mr. 
Balguy s'attache à prouver en détail l'utilité 
& même la néceffîté des motifs tirez de l'i- 
dée d*une vie avenir telle que l'Evangile 
nous Penfeigne. Il remarque premièrement , 
que la plus grande partie des hommes eft in- 
capable de dîfeerner la beauté intrinfeque & 
l'excellence naturelle de la vertu. Il faut, 
pour en venir à bout , une attention foute- 
nuë, un efprit exercé à raifonner, un goût 

par- 
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particulier \ foie naturel , foie acquis : Et c6m^ 
l>ien peu de perfoimes y a-c-il, en qui ces quadi* 
-cezfe xrouvent.jéûnies? Mais quand on fup- 
Çoferoit que. le cpmmun des hommes pût le 
faire de juftos idées de I3 vertu 5 ces idées 
iuffiroient-elles pour les y porter efficace- 
ment? Leur efprit eft trop groffier, leurs 
inclinations font trop charnelles, pour être 
couchez de la beauté de la veitu, au point 
.d'en fuivre conftamment les; maximes. Il 
faut quelque chofe de plus fdnflble. Quelque 
chofe qui excite leurs paffions les plus for* 
xes : Et qu'y a-t-il de plus propre à produire 
cet effet que Tattente des peines & des re* 
i^opipenfes d'une autre vie? Enlbcond lieu^ 
Ja plupart des hommes étant fort engagez 
dans le vice , il ^'agit de les en retirer; c'eft 
xxvL but digne.de la: bonté de Dieu. Mais la 
feuje conudération. de TexccUence de la ver- 
tu eft-elle fuffifante'?'?tJne confiante expé- 
rience prouve le contraire. Le péché , quand 
ons'y livre, obfcurcit la raîfon j & fait perdre 
Jegoût du jB?*tfiawof<2/. Repréfcntez à un hom- 
me vicieux la beauté de la ve?tu^ peignez» 
la des couleurs les plus attràyaôtes-; vous 
lui parlez un langage qu'il n'éncerrd point; il 
a refprit & te cceîir attachez à de tout autres 
objets ; tous vos efft^ts font inutiles^ Mais 
idites-lui que le chemin dans lequel il marche 
Je cpnduit à un mallieur, ëc^riîeU & que ^ par 
fes 5 dçfordres , il fe firivé volontairement 
d'une félicité fans fiîi & -ïàns bornes; s'il 
(R'eft pas abfolument incorrigible j il feratou- 
. Tme JX. Part. I. :K ' ché 






146 iStBXiaTHEQUE BRITANNIQUE, 

éhé de ce motifs il rentrera Jea lai-méme >& 
-changera de conduite; aiscune autre coafi- * 
dJératida.ne.produira cet e£fet^ fi colle-ci n^ 
le produit point. .X)n dira^, ']ïeuc^êcre^ ^ qu^^nâ 
homme cqm^td par ce motifs n'eft pas véri- 
tablement vcrt^epx, parce : <«ie c-e(i un mo- 
tif d'intérêt prppre. Mais routeur à déjà 
répondu em partie à cette 'objeâiotl y&U 
remarque, ici. de plus ^ que^ celui qui quitte le 
chemin .du vice^par lateulevûëies avama»- 
ges infinis qui lui en reviendront, découvri- 
ra peu-à-peu toute la beauté de- la vertu, s'a 
continue à la fiiivre, & «'y déterminera- etf- 
fin aufiî par la cpnfidération de Ton exceileh* 
ce propre & naturelle; de forte que les mo- 
tifs tirez des recompenfes & des peines futu- 
res, loin d'être méompatibles avec celui-ci, 
y condùifent. naturellement, & font d'un très- 
grand fecours pour la pratique de la vertu. * 
Une troifiéme preuve de cette vérité eft 
prife des aâ)i6tions &, en particulier^ dés 

terfécutions auxquelles les gens de bien font 
)uvent expofez. Un homme à qui tout rit, 
& que rien n'inquiette fur la terre, efl: dans 
un état très-propre à découvrir la beauté dé 
la vertu & à en recevoir des impreffions ef- 
ficaces : Il peut y refléchir à loifif & fanfc 
diftraaion , fie plus il y refléchit , plus il trou»- 
ve fujet de l'approuver & de l'admirer. Mais 
quand un homme eft dans Tadvêrfité , en 
proye à divers maux , fur-tout quand il s'feft 
attiré ces maux par fon attachement à la 
vertu, l'idée feule de la beauté de la vertu 

- fiiffira 
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&ffira-t-6lle ppur le fouienir Ci pour le con- 

folfit "i'hesjSïoiciém Vont avancé f^s preu- 

v^> & rèxpériencè a cdnftarhmedt 'démenti 

leur, (Joûrinè far 'ce fujet/ Il n'y a que Vtf' 

péraiicç cTuri înéilleùr Ibtt qui puiflc mlpîrêr 

ia'fciiraeité &'lc oourage hécpuaires dans lès 

aj|{iûi6'n$ humaines^ & principalement dans 

leiç^s du, Martyre.' S'il n'y avoit'd^autre re- 

•compénfe de la vertu que la vertu même, 

-dç' quel" fqçôurs pourroit-èlle être à celui 

"qui ie vpit aft'uellçifn'ent ,' pour fa caûfe, fUr 

Ig^ *épliafaùts'& îfiirles fôuës? En pareil cas., 

.Tiea ne.feroit plus naturel que rejcclamatioh 

de Brutus * qui Ce plaignoît que' la vertu Ta- 

-vpittrahij Tavok troippé. Les Motifs Evan- 

gçlWes peuvent feuls, alors i. rêmpfir Thom- 

inq. deconfolaiion &*jde joye» * 

. Enfin l'Auteur remarque, que fans la perfua- 

lîpi^ des recompenfes cScdes pleines avenir , 

ilife commettroit infiniment plus de defor- 

dres V il fe feroit infiniment moins de bien 

dans le monde:. Ainïî, quand on fuppoferoit 

quelles aftions produites par ce pnncipe ne 

leroient pas véritablçment vcrtueufes , ce- 

. pendant puifqu'elles contribuent fi fort au 

bonheur du genre humain , Ton ne fçauroit 

. nier que les motifs tirez de la vie avenir ne 

foient infiniment utiles & néceffaires. Mk 

Balguy finît la Lettre par quelques réflexions 

far rexcellence de la Morale de l'Evangile 

qui Vemporte de beaucoup fur tout ce que 

les plus grands Philofbphes du Paganiime 

ont enfeigne à cet égard. 11 fait voir, qn 

K 2 * pài> 
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particulier, avec quel foin & avec quelle 
force cet Evangile inculque V Amour du pro- 
chain , ou, ce qui eft la même chofe, cette 
Bienveillance univerjille que TAuteur des Ca- 
faSiriftiques regarde comme le fondement& 
réflence de la Vertu. Il répond enfuîte à 
une objeûion que cet Auteur a laite contre 
la Religion Chrétienne , fçavoir que cette 
Religion ne préfcrit nulle part l'Amitié , & 
TAmour de la Patrie: Mais fa Réponfe étant 
ien fubftance la même que celle que nous 
iavons rapportée en faifant l'Extrait des Ser- 
mons de Mr. Fêfter *, nous ne nous y arrê- 
terons pas. 

Cette Lettre eft fuivie* d'une -rfôq^fife, oîi 
rAute,ur donne quelques éclairciuemens fur 
ce qu'il a dit touchant l'utilité & la néceflî- 
té des motifs que la Religion fournit pour 

Ïiorter les hommes à la pratique de la vertu. 
1 convient que, toutes chofes égales, plus 
un Etre libre agit d'une manière definté- 
reffée , plus il eft vertueux ; 8c il ajoute , 
que s'il a infinné quelque chofe de contraire 
à ce principe , il le croit obligé de lé rétrac- 
ter. Uet aveu étoit néceflaire. La perfeftion 
de\2L Bonté morale con(îfte,fans doute, à fe 
déterminer par la feule vue de la conformité 
dé nos àftions avec ce qui eftjufte & raifon- 
nable dé fa nature. C'eft-là le principe , & 
Tunique principe deis aftions de Dieu même; 

car 
* Voyez U »• Part. dttTom, IL ic cette Biblh- 
tbjque Art. V. 
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car comme il ne peut lui revenir aucun avan- 
tage de tout ce qu'il fait , auffi ne peut-il 
s'en propofer aucun , & il doit toujours fei 
déterminer par les feules loix de la Redtitu- 
de. Mais comme l'homme n'eft pas capable 
de cette perfection , du moins ici-bas , il lui 
faut des motifs tirez de fon propre intérêt ; 
D'ailleurs ^ un Àgem fenfible ^ tel qu'il l'eft, 
ne peut non plus être mdifFérent au bonheur, 
qu'un A^eru moral ne peut l'être à la Reûir 
tude ; & exiger au'il fe détermine unique- 
ment par la confiaération de l'excellence na- 
turelle de la vertu, fans aucune attention à 
fa propre félicité, c'eft demander rimpofli- 
ble. Après tout, il ne faut pas confiderer 
la^Re&itudi morak Amplement en elle-même , 
& comme une règle éternelle des adtions des 
Etres intelligens ; mais encore comme la vo- 
lonté du fouverainLégiflateur,'& à ce der- 
nier égard elle doit être foutenue par des 
recompenfes & des punitions , qui deviennent 
d'autant plus néceflaires que les hommes font 
plus corrompus. 

Voici le titre de la féconde Pièce de ce 
Recueil, Les Fondemens delà Bonté morale: 
Ou nouvelles Recherches fur V origine de nos idées 
touchant la J^ertu. Quatrième Edition. Il y 
a environ dix ans que Mr. Hutchefon publia 
un Ouvrage intitulé. Recherches fur le Fonde- 
ment des idées que nous avons de la Beauté (fde 
lal^ertu *. Dans cet Ouvrage, il pofepour 

foa- 

♦ U en cft parlé dans la Bibliothèque jingloife , 
K 3 Tom. 



t^à B 1 fi t Ib ¥n^q iTBT B Wï ta k ïTïXi n e , 
ftyrïdettïetW'dete vertu', ^d'un**côtë.unifi^mS 
^^rurtt qui nous porte à iaimei^iiGGïfetnl^les^ 
à leartouloir du bien & k leur ete fairp ; & 
dé' l'autre ^ uh certain Stntment maràl , jqui 
fft>us faît apprbiivef cet ihftmiVjfoicieiï'nous 
plêmes , foir dans les «lutresv & toutes- les 
âftions' qui err découlent. C'eft à réfuter 
cétte^ hypothèfe que Mr.% Balpfiy s'attache 
prhtdpalement ici. Il remarque i. ^ Qu'en 
feîfant dépendre la* Vertu d'unipur Inftinâ:, 
ri s'enfuie ^oe c'eft ainè chofe arbitraire dé 
fe' nature; car il n'y a rien Tqui le foit davan- 
tage que rinlKna- Si nos afFeftit)n$:nâfturel; 
les cbnftitueniia *onté morale,'^ qu'elles 
fle"la préfuppofentpas, on déniândera Qu'eft. 
96 qui'it déterminé la Divinité à ndus ^les' 
donner? Dba-t-on avec Mr. •Ht#tc*ç/&n que 
c'eft une difpofiiion femblable , effentielJe à' 
la Divinité même ? Mais Pon demandera en- 
core , Si cette difpofition eft une perfeiftion , 
fi elle eft meilleure, plus digne de Dieu, pitis 
conforme à fî^ nature -, qu'une difpofititfn 
contraire , ou que toute autre difpofition î 
Si elle ne reft pas., 6n ne doit pas'lsf lui at- 
tribuer ; & fi elle reft, ks mêmes raifons 
qu'on alléguera pour le prouver, ëtablrront 
les vrais fonderacns de m Vertu. Quefi'ort 
n'en peut rendre aucune raifon, &qûece^ 
pendant on iuppofe qii'elle fe trouve en Dieu , 
ri s'enfuivra que Dieu eft^ déterminé à agir 

par 
Tom. Xllî, I. & 2. Partie, àrAniclc Atz Nouvelles 
léiuiraircs. 
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piar ttaè inipulfioâ a5^eugle''i8:- inexplicable, 
febrrqtfil s'arft- de ch6fôi puréitienc îftdif-^ 
fé*cntd9,-ilèft inutile fitabiurde d'avdir re* 
êoiMrs au priricîpfe Vi'vmc^ Raifon Jt(ffifantt^ po- 
fé'-^ar Mr. LéidnUsj Mais péut-o» Regarder' 
comitie une c^bôfe iîklfffëfente. la manière 
éùTïï DiéU eff dirpofé fenverisi fe$ créatures ? 
R-fai*t donc dire;, bu que* la bienveillance 
qu'Ai leur porte feft fondée Tur la nature & 
H *i-aifon de^ chofes ; ou que éétte difpofl- 
tion-eft- en lui liêcelTaire. ' Sî Pon. dit le der^ 
Hier,' il s'agira -de fçàvoir de quelle nécçffité 
on veut paner? Ce n*eft pas fans doute d'une 
ûéeeffiti moràk ^ qtii ne fait rîeti au ïûjet , mais 
d^Une néêef^i pb^fiqùe , qui cff cependant 
tout-à-fâit -incompatible avec, lesidées cjuç 
n<ous avons <}e la Bonté. Tout *afte de bien^ 
veillance quî n'eft ^as libre , ne fcauroit par-' 
Êr-d'un principe de^bonté, être d'aucun mé^ 
tice V ni emporter aucune èbliga'tion. 
' Une féconde confequénce que l'Auteur ti- 
re de l'hypothèfe de Mr. Jtùtcbefon , & qut 
éh Fait voir le peu de* folii^ité, c'cft que fi 
Di-eu ne nous »voit pas çréeaj >vec cet ih-^ 
ftin€l%ietrfiaffant dont il s'agit ici, nous au* 
rions été abfolumeht incapables de vertu , ^ 
malgré 1a naifon & l^libctrté dont nous joidff-. 
foris 5 il iv'auroiÉ^ jamais été en notre pou-, 
voir de ftirc aucune aftioii moralement bon- 
ne, ^eépeftdant iieft ïiifé de prouver lè con- 
traire , .dît Mr.- Bâlguy. ^Suppofotïs que nous 
foffions nez fans affeaiôn pour ttios femfela- 
Blbs,, & en particulier pour DOS Bienfaiteur^ i" 
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les devoirs de la charité & de la reconnoiÇr 
fance feroîent-îls tout-à-fait au-deflus de nos 
forces ? Ne pourrions-nous , à Taide de la raî:^ 
fon & de la réflexion, en comprendre la, 
juftice, & les pratiquer par des motifs tire^ 
de la nature même des chofes ? Les incli- 
nations bienfaifantes que Dreu a gravées dans 
nos âmes , font fans doute infiniment utiles 
pour nous exciter & nous porter à notre de-f 
voir, fur -tout fi l'on confidere la fcibleflè 
& l'inattention des hommes ; Mais s'enfuit-il 
qu'elles foîent fi nécefiaires , que la vertu fût 
abfolument impraticable fans: elles? N'eft-il 
pas aufiî naturel à un Etre doué de raifoa 
de faire des adtions- raifonnables , qu'à un 
Être doué de compafiion de faire des aâes 
de charité? N'y a-t-il pas même cette gran- 
de différence, que le premier de ces prin- 
cipes eft beaucoup plus noble que le fécond i 
& par confequent , que les âftions qui en 
découlent font incomparablement plus, di- 
gnes de louange ? 

Mr. Salguy obferve en troifiéme lieu , que 
dans le fyttême qu'il réfute, on eft obligé d'ac* 
corder aux bêtes quelque d^é de vertu : 
car fi la vertu dépend d'un certain inftinft^ 
ou d'une certaine inclination naturelle qui 
nous porte à faire du bien à nos femblables ; 
neremarque-t-on pas le même inftina, la mê- 
me inclination parmi les bêtes , & n'en fui- 
vent-elles pas les impreflîons plus régulière- 
ment même., pour l'ordinaire , que les hom- 
mes? Auflî Mr, Jiutçbefon étend-il en plus 

d'un 
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d'un endroit fon principe à tous les Etrea 
fenfitifs; ce qui fuffit pour en faire voir Iç 
peu de rondement. 

Une quatrième preuve de notre Auteur ., 
c'eft que fi Id vertu confifte dans des incli- 
nations bienfaifantes, plus ces inclinations 
feront fortes & plus la vertu fera grande ; 
d'oîi il s'enfuivra que les aftions produites 
par l'attachement d'un homme pour fes pa-, 
rens & fes amis , font beaucoup plus méritoi-^ 
res que celles qui procèdent d'une bienveil- 
lance univerfelle, & de l'amour même des. 
Ennemis ; au lieu que c'eft précifement tout. 
le contraire. Mr. Hutcbefon lui-même recon- 
i)oît que dans des quantitez égpks de bien « pro^ 
duit dans un égal digré par deux jlgens^ dent. 
Vun ejl animé d'une bienwillance générale , (S 
Vautre d'une bienveillance particuUjBre , il y a jAus 
de vertu dans le premier que danr le fécond. L'Au-. 
teur , pour le prouver , fait ce râifonnement : 
Suppofons , dit-il , que le chef d'une famil- 
le affez nombreufe pour former une Co*» 
lonie, fe transplantât avec elle dans une 
Ifle deferte; le foin qu'il prendroitdegbu-^ 
verner cette Colonie avec, toute la dou*. 
ceur & toute l'équité poflîbleç, d'y éta- 
blir de bonnes loix & d'affurer le repos &, 
le bonheur de fçs defcendans,«feroitfan» 
„ doute digne de louange. Mais fuppofonsjT 
„ d'un autre côté, un Légiflâteùr, qUi gou- 
^ vernâç d'une manière également fagè & 
5, modérée un pareil nombre de gens v dans 
„ les jnêoi^seirconflançesj^quoiqu'il, n'eût 
... ' K 5 „ avec 
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avec eux aucune liîfîfqn dé' pâFOhté'nî 
' d'imitié; lequeide Ces deuxliolftrtic»'iM3rtr$ 
çaroîtroit le plus vertuettx? 'Le demiîèr', 
lans contredit; parce qtie'n*^tatft point 
mû par llnftina ôu* le pefichaût ifatufel 
qui a eu beaucoup d'infltifefièè fur-ïes tfc- 
tions du pretfiîeY, tien nVpû ledétentafi- 
ner que ta vûë de foti devoir , €ile-4es 
principes tfhcîïineur id'éatiité & de jUftîW ; 
fi Ton en excejwre léîs tcntiiïiéhs'-^de Phû- 
manité & les nîotify extérieur*', qui ëtdfftû, 
cofrnnuns à rurt'*& â Tautf e ,>& gut'oti p6ùti 
fuppofer' avoîr agi égaléinent lur ViitOc 
fur rautre. Ajoutei a ^ cela , qoe plus Kb* 
ftinft ou le penchant njÉTUrel &• dé-fordè, 
& moins les aâionè oui ^à dècôôlentiofi^ 
libres i & par conftqueflt vettueufes fta^ 
vertu, pour mériteff eé'hom y dfevânrétfe 
un effet *ae notre pYOpre -Choix'**;» ^'^ - 
Après avoir airifiVefûfé le .pl-emier prin* 
pede-Mr; HuitbeJbH i Mrt Sal^rf^it vbir, 
1 peu* de mots i que le fedond, feàvoif^le: 
ntmeni moral , ' n eft pôife 'râlèux fprtdé. jÛ. 
/oue qu*il avoit d'abord dôùtë, tî' pbur ap^. 
srcevoir la beauté de là Vertu; il i^ôfalloit: 
as- une faculté •pârtictttiêFe ^ diftinS^ de 
entendement , ùri cértaiù gbût^oû M6 cer- 
lirie fenfationde Tàmev ^ûW jîOultoit ap- 
cller, avec PAutéur cpi'il cAtiq\x€ ; fèntù 
mt moral: Mais^îl dit , qu'y à^àiit Mrètoênt. 
bfléchi depuis,, il s'elV coôvaînx:u'*qtfe la 
eautév'tant morale 'qué^pWyflquê^'eft lîne 
fpece de v6rité.*folti6^*l5Uî:r^lte 'des re- 
*L * la- 
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tarions nécefiàires & iramuablès des cbo&» ; 
&'.par confequent ^ eue pour la perceptioa 
de la beauté , il a'eft pas befoitt d'autre fii- 
adté ôœ' d'une faculté purement intelleau- 
elle.' D'ailleurs, il ne s'agit pas ici de là, 
beauté de la Vertu, mais des rondemensde 
la Vertu , que l'entendement feul , peut dé- 
couvrir fans le fecours- du fentiment moral , 
qui n'eft après tout', dans l'idée même de Mr. 
Hutcbefon , qu'une efpece d*lfjjlin6t , & qu'oa 
ne fçauroitpar confequent admettre, par les 
mêmes raifons c}u'on vient d'alléguer contre 
fon premier principe. 

Notre Auteur s'attache enfui te à develop- 

Çer & à établir les vrais fondemens de la 
'ertu ou dQ la Bonté morale : Pour cet effet , 
il donne d'abord les définitions & les expli- 
cations fuivantes. 

' 1. La l^ertu.eft la^confùrrràté de nos aSieni 
morahs <ivec ks Relations des cbofes. Le Ficeefi 
h. contraire. 

' 2. Les AâionssmraUT^fimt celks qu*on dirige y 
<oolontairement & Mvecconndi fiance decaufi, ^ssts 
quelque objet intelligent bufennhie. Agira Té^rd 
d'un objet infenfible coîlformément àlaïlaî- 
fon, ouà ce que cet objet eft en liii-mê-: 
me , c'eft faire une aftion parfaitement in^ 
diftSércnte en' matière de Morale, qui ne re- 

firde que notre conduite par rapport auX" 
très qui font au moins fenlibles. Auréfte,. 
on voit aifément que l'Agent loî-méme evt 
compris dans cette définition^ 
"* 3. La.Conformilé de ces Âùions mâc ia^ Rat* 

fon. 
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fon^ ou leur Reâitude 9 n^eft autre cbofe que 
ieun; convenance avec la nature & Us circonjlari' 
ces des Agens (f des Objets. 

4. Les Relations des cbbfes ou des perfonnes 9 
Jbnt leurs différentes Jituations ou manières d'exi^ 
fier , co/mparées entre elles , lefquelUs refultentr 
niceffairèment de -leurs différentes natures ou cir- 
confiances. Ces Relations font donc réelles 
& immuables , foit qu'elles fubfiftent dans 
les chofes mêmes, ^ ou dans nos idées. 
. L'Obligation- peut être confiderée ' comme 
extérieure^ ou comme intérieure. Il ne s'agit 
pas ici de la première oui naît d'une jufte. 
autorité. La féconde eA une certaine dijpofi- 
tion de lame ^ produite par la perception Sune rai' 
jftm claire lïagir ou de ne pas agir , tirée de la 
nature ^ , des circonftmces , ou des relations des 
perfonnes ou des cbofes. Les Raifons internes 
des chofes , font la Loi fuprême qui oblige 
le plus fortement tous les Etres intelligens.. 
Quoique nous foyons certainement tenus de 
fiSre tout ce que Dieu nous commande, uni- 
quement parce qu'il nous le commande, & 
en vertu du droit qu'il a dé nous impofer 
dêsloix; cependant l'obligation oîinousfom- 
mes d'agir d'une manière conforme à la rai- 
fon 5 eft fupérieure à celle-là , parce que la 
volonté divine elle-même eft inconteftable- 
ment foûmife à cette règle primitive de nos 
aâion^ ... . La nature des chofes eft , par 
rapport aux hommes, dans la pratique, ce 
que l'évidence eft dans la fpéculation. 

6. La Rai/on j .ou. r Intelligence efi une faculté 

qui 
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qui nous met en état d^appercevoir , fnidiatèmetâ 
ou immédiatement y la convenanâe ou la difconu^ 
nanee des idées y foit naturelles f oit morales. VAm* 
teur n'a ajouté ces derniers mots que par 
oppofition à rhypothèfe de Mr. Huîcbejon.^ 
qui envifage les idées morales comme des Ob'- 
jets d'une autre faculté; car s'il eût cru que 
Fentendement en eft capable , il n'auroit pas 
eu befoin de fuppofer pour cela un fentment 
moral , qui approche fort de l^inftinft. Il eft 
certain que nous avons des idées des Aftions 
&des Agens, que nous découvrons une ma* 
nifefte SfFérénce entre eux, & que nous ap- 
percevons clairement la convenance ou la 
difconvenance de certaines aftions avec la 
nature & les circonftarices de l'Agent & de 
l'objet, & avec les relations qui fubfiftenc en- 
tre l'un & l'autre. Toute la queftion fe ré- 
duit donc à fçavoir,fi c'eft par le moyen de 
Tentendement , (jui nous eft très-connû , que 
nous avons ces idées, ou fi c'eft par le moyen 
d'un certain T^tfmenrmorat, que nous ne con- 
Tioiffons point? Lapropoferainfi, c'eft' la ré- 
foudre; & il y auroit autant de raifon à fou- 
tenir que noua avons befoin d'un Jentimer^ 
intellectuel ^OMv appercevoir le rapport qu'il 
y a entre les trois angles d'un Triangle & 
deux angles droits , • qu'il y en peut a voir à dire 
que nous avons befoin d'un fentiment moral 
pour découvrir la conformité de la gratitude^ 
par exemi^le,- avec des bienfaits reçus. Où 
peut môme dire que les idées morales , ét^nt 
beaucoup plus utiles & plus importantes que 

les- 
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ics idées sacupelles , elles doivent néççflaî- 
xetnent être du reffort de la plus .e3^c<?.Ueote 
de aos facultez. Qui pourroit s'imaginci!^ qu^ 
le fage Auteur de la Naturq ne nous.eét 
4onoè que de^ inftinâs- pour les gr^nide^ fi^ 
<le la Morale & la Coonoiflauce de la Vertuv, 
idiKiis qu'il moue auroit accor4é la jRaig^Q^ 
iTntelligence pour des ufinge^ bieta- moins 
confiriérables? 

.7. La Vérité' ^xxnfideré^-pj^r rapport. A 
fon objet, eft de trois fortes , Icavoi^d^)^- 
rptef, des.trf&f, ou des cbofisi. .L^V,£jiiTf' 
V £ R n A L K , ou la Firîié des .pn^^fitkm.ii ffi 
la €mf ermite 4es par^ks avecj'f^m ou iautf^4u 
jieux autres fortes de Méritez ^, ou i^'^^Jofi^es* les 
éeux^ La V t ri t t' li>%'hî.f„4:ori0^»dmila 
^pnvenance ouU difoonvewiv^ dei/fdies. - Et ja 

VttR^ITE' DES CHOSES (p^riOÙ FAû^UT 

ctetCfid celles qiri font.hQrs de.npusj co»- 
fijû dans h Nature, relative d^s,,cbQ/es,elU^rfn('' 
jmtff , ou dans. h convenance ow.laÀifçç^'^nq^ 
d^ùnt obofe a^ç-une autre^^ Qn\m fçftyrpitr&rçr 
«ue les irf^tfxconvieanent entre; elles qujdif- 
ferent, foit qu'on puille Qu.qubp.ncMpiyfle 
pas réduire en propoTitionç cette cp^foripité 
crucettediffiérence: Et les Rel^tipqs.iqjui'n^ir- 
&nt de leurs différences foRt: fixes, ee^aines 
*& iadëpendames de notre obrerv^tk>Q.. D^e 
anéme U^Cb&fes^ abonde^nt en RoJatip^Qs réel- 
Jtes, quifubfiftent indépend^mfn^t dss* Erô- 
poritions, & ntériie de^ Idées. A la vérité, 
lelleà n'aurofent piis pu exifter fens UQ-Efpjk 
'& de^ Idées aùtécedeate^.;. maii 4ès qu'une 

.fois 
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fois elks ont été créées & placées dans tel],e 
ou telle fiti^aûon, leur convenance ou leur 
difconvenance , en quoi la vérité confifte., 
découle. néceflajremènt de leur Etat refpeftif, 
&ne dépend, par confequent, ni de Ja per- 
ception des. Etres, ijntelligena, ni de la vo- 
lonté du Créateur même. Un Corps cylin- 
drique ne laifleroit pas d'être plus grand qu'un 
conique de même bafe & dé même hauteur, 
& les particules fphériques plus propres au 
mouvement que les angulaires , quand il n'y 
auroit aucun Etre pour Tappercevoir. Il y 
a aufli les mêmes Relations néceflaires entre 
les Agens , les Aftipns & les Objets ; & c'eft 
fur ces Relations au'eft fondée la Vertu. 
Traiter , par exemple , les hommes de la 
môme manière que nous traitons les Brutes^ 
& les Brutes comme nous traitons les Etres 
inanimez , c'en manifeftement agir d'une màr 
nière àuffi peu conforme , ou plutôt auffi con- 
traire , à la Nature ou à la Vérité des Chov 
fes 5 qu'il le feroit de vouloir former un an«- 
gfcavec deux lignes parallèles. Si l'on de- 
mande .à l'Auteur, pourquoi il fonde la Vertu 
fiir \2LVinti desCbofesy plutôt que fur la Férité 
dis Idées ^ il répond „ qu'eu égard aux Idées 
i^ divines, cela revient préctleraent au mê- 
>, me, toutes, chofes ayant été formées fur 
,^ ces premiers Modèles ; mais que, quoique 
3j les chofes, extérieures ne foient que de» 
^, Copies des Idées de Dieu , cependant , par 
-5, raTOorti nous ;ce font de vrais Originaux,, 
•„ JJuifque nos idées en font toute* prifes y 
ic*v * ,, au- 



^ aûcantque cela regardé la Morale. Il eft vrar 
;, qu'en fait do Mathématiques , nos Id&s 
„ ^lies-mêmes font les Modèles fur lefquels 
„ nous travaillons ; la Nature ne Fourniflant 
3, point de figores auflî exaftes que cette 
5, Science le yeguiert. Mais en matière de 
3, Morale , nos idées ne font que les P.^pré- 
5, Tentations des chofes & des Relationfi qui 
„ exiftent aOruellement. Plus elles s'y trou* 
,3 vent conformes, &plus elles^ font juftes; 
,, mais nous. ne fçaurions être parfaitement 
;^ fûrs , dans tous les cas, qu'elles y foient en 
„ elFet conformes; nous pouvons Facilement 
j, nous y méprendre , fur-tout dans les cas 
,', extraordinaires & compliquez. Ainfî la 
,^ Vertu, ou la Bonté morale , doit être né- 
^, ceffairement Fondée dans la Nature ou la 
„ vérité des chofes mêmes , ou , fi l'on veut, 
3, dans les Idées de Dieu, ce qui eft tout un. 

Mr. JSûI^ay ayant ainfi établi les vrais fon- I 
démens de la vettu , fait diverfes réflexions ' 
qui tendent à confirmer fon* Syftêmc, & il 
réfout en particulier une difficulté que Mr. 
Hutcbefon croît infurmontàble- dans ce Syftê- 
ïtitî,fçavoir, qu'onnefçauroltdireen le fui- 
vânt , quel eft le motif mtériéur ou la raifon I 
^ui excite un homme à choifirle parti de la 
vertu. ' Pour cet effet il remarque que l'ap- 
probation que cet homme donne à la vertu, 
eft par elle-même fuffifante pour l'y déter- 
miner.; Car qu'y a-t-il déplus naturel &de 
{dus ji:rfle,quede choifir ce que Ton approur 
A<e, & de le choifir par cela même qu'on l'ap- 

prou- 
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ptonveiSi Ton demande pourquoi nous ap- 
prouvons la vertu ,.ou ce qui juflifie Tapprôba- 
fion que nous lui donnons ; il i*épond en uil 
mot,' que la même néceflîté qui nous forcé 
à donner notre affentiment à ce qui eftvfalj, 
fious force à appJtouver ce qui eft jufte & 
coTfvenablè,- fans aucune attention' aiix côn- 
fequences; La fimple vûë claire des chofei 
fuîfit pour produire cet effet, fans qu'il foit 
néceflaire d'avoir recours à des Infliôfts par- 
ticuliers, II y a plus, non feulement iln^efl: 
pas poflîble. de coqfiderer avec attention & 
d'une manière dépréoccupée l'excellence na- 
turelle dé la Vertu, fans l'approuver; mais 
e^icorè il n'eft pas poflîble de l'approuver, 
fans l'admirer & fans Taimer. Plus on fe la 
tendra familière , foit par la méditation foie 

Sar la pratique, plus on la trouvera aimable, 
: plus on 1 aimera. F*aut-il doric être furprif 
qu^un Etre raifonnablefe détermine non feu lé- 
mertt pour ce qi^i lui pàroft raifonnable , mais 
encore pour ce qu'il admire & qu'il aime ; & 
doit-ôn chercher d'autres raifons de fon choix? 
Mr: Hutcbefon prétend quç dans toute ac- 
tion tranquille & raifonnable , rhomme fe 
propofe néceiTaircment quelque but,. &là- 
deffus il demande quel peut être ce but ^dans 
le fyftême qu'on vient d'expliquer.. Mnèalguy 
répond j que iî par but on entend ici quel- 
que avantage pu quelque bien naturel., il ^ït 
certain que nous pouvons embrafler la vertu 
fans aucune attention à un tel but: Mais û 
ce mot eft employé dans un fens vague & gé- 
TomelX.PartJ. L néral. 
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néral , pour marduer tout ce qui ûous décer* 
mine à agir, il ioûtieiit^que le bue dé& ac- 
tions raifoonables & de3 Agenâ railoiifiabies^ 
eonfiderçz comme tels , c'en: la Raifôil ou le 
Bien moral , indépendçmmeflt de, Tavaûtage 
ou du defavantage qui en peut refulter ; tout 
comme la vérité eft le but , ou la fin que fe pro- 

f)ofe Thomme dans la l^éculation , foit qu'il 
ui en revienne du profat ^^ou non. A la vé- 
rité, comme nous fommes des Etres ffenfi- 
tifs , aufli-bien que des Etres raifoiinables , 
le plaifir & le bonheur font le but de nos 
bonnes actions , auffi-bien que la Bonté mo- 
rale ; mais c*eft en qualité d'Etres fenfitifs , 
& non en qualité d'Agetts moraux. A ce 
dernier égard, la Vertu feule, fans autre 
confidération , eft à proprement parler & 
l'objet & la fin qui nous détermine à la fuN 
vre, quoiqu'il femble qu'on ne puifle pas 
en léparer l'idée du plaifir qui en eft là fuite 
naturelle. 

L'Auteur finit cette Differtatîôn par deux 
Confequences qu'il tire du fentiment qu'il 
vient d'établir. La première, c*eft aue la 
Vertu peut être enfeignée , ou fortifiée par 
le moyen de l'Inftruftiori ; ce que Mr. lïuU 
ébefon nie formellement, & qu'il ne pouvoit 
s'empêcher de nier fuivant fes priflcipes. Car 
fi la vertu confifte dans un Inïllilft & dans les 
effets de cetlnftinft, il eft manifeftement 
jnutilc de vouloir en inftruirè le? hommes , 
ou les y porter par des leçons. Mais fi , 
Comitie on l'a prouvé, elle confifte dans la 

coi^* 
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tonformité de nos aftions avec les relations 
des chofes , on né fçauroic nier qu'on né 
Çuilte l^enféigrier., & l^éhfeighef avec beau- 
coup dé fruit. Ne peut-on pas, à l'aide de 
la réflexion & de l'étude, découvrir foi-mê- 
me , & faire cohnoître aux autres les Adtions 
qui font conformes & celles qui font contrai- 
res à la nature & aijx éirconllancçs des A- 
{jens , & aux divèrfes relations qui en naii- 
ent? Ne peut-on pas montrer cri détail Tex* 
dellcnce propre & naturelle de la Vertu, & 
tombien le Vice efl une chofe déraifonnablé 
ficodieufe? Ne peut-on pas donner des règles 
dfe conduite pour tous les cas , même pour 
lés cas les plus cômpliguéz? Et quV a-t-il de 
j)lus propre à avancer les intérêts de la Vertu 
parmi leis hommes , à léiir eh donner de juf- 
tês idées , à la leur faire réfpeûer & aimer ? 
La féconde confequence que Mr. jBalgui 
tire des principes qu'il a pofez , c'eft ou'il 

tjçut y avoir une vraye bonté morale aahs 
es Aftions qui^regardent les Agens eux - mê- 
mes & qui tendent à leur propre avantage* 
Si la Vertu confifte à agir d'une manière con- 
forme à la raifon , & îî la raifon , iion feule- 
ment permet aux Agens d'aVoir égard à leuf 
propre intérêt, mais même l'exige, pourvu 

3ue ce ne fôit pas au préjudice de Tintérêt 
'autrui ; il s^enfuit nëcefTàirenient qu*uné 
telle conduite ell , ou peut être vertuëufe* 
Mr. Hutcbffon prétend, au contraire j que ces 
Icirtes d'adions ne font vertueuses qu'aufani 
qu'elles tendent au Bien public, & qu'allés? 
L ûif feit 
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font faites dans cette vûc3. llfoutient, par 
exemple , que la tempérance n'eft point une 
chofe moralement bonne , fi elle part de quel- 
qiic autre principe ; quoiqu'elle fait naiùfellé^ 
4nent bonne , c'eft- à-dire , avantageufe pour 
la famé. Mais pour faire voir que rien n'éft 
plus mal fondé , notre Auteur fuppofè cjtfuïi 
homme fe trouvât feul dans le mondé , oii 
ii l'on veut , dans une Ifle deferte , & il de- 
Âiarfde, s'il n'y auroit ni mérite ni bonté 
morale dans le loin que cet homme p'rendroït 
de perfedlionner fes facultez , de régler fes 
appétits, & d'agir en tout d'une manière 
conforme à la raifon ? On n'oferoit le dire. 
Pourquoi donc ce qui feroit vertueux en foi 
dans la folitade, ne le feroit-ilpas auflî dans 
la Société? Les devoirs de la fociabilité ne 
font pas incompatibles avec ceux auxquels 
nous fommes tenus envers nous - mêmes ;.. 
feulement ils doivent leur être préferez quaftd 
ils fe trouvent en oppofition les uns avec 
fis autres. D'ailleurs le bien particulier de 
chaque Individu étant compris dans le bîen 
gênerai du Tout , que nous devons toujours 
avoir premièrement en vût5 , nous ne fçau- 
rions renoncer entièrement à notre intérêt 
perfonncl fans nuire à l'intérêt public. Ainfî 
un homme qui fe propofe pour but dans fes 
aftions fon propre avantage, mais , d'une ma- 
nière lubordonnée à l'avantage de toute Tief- 
pece 5 fait une chofe non feulement iniib^ 
ecnte , mais encore moralement bonne. 
,>, En un mot, dit l'Auteur, notre |rande 

A fin 






Avril, May et Juin. 1737. i6j 

^^ fin en qualité d'Agées moraux, c'eft <le 

.,jj fuivre la vertu, fans nous embarafler des 

„ xîrpnfequences qu'il faut laifler à Dieu ; car 

„ cortiflie il nous a créez fufceptibles de v^- 

jp, rite, de vertu, & de bonheur, nous ne 

3, devons point douter qu'il ne réûnifle à la 

■^, fin ces trois chofes, 6c qu'il ne fafle voir 

„ avec éclat qu'elles font faites Tune poi^r 

,; l'autre. Il y a naturellement entre elles 

3, ^ne (i grande harmonie, qu'on doit plutôt 

„ les regarder comme un feul & même buç, 

.3, <juç çpmnje des buts différens. Le F on- 

.3, pijiMEiNT de la Ve^tu eft la Vérité', 

3, h le FoNDEif ENT du BoNHEua e^: 

' 1^ Ve^tu". 
La troifiéme Pièce d.e ce Recuqil e(l iç- 
.tjtulée, Seconde PavM^ de laDiJprtQtionfuriis 

FONPÇMEINÎÇ DÉ l'^^ BpNTç'MoRALp: 

Oô l*on éclaifcif i^ lonyortifie lés Principes Èf 
Us Ra^fonnemfns contenus dans la prej^iérePa^t^f, 
Pour fervir rf^ R e'p o n s e à certa,ms R ç M a ir 
(juES cO'mmuniquéef à l Auteur pfii^ u^ePer/o^r 
ne de Mérite. Troifiéme Editiçn.. Ces Remarr 
ques renferment des Objeftîons & des Difl}" 
çultez fur la t)iffertation précédente , & Mr 
rgiflent écrites par un zélé Parfifan 4p Mi*. 
■ Ji^tcbefon , fi ce n'eli pas par l/lt. fJufcbefin 
lui-même ; du refte , il y r,é'gne bçaiiçoup de 
piodération & de polîtefle. Mr/Ba^guy qui 
ne le cède point à cet égard à fpn .4"^^l^^ 
nift.e^ donne ces Remarques touç aqlpng, 
mais feparémént , & par Articles en gros ca- 
'■ radlères , pour plus de diftinftjQn j & gu-def- 
' ]L 3 "■ ^us 
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fous de chaque Article on trouve fa Réponfe 
en termçs clairs & précis , quoique fouvent 
il s'étende à développer, à illuftrer, ou à 
confirmer fes preuves. On conçoit bien que 
nous ne fçauriqns donner d'Extrait fuivi au- 
ne Pièce de cette nature ; nous en fommes 
d'autant plus difpenfez que l'Auteur n'ypro- 
pofe aucun argument nouveau , ni même au* 
cuhe nouvelle réflexion qui foit eflentielle 
en faveur dç fon Syftême. Nous en rappor- 
terons feulement un trait^ 

L'Auteur des Remarques, pour faire 
voir que les Obligations morales nefçauroient 
être démontrées par le raiftinnement , cite 
çntre autres Mr. Loche * , qui , quoiqu'il «i- 
fendtt parfaitement ranatomie des Idées ^ n'a ja- 
mais pûj dit-il, découvrir y qu'aucun principe de 
Morale f^t néc^airement renfsrmfidans nos Idées 

morales. .' Et il né faut pas s'en étoth 

fier , pwf(^ r Entendement humain , d^ non les 
Jèntimtns naturels j étoit Vob^et dçfes recherches. 
mr. Bàlguy répond à cela , que fi l'on s'étoît 
appliqué à l'étude de la Morale , & qu^qn Peut 
çnfeignée' avec le même foin qu'on a fait 
quelques autres S,ciences ^ il y a long-tems 
que les premiers Principes a\irpient été dé- 
montrez d'une manière auflî évidente^ qu'au- 
cune Propofition d*E,udide. D'ailleurs , U 
plupart de ceux mêmes qui s'y font appli- 

Juez l'ont établie fur de faux fondemens, 
!'eft-là, en particttlier 5 le cas de Mn Loc te 

< P. %^ f^ ujiv. 
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Qiii, malgré toute fon habileté & tout fon 

Içavoir , s'eft fouvent trompé , & peut-être 

nulle part davantage que fur leiujetdes Idées 

fnorafes, qu'il fctnble n'avoir pas examiné 

avec fon exaélitude ordinaire. H foutient, 

par exemple 3 que le véritable fondement de la 

JéorcUe ne peut être autre çbofe que la volonté 

& la Loi de Dieu ^; que la Loi divine , ou 

cette Loi que Di^u a préfcriu aux bomm$s pour 

régler leurs a&ions , ejl la feule pierre de touche 

par o4 Fon peut juger de la Re£tittide morale-f. 

Cependant rien n'eft plus faux ; car , dit nô» 

tre Auteur, „ Si la vplonté dQ Dieu eft le 

,'^ vrai fondcpient de la Morale, je demande 

„ quel eft le Vrai fondement des Perfeftions 

„ morales de Dieu? Ce n'eft pas fans doute 

^ fa volonté, puifqu*autrement el]^ feroient 

„ la chofe du monde la plus arbitraire. Il 

„ faut donc néceflairement qu'elles foient 

„ fondées fur des raifons de convenance, ti- 

yy rées des divçrfes relations des çhofes* Mais 

^ lic'eft-là le fondement de la Bonté morale 

^, en Dieu , ce doit être auflî celui de la 

,^ Bontç morale dans les hommes, vu qu'elle 

;, eft précifpment de la même nature , & qu'el- 

,, le n*en diffère que par rapport au degré '^. 

Cependant Mr. Balgny pour convaincre fon 

Antagonifte que c'eft a tort qu'il fê couvre 

de Tautorîté de Mr. Locke\ cite un paflage 

' : ■ ^ ' paï 

* Effai fur FEntendement humain. Liv. I, Chap» 
II. Scft. ^. 
I Ibid. Lîv. II. Chap. «8. Scdt, 8. 
L4 
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car lequel il paroîç que^ ce grand hommç 
froyoîc que les principes de Morale pouvoienf 
'aufli-bien fe démontrer que ceux de quel^que 
d^tre Science qiiece foit. „ Jeî ne doute jiul- 
„ lèvent, ditril*, qu'on ne puifle déduire 
„ de propositions .évidentes par elles-twcmej ^ 
Us véritables mejùres du ^ujle f^deVInjtifte^ par 
4es confequèncef nécejjaires 6? auffî incontejiabk's 

Jue celles qu'on employé dans les Matbématiqttes j> 
; Von veut Rappliquer à ces difcuffiof^s de^ Morcf- 
le avec la même indifférence f & a^ec autant d'at- 
tention qu'on f attache dfuivredes raifonnemehf 
^atb^mjatiques On peut af percevoir certaine' 
îiieni les rc^ports des autres Modes ^^ mf/t-bieT^ 
que ceux du 'nombre 6f de P étendue; (sr ie ni 
jçaurois voir pourquoi ils ne feroient pas aujji ca- 
pables de démonftration , Ji l^onfongeoit dje faire 
de bonnes Méthodes pour examiner pied-d-pied leur 
convenance <)u leur difconvenance. „ 'Ceft de- 
i, quoi Mr. Locke auroit été encore mieux 
„ convaincu , dit notre Auteur , s'il eût éta- 
3, bli la Morale fi^r fes vrais fôndemens ; & 
„ c*efl; à cela qu'il faut attribuer fans douté 
^ les variations qu'on peut lui repro.cher fur 
i, ce fujet. Car il foutient dans un endroit i 
^f qu'aucun Principe pratique n'èjl évident par luir 
^y même\ d'oU il sfenfuit; manifeftçment qu'oft 
j^ ne fçauroit les démontrer : une demonllra- 
i, tion n'étant autre chofe qu'une fuite dq 
^ proppfitions évidentes par elle^- mêmes. 

f îbîcl. LiV. IV. Ch. |. Se<a. i8. 

j X^ous fuivons U Tradu6i:ioa de Mr. Cûjle. 
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^ 3S^s tout QQ qu'on peut conclure de cet;- 
^ te elpecîe de contradiûion oU cet habile 
^ homme eil tombé , c'efl qu'il n'avoit pas 
^ aflez étudié les fohdémeus de la Morale, 
^ & que par conféquent fon fjiflra^e ne fçau- 
'^, roit être ici d'aucun poid^^% 

Nous donnerons dans la fuite l'ExUrait de^ 
trois autres Pièces qui compofent ce Volit 
me , & qui font encore plus dîenes qu^ les 
j)récedentes djç la curiouté du Public^ 

A R T I C L E VL 

Histoire du Concile de Tibij^ 
TE, écrite en Italien par Fra-PaeloSar^ 
pi de rOrdre des Servîtes, & traduite 
fie nouveau en François , avec des No^ 
tes Critiques , Hiftoriques & Théolggî- 
qqes , Par Pierre Frflnçais le CQurayer\ 
Uofteur §n Théologie de i'Univerfitp 
d'Oxford^ & Chanoine Régulier & aiv 
çien Bibliothécaire dp TAbb^ye de Stâ^ 
Geneviève de Paris. A Londres , chci 
Paul Vaillant. 2. voL in foh [^Traifiéme 
Extrait. On peut voir le premier dm^ la 

. a. Part, du Tome VIL p, 3^2; iS k 
fcc(md dam la i. Part, du Tome VlUf, 
p. 126.'], 

LÈs Nof es dont Mr. U dmrayer i çf\jçichi 
cette nouvelle Edition de VHiJloire dtk 
Qoncile de Trente pc^r Fra-Paolp^ fjîi>t çp ttès- 
L jf grand 



170 Bibliothèque BRïTANNiquE, 
gr^nd nombre , très-dîverfifiées , & toutes 
intéreffantes. . Voici ce qu'il en dit lui-mê- 
me dans fa Préface ♦: *' JLe peu de Notes 
„ qui accompagnent /a traduEtimde Mr. Ame- 
„ m , femblent plutôt faites pour ffervîr d'op- 
„ nement à rHiftoiFe qu'il publie, que pour 
,, réckircir ou la juftifier. Mes vues ont 
^, été toutes différentes dans les miennes. 
3, Toutes ont quelque ufage^ & je n'en ai 
„ fait aucune pour la parade. 

„ Comme mon eflime pour Fra-Pach ne 
,9 m*a point aveuglé fur fes fautes , une par- 
I, tie eft deflinée à reûifier fes méprifes ; & 
„ je l'ai fait ordinairement fur l'autorité des 
„ Aftes rapportez par Pû/iawrf», pdLrRaynal- 
„ dus , ou par quelque autre Auteur , ou 
^ flir les témoignages çle quelques Hiftorïens 
,^ contemporains qu'il a méconnus , ou qu'il 
„ a lus avec trop de précipitation. En cela 
j, j'ai rendu juftice à ion Cenfeup, le Cardi- 
^i nal Pallavicin , & je n'ai jamais hé(îté à le 
,, fuivre , quand fa Critique m'a paru fondée 
„ furdes Aftes & non fur des préjugez, yne 
„ autre partie des Notes efl: employée à juf- 
,, tifier Fra^Paolo lui- môme cpntre fon Ad- 
„ verfaire , lorfqu'il l'a critiqua fans fonde- 
„ ment; & j'ai tâché de le faire, ouenprou^ 
.„ vant la vérité des faits avancez par notre 
3, Hiflorien , bu en le déchargeant par des 
3, témoignages parallèles d'Autriirs qui les 
„ avoient rapportez avaut lui , de la faufle 

♦ Pag* lOv 
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,, imputation de les avoir inventez. Les 

„ queftions doctrinales du Concile ontfourr 

„ ni matière à un autre genre de Notes , oii 

„ je n'ai eu pour objet que de donner une 

„ idée claire & abrégée de ce que Ton doit 

„ penfer des différentes décifions du Conci- 

„ le , & oli , fans chercher ni à lès. défendre 

„ ni à les cqmbattre , je me fuis borné à 

„ donner quelques notions îuftes des chofes , 

,, & 4 marquer l'époque de quelques nou- 

,^ veau3Ç Aî'ticJes de fqi. Une plus longue 

,, Contrqverfe ne coqvenoit poînt à de pa- 

„ reilles Notes ; & c'eût été erabaraffer THif- 

^, toire , au lieu (Je l'éclaîrcir , que d'entrer 

„ dans des difputes Théologiques qu'on peut 

^i trouver amplement difcutées ailleurs , par 

„ les Ecrivains des Partis oppofez , qui ont 

„ exaniiné plus à fond ces matières. Enfin 

„ il y ?i quelque peu d'autres Notes , fort 

„ pogr fixer les dates de quelques évçne- 

,j mens , dont notrp Auteur n'avQJt pas inar- 

„ que affez préçift^ment le tems , fpit pour 

ys relever quelques fautes principales de la 

„ dernière Tradyàion Françoife , ou de quel- 

,, ques autres Auteurs de réputation , dont 

„ il femble plus eflentiel de remarquer les 

„ méprifes , à proportion de l'eflime qu'on 

„ en fait, afin d'çmpêçhcr qu'on ne s'égare 

„ 4 la fuite de leur autorité, • 

On peut jugef p^r ce paflage de quelle na- 
ture font les Notes dé Mr, le Cçurayer, Cpm-ç 
me elles ne font pas fufceptibles d'Extrait , 
^outce que nous pouvons faire pour eu don- 
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perune idée plus particulière, c*eftd'en t?an& 
Icrire deux ou trois de chaque efpece , pri- 
ses au hazard. 

Sur ce que Fra-Paolô appelle Steidan un Au- 
feurfort exaà , le Traduûeur remarque f p. 3. ) 
que " cet Hiftorien qui prit le nom au lieu 
,, de fa naiflance , naquit à Sleidôy village 
*^ proche de Cologne , au commencement de 
1506. & mourut de pefte à Strasbourg au 
mois d'Oftobre 1^56, Peu con.fidérable 
par fa naiffance , il fe diftingua par fon 
mérite & fes talens. Elevé parmi les Ca- 
tholiques, il fe fit fucceffivement Zuin- 
glien oc Luthérien avec la ville dq Stras- 
bourg qui l'employa en différentes, ocjcar 
fions , & dont il fut député au Concile de 
TVente. Son Hiftoire, dans h cpmpofî- 
tion de laquelle il fut aidé p,ar S.iurmîus , 
eftbien écrite ;.& quoique partiale pour 
le Parti Proteftant, on y reconnoît beau- 
coup de fidélité. Plufieurs de nos Ecri- 
vains ont tâché d'en decrédicer l'autorir 
té ; mais comme pour ce qui regarde les 
affaires d'Allemagne, on voit que tout eft 
appuyé fyr des Monumens origina,ux , on 
ne peut douter qu'à cet égard , du moins , 
on ne doive compter fur fa vérité , quoi- 
^i que peut-être il puiffe y avoiy quelques 
',, feutes. Sleîdan, dit d'Aubigné-, X. I. c. r. 
i,. ç/î un Auteur qui n^a été ni q^ez leu , ni 
j, affez ejlimé en ce Jiécle^ duquçl Us labeurs 
^^Jentçnt un e/prît général^ duquel les, fojftons 
^, nf femployent que conîrt Iç vice p duquel la 

: '- „ dîU- 
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^9 diligence nis s'attache à aucune cbofe indigne » 
5> 6f i^ ^z^i /À grandeur nemiprife rien de cdn* 
„ wnabk àï'&ijtoire; Loix qui ih* ont donné gpdt 
„ deim, 6f m'ont digpûtédt ftufieûrs autres, 
„ Il eft vrai que ce jùgettienc peut parottne' 
„ partial , cômihe venant d'un Proteftant ;' 
„ mais pour peu qu'on life Sîeidan fans pré- 
3, Jiïgë,, on trouvera dans fon Hiftoire uti 
3, air de véi^acité, qui dément un peu Topi- 
„ nion defavantageufe que s'en font formé 
„ bien des Catholiques ". Cette Note fait 
honneur à Timpartialité de Mr. U Courayer , & 
lui en feroît encore davantage , fi cfans le 
tems qu'il reîid juftice à la fidélité de THif- 
toire de Sleidàn , il ne l'accufoitpas d'être put- 
fiai pùùr , le Parti Proteftant. Comment a- t-il 
pu tomber dans cette efpece de contradic- 
tion ? Mais . peut-être a- t-il voulu adoucit 
par-là ce qu'il pouvoit y avcdr de choquant 
pour des Papilles outrez dans le iugement 
avantageux qu'il porte de cet Hiftorien. 

A la page 7. on trouve ciette Note au fujec 
des Faûdois ou jitbigeois. " C'eftle nomquon 
3, leur donna de celui d'un certain Pierre 
,, Fatdy^ Lipnôis , qui s'éleva contre plu- 
^, fleurs doctrines de l'Eglife Romaine , & 
„ dont les difciples ajoutèrent encore depuis 
y, plufieùrt erreurs à celles qu'il avoit ènfei^» 
^ gnées, etf s*élévan4; contre difFéreîis abiïS 
„ de cette *Eglife , qu'il n'avôit que trop cïer 
,j raîfoh de condamner. Pour le nom d'Âl- 
y^ bigeoiSf ils le prirent de la ville i*Mbi , 
,. où étôït leur principale retraite **: A cet- 
te 
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te occafiôii le P. fe Courayer relevé une fau- 
te groflîfere de Mr. Arhelot , qui à traduit cet- 
te phrafe de Fra-Paolo parlant dès P'aiidois ^ 
erano pojli in cojt finiftro concettô dHmpietd & 
iifceniià , de cette manière : leurs voifins les 
avoient en averjion /oit pour leurs impietez oU 
pour leurs faletezi les àccufant aitifi de vices 
dont rHiliorien du Concile né les accufe 
^oint, & qu'il dît finiplèmeùt qu'on leur im- 
putoiti 

Immédiatemertt après vient cette Remar- 
que fur les Picards. " Ceft le nom d*un6 
,, SeÛe qu'on accule d'avoir outré lès erreurs 
,j des Adamites fur la nudité & là toiiimu- 
j, haute des femmes. Les Auteurs font très- 
,j partagez fur les erreurs dé cette SeÛe , 
^ dont on fait Auteur uh François venu de 
„ Picardie eh Bohême. Oh ne peut gueres dif- 
5, convenir tîU*il n'y ait eu quelques Fanati- 
„ ques qui ayeht pouffé la corruption & l'ex- 
„ travagâriœ jufqu'à ce point. Mais Mh 
„ de Beaufobrê , dans une Differtation impri- 
„ mée à la fin de THiftoire du Concile de 
,, Bajle écrite par Mr. fiEnfiinr , prétehd qu'il 
3, n'y a jamais eu de Sefté fen forme , qui 
,, fît profeffion de ces erteurs ; aue ce que 
„ l'on en a dit font autant del dalomnies; & 
„ que ceux qui ont porté ce nom, 'n'étoient 
„ qu'un refte de Fûwrfoir qu'on amoîrcispar 
3,, de fauffes imputations ". Il p^tott uiv peu 
fiirprenaht que le P. le Courayer\ citant cet- 
te Differtation, ne dife point ce qu*il enpen- 
fe* Il femble qu'il ait craint de s'expliquei* 

là* 
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là deflus , & que ce foie pour cela , qu^au lieu 
àe dire que Mr. de Beaujobre prouve quHl n'y 
a jamais eu de SeSte en forme ^ ffc. Comme 
Texigeoit naturellement le JMaixqui comment- 
ce la phrafe, & qui fait une oppofition avec 
ce qui précède, ils'eft contente de dire que 
Mr.de Beaufobtê l>kEtENû quVn'y a jamais eu 
ffc. On fent aiféméht quelle peut avoir été 
la raifon de ce ménagement. 

Nous avons déjà vû qu*il' y a des fautes 
groffieres darts la Traduction de Mr Amdot^ 
lefquelles prouvent, ou qu'il n'entenddit pas 
affez Vltalien , ou qu*il n'étoit pas aflez aa 
fait des chofes dont il parle. Mr. k Coûta* 
yer en fournit des exemples prefque à cha- 
que page : Conterttods-nous d'en rapporter 
encore deux ou trois qui ferviront à faire 
voir combien la nouvelle Tradudlion eft pré- 
terable à l'autre. 

En parlant de la Reformation que le Pape A- 
drien avoit d'abord réfolu de fdrG.^F>aPaoh dît 
C p. 4 1 . } qu'il ne manquoit point dé fi trouver des 
^ns qui s'opinidtroient âfiutenir par quelques ra^'t 
J'ons apparentes , que les cbofes queVonvouloitrup- 
prim^ itûient bonnes ou même nicejfaites. C'eft 
ainfique le P. te Coi^fflw traduit. „ Mais Mr. 
,, Âmebt , comme if le remarque, a traduit 
^, ici Fra*paolo tput à contre fens. Car au 
„ lieu que^et Hiftorien dit, que lorfqu'^- 
„ drien vouîoii: reformer quelque choie, il 
^, fe trouvoit toujours des ^ns qui tâchoient 
„ de juftifîér les abus qu'il vouloit reformer, 
), il lui fait dire qu'il y avoit des gens quipre- 

noient 



j, ndeût à tdcbe dèfiùtenir que toutes ces Ri- 
^y fôrwatiom itoient bonnes & même nécjejfài" 

tes **• 
** Au fujeç dé Pindiaion du Concile à Tren- 
te , rHîftorien remarque ( p. 16.0. ) que lei 
JProteJlans n'agréèrent , ni Trente pour le lieu du 
Conctk , ni qu'il fût convoqué par fe Pape, 
,, Cert ïéfens de Fra-Paoloy dit Mr. te Cou- 
^, rayer dans \me Note ; Ma. Protefianti ne- 
„ garono di çonjentire ne cbe il , Concilia fojfe in- 
^, timato dal Poniefice^ ne cbe il luogofoJfeTren- 
„ to; Et je ne fçai pourquoi Mr. Ameht tra- 
^•, duît , iâùis les Ptoteftans ne voulurent , oc- 
„ copier ni lé lieu ni le Conciie, Car ce n'eft 
^ pas tout Concile qu'ils refufoient , mais' 
^, un qui fût affemblé par le Pape ". 
,. Voici une autre Note qui fait bien voir 
Tinexaftitude & même l'ignorance de Mr. -4- 
melot. Page 23p. " Et on allégua fur cela^ les 
0f Catalogues dreffe%par les Conciles de Laodicée 
^y & h troifiéme de Ùartbase, 6fc. 

.„ Mr. Jmelot a toùt-à-fait altéré ici le fens 
5, de fon Auteur en traduifant, k Concile de 
^, Laodicéefous Jnnocentl. &de Cartbage fous 
,, Gelajè I. ; ce qui ne fait que deux Cata- 
^, Ipgues , au lieu de quatre indiquez par 
5, Fra-Paolo, Fu da tutti aUegato ^âit-ïi y il 
I, 'Concilia Laodicàio^ Jnnocentio J^ 4ibnit^jî(:e , t{ 
■y^ tmio ConcUig Cartaginenfe j^4f i&lafio Papa. 
^, La méprifç eft d'autant plaSî^finguliere , 
^ que ces /Conciles ne fe font.^oint tenus. 
„ fous ces deux Papes; & il efl[. étrange que 
,,, Mk JDupfn ait donné dans lamêmemépri- 

9> fe. 



.^,?;^^*--;- 



Avril, May et Juh^. 1737. 177 
3JJ fe, après gue Mr. Âmekt ayoit été rélevé 
^ fur ce poiat "• Mais en voilà affez fur 
cet article. 

Mr. le Caurayer n'eft pas plus favorable i 
Fra-Paoh lui-même qu'à fon ancien Traduc- 
teur. Par -tout oU il le trouve en faute , il 
avoue ingénument qu'il s'eft trompé, &Vo^ 

f)eut dire qu'il pouue à cet égard l'impartia- 
ité & rexaûitude îufqu'au icrupule. Les 
exemples en font très fréquens ; nous nous 
bornerons à quelques-uns des plus remar- 
quables. 

Fra-Paoh parlant d'une Lettre que Zum- 
gle écrivit, pour fa propre défenfe, aux Can- 
tons SmJJesy en l'an 1521. dit auHl leur rappel- 
loit dans cette Lettre un ancien Èdity donne j^ar 
leurs Pridecejfeurs , pour obliger tous les Prttres 
à avoir leur propre (kncubine , & les empêcher 
par-là d'attenter à la pudeur des bmnétes fem- 
mes. Là-deffus le F. U Courayer fait cetfp 
Note *. " Zuinde ne parle point d'aucun 
„ Edit, mais feulement d'une ancienne Coû- 
^, tume introduite dans quelques-uns dç^ 
,, Cantons; &cela eft infiniment plus proba- 
„ ble , d'autant plus qu'on ne trouve parmi 
.„ eux aucun veftige d'un pareil Edit. Non» 
^, nul^r in ipforum pagis^ ait Sleidan, bunc 
„ ejje^mmy quum novum quempiom EccleJÎ0 
,y MiniÊim récipîufit ^ ut jubeant eum bahért 
,, Conculmam^ ne pudicitiam alitnam tentet 
^y Eam c(ffi/mudinem rideri quidem à nifdtis , 

V, ve- 
♦ Pag- 3** 
Tome IX. Part. I M 
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b Çourayer remarque , qu'il auroit dû dire de 
Caiteau Omhrefis & non de Cambrai. „ Je ne 
„ fçaijajoute-t-il, fur quoi fondé notre Hif- 
,5 torien prétend que Paul fut plus mortifié 
i, de cette paix que de tous les autres éve- 
^, nemens. Du moins nous ne voyons rien 
^, dans fa conduite qui nous convainque de 
„ ce mécontentement; & il n'avoit aucun 
i, intérêt à defapprouver cette paix , puif- 
5, qu'aucun des Princes contraâans ne pa- 
>, roiflbit d'humeur à vouloir en faire ufage 
„ à fon .préjiidic*e. Quant à l'égard de l'ar- 
ia ticle particulier du Concile, comme il étoit 
„ réfolu de n'en point tenir hors de Rome » 
„ il fçavoit bien qu'il en feroit toujours le 
j, maître , & que rien ne s'y pafleroit con- 
^ tre fa volonté. Auflî ne voyons-nous pas 
„ que les Hiftoriens parient de ce prétendu 
j, mécontentement. Adrianidxt au contrai- 
,-, re, 1. i6, p. Î105, que le Pape en parut 
^, fort joyeux: tf il Papa prineipalmentemoftrà 
5, d^effernilieto. Et Onupbrty autre Auteur af-/ 
,, fez impartial, auflî-bien au'yfrfrianî , nous 
„ affure que l'on en fit paroitre beaucoup de 
„ ipye à RimB\ Cujus pacis caufd , Roniœ à Pm^ 
/, tifice , more majorum infignes fupplicationes 
,1 habite 9 UBtitÙBjigna édita. C'eft dpnç fans 
^, fondement, que FraPaolo âttribru6*ce mé- 
„ • contentement au Pape,qui avbit ^u^contrai- 
„ re tout fujet de fe réjouir ^eyoi|; rétablir 
„ la paix entre ces deux Prinçes^j- q^^ paroif- 
j^ foient l'un & l'autre très difpofez a arré- 
,, ter les progrès des nouvelles. Scftesdani 

„ leurs 
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5, leurs Etats, ce au*ils ne pouvoient tenter 
„ utilement qu'après la paix. „ 

On peut juger par ces Notes de Timpartia- 
lité de notre Auteur. Mais elles font en pe- 
tit nombre au prix de celles oh il juftifie 
Fra-Paolo contre les attaques de PaUavkin. 
Il n'y a prefque point de page qui n'en four- 
nifle; en voici quelques-unes qui nous ont 
paru deà plus curieuies. 

Dans l'entrevûë, que Clément VIL eut avec 
l'Empereur à Bologne, il tâcha, dit l'Hifto- 
rien du Concile , de lui perfuader , que le 
meilleur moyen de ramener les Proteftans d'^2- 
lemagne , étoit d'employer l'autorité ^ là force fif c. 
Et la-deflus Mr. fc Courayer fait cette No- 
te ♦, *' Ce Difcours, oue FrU'Paolo traite 
„ avec raifon de mal fiant dans la bouche 
„ d'un Pape , n'a pas paru tel à PàUaoiein ^ 
,, qui, tout infatué des maximes de la Cour 
„ Romaine y trouve qu'il y a de la 'vertu flc 
„ de la religion à employer le fer & le feu 
„ pour convertir les nommes , & leur faire 
,, embraffer des opinions, de la foufleté det 
„ quelles ils fe croyent convaincus. Et par- 
^, ce que notre tliftorien penfe différem- 
„ ment, ce Cardinal ofe bien l'affurér d'a^ 
„ vbir-fsiempli fon Hiftoire de Semences SA- 
5, tht^m\ & de maximes plus impies que celles de 
„ JlfotWaJtjci.'^ DfiJ accufations de cette na- 
„ ture fé réfutent affez d^ellés-mêmes ; & 
„ fi l'oè^cdttijgare les deux Hiftoires, on 

3, n'au% 
♦ Pag. Bf. 
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9, n'aura pas de peine à décider dans laquel- 
59 le des deux la Politique de Machiavel 
9, éclate davantage ; ou dans celle de Palla- 
99 vkin , qui facnfîe tout à l'ambition & aux 
9, intérêts de la Cour de Rom^ , jufqu'à en 
9) juftifiec les abus les plus crimifiels ; ou 
99 dans celle de Fra^Paalo , qui dans le tems 
99 qu'il détefte la violence & l'efclavage eo 
9, matière de religion, ne prêche que 1^ 
„ vertu, ne condamne que la fuperftition, 
^9 ne cenfiye que les abus & les defordres, 
9, & Ipuë* dans les Papes mêmes qu'il con- 
99 damne, leurs vertus & tout ce qu'il trou- 
59 ve de louable dans leur conduite. 9, 

A l'occafion de ce que FraPaolo dit que 
Paul III9 outre fes Légats au Concile, donn^ 
prdn à quelques Evêques de fes tius çonfidens de 
Ji rendra auffl à Trente , fon Traduftçur re- 
marque * 9 que fuivant le Cardinal PaUavi- 
ein I. 5/e, 4. c*cji une grande faujfeti , Ji Fra- 
Paolo entend que le Pape prejfa plus ceux-ci que 
ceux de tous les autres Pais , aupris def quels il fit 
de tris-fortes infiances de Je rendre au Concile. 
„ Mais, ajoute-t-il, ce qu'il appelle un men- 
„ fonge effronté , eft pourtant unfaitattefté 
,, par le témoignage d'unAuteur eftimé très- 
„ fidèle. Il Pontefice, dit Adrîani^ p baveva 
9, ancùinvitato alcuni de fuoi f^efcovi jdàfedeli^ 
9, conîmendando à gU altri pur Itntamente , cbe 
^yH^ fi doveffero prefentare. Nbu^ verrons 
., d'ailleurs daq$ M fuite de Côtre^fliiftoire , 

' 9, que 
♦ Pag. }6^ 
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„ que les Papes avoîent à leurs gages un 
„ certain nombre d'Evêques affidez, qu'ils 
„ envoyoient à Trente toutes les fois , ou qu'il 
„ y avoit à décider quelque point à quoi 
„ «'intéreflbit la Cour de Rome^ ou que le 
„ nombre des Evêques nationaux leur faifoit 
„ craindre qu'il ne fe paflât quelque chofe 
,,. au defavantage du rontificat ; afin d'a- 
„ voir toujours un contre-poids à oppofer 
„ aux tentatives que l'on voudroit faire 
5, pour refferrer laPuiflance Pontificale. „ 
•A la page fuivante, fur ce que Fra-Paolo 
affure que Paul HL avoit deflein de faire 
^tomber à fes petits-fils le Duché de Milan , 
& qu'il fit tout ce qu*il pût pour réuflîr dans 
ce deffein , on trouve cette Note. " Le Car- 
„ dinal Pallavicin 1. 5. c. 3. après avoir avoué 
„ que ce récit n'eft pas îans vraifemblance , 
„ s'étend beaucoup pour prouver qu^il eft 
„ faux , foit en deçréditant les Auteurs qui 
„ ont rapporté ce fait , foit en donnant 
,, quelques raifons qui femblent le détruî- 
„ re^ Mais ces raifons font foibles ; & les 
^, Hiftoriens du tems qui n'ont eu aucun 
j, intérêt de le fuppofer , le confirment pref- 
„ que tfjis, & entre autres Onupbre^ Adria- 
„ ni , B^ul Jon)e , Sandoval , Beaucaire , Ski- 
„ dctk &^plufieurs autres. Rejetter le fuflra- 
„ ge de ces-- Auteurs parce qu'ils fe font 
„ trompçz fur, quelques autres faits , ou qu'ils 
„ lie s'JtpCQrislèçt pas entièrement fui: les cir*- 
^ couftanees de celui - ci , c'eîl établir un 
i, Pyirrhonifme général danà THiftoire, puiC 
M 4 , „ qu'il 
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9, qu*il n'y a point d'Auteur fi abfolument 
„ exaft, oui ne fe trouve quelquefois en 
39 faute; & que quand tous conviennent fur 
9, la fubuanced'un fait^ une méprifefur quel- 
„ ques légères circonftanccs ;a'en altère ja- 
,, mais la certitude. Ce font- là les rèdes 
„ générales de Critique en matière d'Hiftoi- 
,9 re ; & il fuffit ici pour la juftification de 
3, Fra-Paolo , qu'il n*a avancé ce qu'il dit du 
9, déflein du Pape pour faire tomber le Du- 
9, ché de Milan à (es petits -fils , que fur des 
„ témoignages très- dignes de créance , & 
„ que Pallavicin le nie im^ aucune autorité, 
„ à vraifemblablement parce qu'il ne fait 
^ pas honneur à la mémoire de Paul 1 1 1. 9f 
Dans le Décret de Refgrmatiim que fit le Coa-* 
cile de Trente fous ce même Pape , les Aile- 
îwowi trouvoient à redire, dit l'Hiftorien *, 

S 'on n*eût touché ni aux Scbolafiiques ni aux 
mofUJles j quoique ceux-ci accordent au Pape 
, les ptoprietez divines , jufqu'à même lui dmner. 
U nom de Dieu (ft Infaillibilité, 6? jufqu'à 
hd donner le mime Tribunal , (f le faire mime 
plur mifericordieux que Jefus^Chrifl ; 6f quoique 
Us Scbolafiiques ayent fait delà PbilofopUe. d'A- 
riftote le fondement de la Religion Œrétimi^ ^ 
qu'Us ayent négligé V Ecriture y (S qlnUjtpnt. 
tourné tout m problême , jufqiXià fevoq^J^f^u* 
te sHl y a un Dieu, & à dicter ^alemaU pour 
6P contre. Voici Ja Note de Mr/:bii^Çourayer 
fur ce paffagc;, ,9 Ces refluons, xke Fra* 

• '• ; • ^i Paolot 
♦ Pag. 29f. 
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„ Poo/omet ici fur le compte des AlUmans , 
„ pourroient bien venir de lui-même. Mais 
^^ de quelque patt qu'elles viennent , elles 
^, ne (ont que trop véritables, & les repro- 
^, ches que fait ici cet Auteur aux Cano- 
j, niftes « aux Scholaftiques ne font que trop 
,, bien fondez. Mais ce qu'il y a de fcanda- 
j, leux , ce font les efforts que fait ici Palla- 
„ vidn 1. 7. c. 14. pour juftiSer les baffe» 
^, flatterie» des uns, qui tiennent dublafphè* 
^, me, & la méthode des autres , qui ont fait 
„ du Chriflianifmé une pure Sefte de Philo* 
,, fophie, oii l'on apprend beaucoup moins 
,j à s'inftruire qu'à difputen II femble aue 
,, ce Cardinal ne s'eft propofé dans ion 
„ Ouvrage que de contredire fon Adverfai* 
„ re fans égard ni à la raifon ni à la véri- 
^y té, & que de couvrir les excès les plus 
„ greffiers des adulateurs des Papes. C'eft 
„ du moins ce qui fe découvre, peut-être 
„ même malgré lui , dans toute la conduite 
,, de fon Hiftoire , qu'on n'a pas trop mal 
^, nommée un muvel EvangOe, puifqu'à peine ^ 
„ y recoriuoît-on celui de Jefus-Cbrift. ., 

Nous avons déjà vu des preuves de l'im- 
partiaiitéjk Mr. /e Ctmra'jnri, mais qu'il nous 
foifctoermîs 4*7 eh ajouter deux nouveaux 
exeiï^les\^l$ nous ont paru dignes de re- 
marqué;. v^^V.f ^'r 

Fra Pdjf^Cen çjatlant du Colloque de Ratis* 

bonne ^ ^qu'm^ut obligé de k rompre ^ parc^ 

que Us jCatboliqiiés profitoient de toutes les occa- 

fions pour infpirer aux autra des ombrages É? des 
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foupçonsy m fêlant d*m concevoir eux mêmes t 
Là-deflus fon Traclufteur fait cette Noté =^ 
„ Notre Auteur rqette la rupture de ce 
„ Colloque fur les CfathoHques , & PaUavicin 
„ fur les Proteftans* Il y a cependant bien 
„ de Tapparence que chacun y contribua 
„ pour fa part ; les Proteftan^ , parce qu'ils 
„ fe voyoient gênez parles conditions quo 
„ l'Empereur vouloit mettre au Colloque , 
5, & par le choix des Préfidens , qui leur 
„ étoient fufpefts ; les Catholiques , parce 
„ qu'ils avoient naturellement de l'éloigné- 
„ mène pour ces fortes de Conférences , qui 
„ ne pouvoient avoir aucun fuccès par le re- 
„ fus inflexible qu'ils faifoient de fe relâcher 
„ fur quoi que ce foit , même dans les chofes 
^ les plus indifférentes. li faut avouer ce- 
„ pendant que les Proteftans furent les pre- 
,5 miers qui rompirent les Conférences eu 
3, fe retirant fecretement pour fuivre lesor- 
„ dres de TElefteur de Saxe ^ qui; mal fatis- 
„ fait des conditions auxquelles rEropereur 
„ vouloit que fe tînt le Colloque, en rap-» 
„ pella fes Théologiens, qui furent bîen- 
,, tôt fuivis des autres. A cet égard il eft 
„ certain que ce furent eux qui rompirent 
3, le Colloque. Mais on ne peyt guères,def- 
3^ avouer que les Catholiques, n'y eaflent 
„ donné lieu par les 4ifFérefijs avantages 
,> qu'ils voulurent prendre , foit id^ ce que 
,, l'Empereur & les Préfidens leuf étoienc 

,, favon 
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,, favorables, foit en refufant aux Proteftan» 
„ quelques conditions affez équitables , que 
„ ceux-ci demandoient. j. 

Dans la même page on lit la remarque fui- 
vante , au fujet de la mort de Luther, Ia 
18. de Février mourut Martin Luther.'] „ C'eft 
„ ainfî que le marquent Sleidan^ Pallavicin , 
„ Spondey & prefque tous les Auteurs ; & je 
„ ne puis dire fur quelle autorité Mr. Prevét 
„ dans fa Traduftion de Mr. de Thou placq 
„ cette mort au 13, de Février. Ce n'eft 
„ peut-être qu'une îimplç faute d'impreffion ^ 
„ oii Ton aura mis un 3. pour un 8. Les 
,, Proteftans ont tâché de faire paroître cet- 
3, te mort la plus édifiante qu'il leur a été. 
„ poflîble. Plufieurs Catholiques au con- 
,, traire Tont fait accompagner des circon- 
„ fiances du monde les plus odieufes. JU 
3, Tfont eu égard , dit Bayle , ni au vraifem- 
„ hlahU , ni aux règles de Part de médire^ gp 
„ ils fe JbiH donné tente la bardiejje de ceux qui 
y/ font très ^ perfuadez que le Public adopter çi 
„ aveuglement tout ce qu'ils débiteront , quelque 
„ abfurde quHl puiffe être. Mais ce ^ju^ils. 
„ en difent la plupart eft fi fabuleux, que 
„ Ton voit bien , fans réfutation y que la 
„ paflioh feule a eu part à tous ces récits y 
„ &* qu'il n'y a que la plus outrée préven- 
,, tion qui .puiffè. porter quelqu'un à les 
„ croire^ i, ^ 

Mr. le Courayer àonnQ quelquefois dansfes 
Notes le caractère des principaux perfonpa- 
aes doQt parle Fra-Paolo. Voici celui d'Henri 

FIIL 
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P'Iir, qui ne paroîtra pas affurement flat- 
té. * Cétoic un „ Prince qui , par un mô- 
„ lange bizarre de bonnes & de mauvailea 
33 quaîitez , donna fucceffivement de grandes 
•„ efpérances & les fit perdre. Il balança 
3, pendant toute fa vie la fortune de l'Euro- 
3, pe , fans en tirer aucun avantage pour lui* 
„ même. Pour vouloir être l'arbitre de fes 
3, Alliez 3 il en fut toujours la dupe. Né 
3, naturellement libéral, il fe ruina, lui & 
33 fes fujets , par des profufions criminelles & 
3, extravagantes. Mauvais Maître, îl facri- 
„ fioit fes Miniftres avec la même facilité 
3, qu'il les élevoit ; Mauvais Mari , il re* 
3, gardoit les femmes plutôt comme les 
,3 Efclaves oue comme (es Epoufes, & les 
3, îmmoloit à fa jaloufie après avoir fatisfeit 
3, à fes paflîons. Superftitieux dans fon ir- 
3, religion , il ne fut ni Catholiqiie ni Pro* 
3, teftant , tandis qu'il affeétoit de montrer 
3, foh zèle par les fupplices qu'il faifbit 
33 fouffrir à les fujets. En un mot , capable 
3, par fes'talens naturels d'orner le trône 
33 qu'il occupoit , il le fouilla par fes cri- 
3, mosi & mouru^t détefté de prefijue tous 
3, les partis', auxquels il s'étoit rendu prcf- 
3, que également redoutable & {)ar fes ca- 
3, prices & par fes cruaut^z. ,, ^ ^ 

Sur ce que THilloricn "du'' Cbocile dit au 
fujet de Jiiles //; Mr. fc Courayer '"^it cette 
remarque f : .yPallavicin qui , en même teras 
^, qu'il repi^oche à Fra-Paolo d'exercer fon 

35 efprit 
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,^ efpric fatyrique contre les Papes , s'en 
,, rend lui-même le plus vil adulateur, après 
„ avoir fait tout fon poflîble pour couvrir 
^ les fureurs de Jides IL , eft pourtant obli- 
>5 gé. d'avouer , que ce Pontife étoit d'un ca- 
3, raftère colère & féroce , & qu'il avoit 
„ une pàflîon-pour la guerre fort indécen- 

„ te pour fon caractère Il n'a- 

jy voit iun Pontife que Vbahit & le nom 

^ dit Guicciardin « qui le dépeint en même 

3, tems comme coupable de Simonie 

„ Btmbo j dans fon Hiftoire de yinife , ponfir- 
„ me la même chofe ; & il n'y a fur cela 
„ qu'une feule voix de tous les. Hiftoriens. 
^ Il fut élu Pape en 1503 , & mourut en 15 13 , 
5, après avoir fait des guerres continuelles • 
,, & en méditant encore de nouvelles , u 
,, nous en croyons Guicciardin & Paul 

Léon X. qui lui fucceda , n'avoit ni con- 
noiffance de la Religion ni piété. * „ Sa jeu- 
,) neflfe fut aflez édifiante; mais cette repu- 
jy tation ne fe foutint pas pendant fon Pon- 
,, tificat; & Paid Jùve qui le loue aflez d'ail- 
,, leurs , convient qu'il fut foupçonné de 
5, débauches fie même des plus criminelles. 
„ II, fut élu Pape en 1513, & mourut en 
M 15? 1 5 àilffi décrié qu'il avoit été eftimé à 

yy fon ajfenement' au . Pontificat n 

„ aimoitfli? fafte, & fut plutôt prodigue 
,, que lipéral ; c'eft de quoi Guicciardin , 
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,^ Onupbrt & Paul Jtjive convienDent de bonno 

,> foi. . . . Le premier rapporté qu'il dé- 

5, penfa ioocxxd. ducats à fon couronnement, 
5, profufion qui fut condamnée comme peu 
„ féante à un Pontife, & peu convenable 
,j au tems préfent, &c. ,, 

Clément y IL * „ étoit iSls de Julien de 
55 Medicis^ tué par les Pazzi en Î478 > &, d'une 
„ femme qu'il tenoit alors, les uns difent 
„ comme concubine , & les autres comme 
5, fon époufe. Ce ou'il y a de certain, 
„ c'eft qu'on Pa regardé plus communément 
5, comme bâtard (Fleury 1. 12:8. N. 104.S 
„ <juoiqué fous Léon X. il fût déclaré légi- 
5^ timc par une fentence rendue à Rome. Il 
5, fucceda à ./firten le 19. de Novembre ija'î, 
,5 après un Conclave de près de deux mois, 
3, ou les feûidns furent extrêmement oppo- 
„ fées, & ne finirent félon Mendoze Let. du 
5, lô. d'Oûobre 1548. & Guicciardin L. 15. 
„ que par une convention fimoniaque entre 
55 lui oc le Cardinal Colomite^ ou par la crain- 
,5 te que ce dernier eut , félon Onuphre^ que 
^^ Medicis ne fît élire le Cardinal Or^»î , en- 
5j nemi capital des Colomnes. Pallavicin nous 
„ dit au contraire fur des Mémoires anony- 
„ mes, dont il ne nous marque ni le mérite 
5, ni l'Auteur, que ^exaltation de Clément fut 
„ le fruit de fa modeftie. -La charité peut 
5, nous porter à le croire; c'eft dommage 
55 qu'on n'en ait point d'autres preuves. ,, 

Fra- 
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Fra-Paolo , dit plus bas , qu'on le baXJJbit à eau- 
fe de fin avaricç, de fa dureté & de fa cruauté. 
„ E^PaUavicin, remarque le P. te Courayer *, 
„ confirme ce jugement, en difant que fa 
,, mort fut reçue avec autant de joye que 
„ fon éleâion. Fufentita con altretanta aUe- 
^, grezza , con quanta gid la fua ekzzione". 

A propos des Papes, on ne fera pas fâché 
de fcavoir ce que leTradufteur de Ffa-Paolo 
penie de leur autorité , fit de leurs ufurpa- 
tions. 

„ Les grands abus , dit-il, Cp.59)Not.3.) 
„ venoient fans doute des Prélats & de la 
„ Cour de Rome , & non du bas Clergé , qui 
„ n'étoit ni aflez riche ni aflez puiffaiit pour 
3, aflTervir les peuples, & dont les Princes 
„ par conféquent n'avoient rien à craindre 
,, pour leur puifladce. Quoique ces derniers 
„ abus fiflent partie de ceux dont les viite- 
„ mans avoîent demandé le redreflement, 
„ ce n'étoient pas ceux dont la reformation 
„ leur tenoit fi fort à cœur. Ce qui les cha- 
„ grinoît , étoit de voir les exaûions onereu- 
„ les de la Cour de Rome j la vénalité de 
„ toutes le* chofes fpirituelles , l'autorité que 
^, le Pape & les Evéque$ prenoîent dans les 
„ affaires temporelles , ces domaines immen- 
„ fe» qu'ils avoient acquis , & qui en faifoient 
„ bien moins des Eyêques que des Princes, 
„ cette Jurjsdjftion temporelle dont les Laï- 
^, ques*a voient. été dépouillez pour en revê- 
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^, tir le Clergé Jcesimmunitez exceflSves, qui 
„ faifoîent des Eccléfiaftiques autant de lu- 
^ jets indépendans, & comme une Société 
,, tout-à-fait diftingu^e de l'autre, &c. 
>, Ceft une étrange prétention dans les 
Papes, dit-îlunpeuptusbas*, &unaveu- 
„ glement incroyable dans les Princes, de 
„ croire que l'autorité d'un Pape eft affez 
^ grande pour délivrer quelqu'un de l'obli- 
^, gatîon de. garder un ferment jufte & fait 
„ félon les règles. Rien n'eft plus contraire 
3, aux Loix de la Morale & au maintien de 
„ la Société. Si le ferment eft injufte, il 
,, eft nul de fa nature; mais s'il eft jufte, par 
^, quel droit le Pape en peut-il difoenler ? 
„ Les Princes n'ont fans doute fait lemblant 
^, de le croire , que lorfqu'ils ont jugé qu'il 
„ y avoit pour eux de l'avantagé à rompre 
„ leurs engagcmens; & ce font de ces opi- 
,, nions fondées fur l'intérêt , & non fur la 
l, vérité ". 

A l'occafion de ce que Clément VU. difoit, 
que fi le Pape ajjtfte aux Synodes , tota s*y 
fait en/on nom avec Vapprobation des Pères, Mr. 
leCourayer fait cette remarque f; m C'eft 
^, une des maximes modernes de là Gourde 
„ Rame y fondée fur lafauÛe'opiniorfde lafu- 
^, périorité^ des Papes fur: le§ Conciles. Mais 
^, outré qif elle eft coml>atfuë,^]paf. toute la 
„ doûrine de l'Antiquité & là' conduite de 
„ tous les! anciens Conciles,- quf n'ont ja- 

„ mais 
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^ mais fuppofé une telle fupériorité , & que 
„ cette fupériorité a même été defavouée p^ 
„ les Papes quiie font reconnus fournis eux- 
„ mêmes aux Décrets de ces Aflemblées , il 
9> fuffit de confiderer, quelle eÙ, lu nature des 
„ Conciles ) pour juger que leurs décifions 
„ doivent être faites au nom de tous les Pe- 
„ res, &non du Pape feuL Car fi, comme 
5, l'a |brt bien prouvé HoWe», Anal, fid. L. i. 
5, c. 9* ) le Jugement des Conciles n'eft autre 
5, chofeque le témoignage aue les Evéques 
5, de toutes les Nations Chrétiennes rendenc 
5, de la foi de leurs Eglifes, il s*enfuit que 
,^ ce témoignage doit être rendu en leur com- 
j, mun nom , ,& non en celui du Pape feul 
„ C'eft auflî pour cela que chaque Èvèque 
,, figne comme jugeant en fon propre & pri- 
„ vè nom, judicans fcripji; ce qui n*auroît 
„ pu fe faire fi tous )es Décrets fe publioîenc 
„ au nom du Pape. Comme le premier Evê- 
„ que il y tient le premier rang, mafs c'efl: 
„ toute la prérogative, & les définitions ne 
,5 tirent pas plus de force de fon autorité 
„ que de celle des autres,,. 

Dans ,.un autre endroit * , il approuve en- 
tièrement ce qu'aflure Fra-Paolo , que ces 
fortes dlAffemhlies itoient autrefois dirigées par Us 
Princes^ m^'MaB^rats 9 qui les àmknt convo» 



quies , (^qt^if ajffijhiiint eux-mêmes , fropofoient 
les matièér^ &c. i,, Celaparoît fenublement, 
„ dit-il, par lés Aûes des Conciles d'JSpiç/i? 
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jj &dcCbalceiêiM „ [il auïoitpfi: ajouter Éf 
far eëttxduprerfUer CondU de Nieée'J „ oix tout 
„ ce qui regatdoit la police extérieure de ces 
5, Conciles étoit réglé par les Miniftres des 
55 Empereurs ou par les Eflipereurs eux-mô- 
5, mes, qiïi abandonûoieût pourtant aux E- 
55 vêquesfeuls k décifion des points de doc» 
5, trinepour tefquels ih étoient affembtez. 
„ Cen'eftgueres que dans les Coûdles d'Oc- 
„ cidônt , que les Papes fe fout attribué 
5, toute Tautôrité qu'ils exercent aujourd'hui 
55 dans ces Aflfemblées générales ; & que la 
5, divifiorr de TErapire en ptofieurs Pfinci- 
55 pa:ute2 indépendantes leur a donné o^aâoii 
5, de s'approprier à Texclufion des Priïjces^ 
5, qui , jaloux les uns des autres , o»ît' mieux 
55 aimé laiflcr ce potivodr aux Papes , que de 
iS le laîffer exercer par l'un d^eux dont ils 
5, ne voulpient point reconnoître la fupério- 
„ rite". 

Nous n'ajouterons plus qu'une Note fur ce 
fujet, qu'on lit à la page 345, „ Ce que 
j, Fra-Poeh rapporte ici de Catbofin , {(\\Ji*'\l 
55 foutenoit que VEpifeopat n'itok de rtnftitu^ 
py ti'ôn de '^éjuS'Gbrifi que dans te Fàpe feul) 
5, pardîtrôit un paradoxe peu crpyaèfe, u l'on 
5, nefçavoit que c*efl:-là la chirafère Ifeandaleu- 
|, fe d^ûne grande partie des kalien^'^çfài font 
5, du PàpeV, non le premier des Évoques , 
•„ mais proprement le feul , &'qut }e rendent 
,5 teMement le maître de l'Egrife; -qu'il n'y 
'3, a d'obligation que celle qu'il impofe, & 
5, que par fes dilpenfes il petit rendre licites 

„ tou- 
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yi eoates le^ trai^grefiîoR^ de^ hxÂx Ecéléfikf^ 
,^ tàqvits. Morale abominable, plixst dange<« 
^ reufe gué tout»a leshér-éfiés^ibéculatiVe» 
^ desderniera iiécles, & qui eût biçri .mBnix 
,y mérité toute l'atteAtion' & la cenfure du 
^ Gonfeilç, que la plupart des opinrcms qui 
y, Y forent coadamnéer*'. 
. On ne fera pas fans doute moms curieux 
de connoître le^ fenctmeiis dtf P. kCaurayer 
fiwj les' autres attiolcé qui» divîfent les Protef- 
WCis dei» ÊathoKques. Voici te qu'il dit au 
fujet de Fhéréfie*. y^ Si cette obligation 
,♦ (d€ punir les béréti^s) & tire de l*énohni* 
„' té du>criméy il leràblé qtfil y a moins de 
/, nécefflftè db punir Ics^ hérétik^ues que toute 
,> autre foi*te oe pécheurs, puifqùe Théréfie 
>, cft une faute toujours involontaire , &par 
» cônfequetit plus dîgne dMndulgence que 
,> toute auti^e. Garpérforinc ne le livre vo- 
,i lontairement à l'ert-eur ;. & ft la grandeur 
,> d'une faute Ib doit niefiirer par la* liberté 
„ du choix'j» il faut? convenir que de toutes 
,', les fautes rhéréfié eft-llmoindre'*. 

Sur les Traditions- de FEglifé , que le Con» 
cile déclare qu'i/ reçoit- mec le même f^fpe6t'qu€ 
les Ùister dé VAnti^ff dw IfeumeaU' TtJtcMHt , 
le Ti^èàù&eXxfAoFra^Paùloàk^: ,^ LesEvêr 
** qtteg .4e Fano & de Cbioggia s'étdent for- 
,, temeij[t oppoféz' à ce Décret ; & ce dernier 
,, avôitlraicé ouvertement cette égalité d'im- 
„ />«. Il- y ^autoit de rimpieté en effet à éga* 

«1er 
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„ 1er la parole des hommes à celle de Dieu ; 
,» comme TEvéque de Cbioggia difoic que fai- 
„ foit le Concile en égalant les Traditions à 
,» l'Ecriture. Mais les reres répondoient, que 
„ rie s'agiiTant ici que des Traditions divines, 
•I c'étoit éealeria parole de Dieu à elle-mô- 
„ me , puilque d'être écrite ou non écrite , 
», cela ne change rien à fa nature. Le prin- 
„ cipe ell très-vrai , mais la diflFéf ence eft 
5» infinie dans Tapplication. Car on fçait oîi 
,) eft contenue la parole de Dieu écrite ; au 
*> lieu que rien n'eft fi incertain que les Tra- 
9, ditions non écrites , faute de bouvoir re- 
,» monter avec certitude jufqu'à leur origine. 
„ C'étoit fans doute ce qu'entendoit Nacbianti 
h Evêque de Cbioggia^ & il femble qu'à cet 
f, égard il n'avoit pas trop de tort de traiter 
È, àf impie l'égalité que Ton mettoit entre TE- 
». criture & les Traditions '*. Et dans un 
autre endroit*: „ Les Catholiques auroient 
i, de la peine à le juftifier de ce reproche 
„ (que, félon eux, r>/îj)ar fcazari^fi'ttnepar- 
,» tie de la doârine Chrétienne n* a point iti écrite). 
„ Car quoiqu'ils ne le difent pas en termes 
», formels, il faut pouitant qu'ils lé^fuppo- 
„ fent, s'ils croyent que tous les ^articles 
H nécefTaires ne font pas compris dans TE- 
„ criture, & que la Tra^ii;ion eft.Une.fègle 
„ de foi de même autorité que le$ Livres 
„ Saints. Car s'il n'y a pas eu de/défenfe 
M d'écrire tout ce qui étoit néceffairéà croi- 

» re, 
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„ re , à quelle autre caufe qu'au hazard peut- 
,9 on attribuer que de certains articles ayeiit 
j, été écrits , & que les autres ne l'ayent pas 
„ été? 

Quand on vint à agiter dans le Concile la 
matière du Canon des Ecritures , quelques-uns 
voulo^nt , dit Fra-Paolo , qu*on partageât Us Li- 
vres en deux.claffes. „ G'étoit ce {emble,re- 
„ marque là-deffus Mr. le Courayer *, le parti 
,5 le plusfage, puifoue c'eftcelid qui fe trou- 
,, ve le plus autorife dans rAntiauité,otiIa 
„ plupart des Pères diftinguent les Livres 
„ dont on peut fe fervir pour autorifer les 
dogmes , d'avec ceux qui n'ont été écrits 
que pour Tédification ; & puifque TEglife 
ne peut pas donner plus d'autorité à un 
Livre, que celle qu'il peut tirer, ou de ce* 
lui qui Ta écrit , ou ae la Tradition qui 
l'a tranfmis. Or puifque cette Tradition 
eft incertaine à Tégard de plufieurs Li 
vres, & que TEglile ne juge pas de leur 
Canônicîté pjar infpiration , mais par l'au- 
torité de cette Tradition , il femble que le 
feul parti qu'il y eût à prendre étoit, de ne 
leur' donner que le degré d'autorité que 
rÂntiquité leur avoit accordé. Ce parti 
pourtant ne prévalut pas, & l'on prit l'au- 
tre, non, pas p.eut;-éisre comme le meil- 
îeur;' ifiais. comine exigeant moins de dif- 
cuffion , Ôç par confeqiient, comme plus 
commode. ' 

Voici 
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Voici ce qu'il d)C au (uiet de l-autorieé do 




^^ tendre le Texte Latm, ce n'étoit qnten- 
M dre flu^ la parole du Traditfteur j oui avoic 
„ pûfctrompief , fiç PaJfawrf» ne l'eft gueres 
5, en voulant affbibKr une maxime lifage. 
„ Car avoir recours , comme il fait, à .des 
„ infpiradons , ou à une providencç particu- 
35 liere, pour donner à uqç fiitole v erfîon 
,5 autant d'autorité qu'en a le Texte owgi- 
,5 nal, c*eft avoir recours à un îfyftême de 
55 fantaifie & de convenance pour détruire 
35 une vérité de feiit ; qui «ft, qu'aucune Ver- 
3, fibn n'a èt^ faite par infeiracîon , & que 
\,, par confequent toute fpn autorité if eft 
3, fondée que fur la fidélité avec laquelle el* 
,5 le repréfente îe Te^t.é , fidélité qui ne de^- 
3, mande que àe l'habileté , & qui eft par 
3, confequent toute humaine ♦.".....; 
3, Il eft évident par l'aveu même de St. yé- 
3, ftfwi'^ie principal Auteur de la Vujgaçe ; 
3, qu'il n'a été rien moins qu'infpiré. Cepen- 
„ dant, comme il étoit plus commode ponr 
5, établir l'autorité de cette Traduâ:ion,'dô 
,5 croire que le 5t. Eforit en avoîc au moins 
3^5 dirigé l'Auteur, lapmpartdesThéblogiensi 
,5 pour couper court à toutes 'leydifficuitez, 
35 n'héfitoieht pas à affurer qiSré Dieu l'âyoit 
14 fîait > P^rce qu'ils Jugeoiîent qui! J'avok 
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§y .dû fake. O.eA à de . pareille» ccmvettan- 
99 ces (Qù'eft dû le fyftême de l'k&illibjlit/S 
[^ des Papes & beaucoop d'autres, donc e|i 
„ vain.€ai.îechcrcheroît d'autres pt^uv^s ., 
5, que l'imcérêi: que l'on trouve à les étabUr 
,9 pour trancher tout d'un coup txmtes.<Ies 
,, difficultez*. 

Sur ce que FraPatdo rappori^e que Ridiari 
Au Mans y Ermc^airiy ait dans une €w{>ngréga- 
tion y 'qite les Scbol^iques Avaient fi.Uenéciair' 
0i alùrt les dogmes de iajoi ^mCU n'était plus 
nécejfaire de ki apprendre de fÉcritwre, , Mr. .1$ 
Caurayer fait cette remarque *. ^ li n*y ,a 
M point de matsime m monde û Gontrair.e 
,, que ceU&^ià tout ce que oqus apprend 
w PAntiquijté fur la: leûure de i'Ectîture 6te. 
„ Nous aurions peine à en croire ici jfra- 
,p Fado , €1 nous n'avions vé de nos- jqmxs % 
„ reveiSler luae pareille. dilpute^& tua Corps 
,, de Théologiens, qui fembloient avoir con- 
„ foiré à ôter aux Fidèles la connoiflànce 
•, & la Içdure des. Ecritures. Vouloir nous 
,„ renvoyer aux Scholaftiquesjpd^tôt qulà 
., PEçriture, pour nous inftruîrode^a Reli* 
,„ gion ,& des -dogmes , c'eft vouloir no^s 
„ laire accroire, que la connoiffance de, la 
»f KçUgion çonfifte dans des ^éculatîons & 
„ dfesmbtilitez Philofophiques, & qu*oonc 
„ fçaûT(>ii ètie Ghrëtien ians être au > fait 
„ d'une înônîté de précifions métaphyfiquçs , 
n & fanç^jâcfopjter le« fantaîlies du monde Içs 

„ moins 

* Pag, 24.^; 1^.6. Not. î. t Pag. 24.9. 



ftob Bibliothèque Britannique, 
„ moins fondées & les moins raifonnableai 
„ Ce qu'ajoute le même Théologien , que 
„ l'Ecriture ne doit plus faire à prifenr Vobjet 
„ de notre étude ^ 6f que cejt là en quoi confi- 
„ fte le refpeSt que nous devons avoir pour elle , eft 
y, dune abfurdité fl exceflive , qu'on a peine à 
„ concevoir qu'on ait pu porter jufques-là 
„ la folie. Car s'il eft vrai que les Ecritu- 
„ res ayent été données pour nous inftruire , 
„ quel autre refpeû peut-on leur montrer, 
„ qu'en les étudiant, & quelle étrange forte 
„ ëe vénération feroit-ce , que celle de fe 
„ faire un devoir d'ignorer un Livre qui n'a 
„ été écrit que pour nous éclairer & nous 
„ faire connoître la vérité & nos devoirs. 

Dans V Intérim de Charles quint ^ les Catho- 
liques trouvoient à redire, entre autres cha- 
fes , que fur l'article de VEglife on n'en avoit 
point tiré V unité d'un Chef vifihle. " C'étoit , 
„ dit notre Commentateur ♦ , une grande 
„ héréfie à Rome^ mais c'étoit rhéreiîe de 
„ tous les Anciens , qui n'avoient jamais mis 
„ le Paplï{dan8 la définition de l'Eglife, & 
„ qui en» cela ne Tavoient nullement. diftin- 
$9 gué des autres Pafteurs. Cette doârine, 
„ telle qu'on l'entend à/iome, eft une doc 
„ tri ne de fyftême & non de foi, L'Eglife 
„ eft une par l'unité de créance ,- & par la 
„ charité qui lie toutes les Eglifes, & n^cn 
,, fait qu'un feut & môme ço'ps , & non 
1," par une foûmiflîon uveugle à un feul H: 

. ♦ Paç, Z7K Kût. i» . 
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„ fupréme Gouverneur. Chaque Eglife eft 
„ gouvernéeparfes propres loix; &Ti,pour 
„ rétabliffement & le maintien du bon ordre, 
„ les Loix Eccléfiaftiques ont établi unecer- 
5, tainefubordination entre les Evêques mér 
„ mes, & ont étendu davantage la jurisdic- 
y, tion des Papes que celle des autre» 
,5 Evêques , c'eft une affaire de police Ec- 
,, cléfiaftique , fans laquelle on -peut être 
„ Chrétien , comtne on Ta été avant que 
„ cette Puiflancefût établie & reconnue. 

On difoit auiTi à Rame que la liberté que 
Von donnoit dans cet Intérim d'accorder' des 
femmes aux Prêtres , 6f le Calice aux Laïques , 
alloit à détruire toute la foi Catholique. " On 
„ ne voit pas, obferve là deffus Mr. le Cou- 
,, rayer *, quel tort fait à la- foi Catholi- 
„ que , ou le mariage des Prêtres, ou la 
„ communion du Calice. En étoit-on moin3 
„ Catholique lorfque tout le mondé com- 
,, munioit fous les deux efpeces, ou avant 
„ que Ton eût porté la loi du Célibat? De 
„ pfreîlles objeftions marquent beaucoup 
„ de zèle pourles pratiques préfentes, mais 
„ peu.de, connoiffance de la Religion, & 
„ beaucpup d'ignorance de l'Antiquité". 

Fta-Pà^lo nous apprend que tous les Pè- 
res du-Çoiîcile s-accorderent à condamner 
ceux qîtti^enfeigïjoieni qu'on ne devôit point 
adorer .^^/jiRX*'#^ rEuchariftie , & 

qui defappÏFbu voient les Fêtes , les ProcQf- 
' fions', 

. • ♦ Jbid Not. j. • ,, 
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lions, & les Expoficiofis inAi$ttées:«i Vhon- 
»eiHr . de ce: Saeretueat. '* . Ceft pourfeM t. ^ 
» <iitfon Tradttfteur * à Kadoratioo près , 
,, dans ces fortes d'iïOi^s. qu'on s'eft le]>lus 
,» éloigné de rAnciquieé. Touces ces pr.a- 
,, ceffions, ces exp€mtions& cc6Jpeâ:acles, 
„ fuppofé ménfïe qu'on en bannifle la fupe3> 
„ fticion, font certainement tout-à*faitoppa- 
„ fez aux vûBs de fiattitucion. de l'Eiàha- 
,, riflâc , qui ne noias a écë donnée que pour 
,, un Symbole de chQri4!é , & non pour un 
„ objet de vénération & de culte., quoi- 
„ qtf on ne doive la recevoir qtf«vec tou- 
„ te forte de vénération & de refoeâ. Si 
„ la Religion confiftoit dans, ces fortes de 
„ pompes extérieures , il Éwidroit avouer 
„ qu'on aupoit attendu fort, tard à être reïi- 
,, gieux. CaronXçait l'époque de tous ces 
„ établiffemens, & le pkis ancien nereraon- 
„ te pas au-delà du aIII. ûécle. V. Tbiers 
„ Expof. du Saint Sacrement ". 

Si Mr. te Courayer excepte îd Fàdoration 
de yefufXbriji dans rEucfaariftie des prati- 
Cjues qu'il condamne, ce n'eft pas ;qa'iî atta- 
che à cette adoration l'idée que les Catho- 
liques y attachent. Car il Sedare fonnelle- 
-ment un peu plu$ bas *, que *' fi l'adoration 
3, fe rapportoit au Sacrement , comme fem- 
„ ble lé fuppofer lé chapitre lioftflhal, on 
„ ne pourroit gueres la luftîfier/d'idolâtrie, 
„ puifque tout culte^ abfolu: âoit /e rappor- 

„ ter 

* Pag. fzJ^VoU 4. t ï'a&f+Z» Not. 3. 



AvEit) May et Juisr. 1737. ^^5 
5, ter direâement à^Dieu pour être licite *'. 
M9ls(^'vailà aflàz far .ce fnjet. On voit 
par çç pç.u 4e Notes , que Iç MKaveaii Tra- 
dudleur de FrorPaolo n'eft pw foft éloigné 
des fentimens des Proteftans fur les articles 
oui les diyifent dçs. Catholiques , 5c que s!il 
tient encore à l^glife' Romaine par quelaue 
endroit, ce n'^'i^uepar ridée qu*il fe tait 
du centre dfilùnité & par l'horreur qu'il a du 
Sçbjfine, Cu Article eft déjà fiiong que nous 
fompo^s pblige? 9 malgré noiiis , de renvoyer 
à une autre fois ce qui nous refte ^ dire fur 

çetteiiouv^Uç -Sdinoin del'Hî/'^<>^>* 4^ Co«- 
0le de Tren^^, 

ARTICLE VIL 

JMethode 6f Invention nouvelle de drejfer 
les Cbevauoç : Par le tr es- Noble ^^ haut , .^ 
trèS'puiffant Prince , G u i l l a t/m e Mar^ 
quh'& Comte rf^ N e w c a s T L e , P^çomtc 
de Maïïsfield, Baron de Boji.s<>ver 
^ Ogij^j Seigneur de Cavendish» 
Bat.btei. èf Hêpwel ; Pé^ir d' Angle- 

. terre; fui eut là charge 6? f honneur d'être 
Gm^ern^ur du Sçrenimjîe Prince de Galles^ 
maii0efufnt Jloi de la Grande Breti^gne i 

■ Lièut^nt pour le Roi de la Coînté de iVûN 

tingham'^ (i de la JForet de Sber^ood\ 

Çflpitâine général en toutes les Provinces ou-^ 

• •-• •* ' ^ ■ tr^ 
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tre la Rivière de Trente & autres endrùits 
du Royaume d'Angleterre; Gentilhomme de 
la Chambre du lit du Roi; Conf ciller d^ Etat 
Ê? Privé ; Chevalier du très-mble Ordre de 
la Jarretière y &c. 
Oeuvre auquel on apprend à travailler les Che: 
vaux félon la nature ^ (^ à parfaire la na- 
ture par la fubtilité de Part. Traduit de TAn^ 
flois de T Auteur , par fon commandement ; 
f enrichi de plus de quarante belles Figures 
en taille douce. ♦ 
Seconde Edition, A Londres , Chez Jean Brind- 
ley , Libraire de S. A. R. Monfeigneur 
le Prince de Galles , dans New Bond* 
Street. MDCCXXXVIL Grand in folio, 
pagg. 230, fans la Préface &c. 

DAns rAvertiflement fur cette féconde E- . 
ditîon, on nous apprend que la première 
parut en 1657. Le Marquis & depuis Duc • 
(le Newcaftle la fit imprimer à Anvers , oîi il 
s'étoit retiré /aprës avoir fignalé fon zèle & 
fa fidélité pour le Roi contre les Parlemen- 
taires. Exilé de fa Patrie, & privé de fes 
biens, il fe confoloit dans cet alyte^parune 
occupation qui avoit tôujouts fait fes déli- 
ces. Dès fa plus tendre jeunefTe il avoit pra- 
tiqué & étudié l'Art de monter -à^Cfieval , lu 
les livres.quis'étoient faits fur ce fujet, & 
- ' ' '"-... con- 
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confulcé lesperfonnes les plus habiles dans 
cet Art. Cette étude jointe à fa propre ex- 
périence , lui fit découvrir plufieurs défauts 
dans les maximes de ceux qui jufqu'alors 
avpient enfeigné cette Science : il s'attacha à 
les corriger, & inventa une nouvelle manière 
dedrelTer toutes fortes de Chevaux. Malgré 
la fituation fâcheufe oii il fe trouvoit à An- 
vers , il acheta plufieurs Chevaux de Barba- 
rie, d'Efpagne, & d'Allemagne, & il fe di- 
vertiflbit à les exercer dans le Manège qu'il 
avoie fait bâtir exprès ; ce qui lui attiroit ibu- 
vent des viiites des Princes qui étoient alors 
dans les Païs-lîas Catholiques. Comme on 
fçavoit qu'il avoitmis par écrit fes Obferva- 
tions , on le preiïa fî fort de les donner au 
publiCjQu'il y confentit,& fit imprimer fa Nou- 
velle NIéthode de dreffer les Chevaux, en- 
richie d'un grand nombre de figures en taille 
douce. 

• On peut juger du prix de cet Ouvrage par 
ce q^i'en ont . dit deux bons Connoilfeurs , 
Meffieurs de Solleyfel & de la Gucriniere. 
Le premier parlant des Auteurs qui ont trai- 
té aes; Haras , dit „ * qu'il n'y ep a aucun 
„ qui inflruîie plus particulièrement que 
„ Mônfleùx le Duc de Newcaftle, l'un des 
,, plU§ accomplis Seigneurs d'Angleterre, le- 
\^ ;- 93 quel 

* Le parf rùi^^JB^ârêchal &c^ Tome ILpag. 307.110 
la.iixiéme édition de Paris i&Sf. in 4. Lapremicre 
parut en 166^» 



SKXJ B.tBLIO.THEQT3^Br BRrrANtftQ.tTÊ , 

,y quel a toujours .eu use ti*è54)elte .écùWe^ 
,v dans laquelle on a vâ'ded Ghènrâux p^fiai- 
^ cément maiiiep à tous^ tes plus beâsnc àHs, 
„ Depuis- fort loHg«feenBP) ajoiieetHiiy Û ar«u 
^ tout le foin iiM^aaWepoàr asft^ dam.fes 
,, HaTasdes Gfeevaux excelten^ „ & capables 
„ de réulîîi; & cômtoeH o<i faifoit ftm= pfrif#4 
j, cipal divertifienlenfey H ft'a pas oublié d'y 
„ apporter toutes les* prét-awtitcmis' qm pcm- 
„ voient lui donner ce pîaifipy & d'autanc 
3, plus facilénaen*' qu^il n'a épargné t* dé^ 
j, penfe , ni foin potir:y réujffir. 11 avoit pat 
^, îoTicxpéwnœlaconiicMffaBcédcsntDyeiig 
5y pour y parvenir;! auffi» a^t-on* Vu forthf:db 
„ tes: Haras de trè9-beaux' GheVaur,. tron^ 
j,.. feuleraient pour founfair fcsi écUîies , mais 
„ encore pour en gï»atifiBi* fes amis: Il eft 
jy donc à'ptdiirafer tjUo.ce.qufîlr' â dbîiné'au 
,y public nepeutmanqaerdTéirre exxreMenC". 

Mr. de Solleyfel ajoute que te Livrede ce 
Seigneur eft rare , 6? qm diffieihmenp k peut-on 
recouvrer 9 tant à- caufe'dwpfUt exoeffif qu'il fi 
vend 9 quà caufe qu'il s'en eft tUfi^is-peu d'exen^ 
plûires. 

Mr. de la Gueriniere s'exprime ainfi dalis 
fon Ecole de Cavalerie^ „ M. le Due dé^New- 
„ caftle , dit-il * , étok un &îgne»r Anglois , 
„ Gouverneur de Charles II. 1} a îîifinmienc 
„ honoré la profefîîon par Tuûique étude 

'■. •?■'> ^ ^, qu*il 

* Ecofffde Cav^eriedcc, ^ûp6i/étVJSSti0n'étP»' 
tis ï 733. in fol. 
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„^ qji'il en a. faice peîwtenc tout le cours <ie & 
,^ vie; auffi a-^t-ii paffé pour le pjusf^av&nt 
3^ horniaie de Cheval de fo» term. Nous 
^ avons de lui utt excellent livre in folio 
„ en François, imprimé à Anvers j & orné 
„ de pianclies ; mais comflie il n'en fit tirer 
^ que cinquante, dont il fit préfent à plu- 
^, fleurs Princes & Seigneurs î & qu'il fit bri- 
^ fer les Planches, il eft devenu fi rare, qu'à 
„ peine peut-oa le trouver". 

La •rareté de cet Ouvrage ne vient pas feu» 
lenient du petit nombre d'exemplaires qu'on 
en tira; mais eacore de ce qae l'Original 
Ânglois n'a^ jaitaais été imprimé. Du refte 
Mr.de la Gueriniera s'eft trompé , lorfqu'il 
a dit que cela venoit^auflî de ce que ce Sei- 
gneur fit brijer les Ptàncbes. Les Planches 
n'ont point été brifée$^.& elles font aujour- 
d'hui dans la magnifique BibHothèqde de M. 
le Comte d'Oxford, qsi a époufé l'arriére 
petite^fiUe de rilluftre Auteur , &^qiii , par ua 
'effet de la proteftion généreufe dont ilho- 
nore les Lettres, a bien vduIu permettre 
qu'on s'en fervîtpour donner cette féconde 
Édition. 

Le^ Ouvrages de la nature de celui-ci ne 
font gucres fafccptîbles d'Extraits, ainfinous 
nous contenterons de rapporter le jugement 
de l'Auseur fur quelques Chevaux de diffé- 
rens pïiis. -Mais il faut remarquer que le 
Tradufteur elt un bon Flamand , qui parle plu- 
tôt Wallon que François. 5, Je n'ai jamais 

f» veu 
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yy veu beaucoup de Chevaux Tarcx, dit Mf- 
5, le Duc de Newcaftle , mais il en eft de 
„ diverfes races, d*autant que 4es terres dû 
„ Grand-Seigneur font fort grandes & fpa- 
3, cieufes. Le Turc eft haut de terre, a la 
,, taille inégale , & eft beau à merveille , ner- 
j, veux, vîte, & de bonne haleine; mais, il 
„ a la bouche rarement bonne. J'ai ouï faire 
„ grande eftime des NeapoUtains ^ & en effet 
,, ce font de galands Chevaux; ceux que j'ai 
„ veus étoient de grofle taille , toutefois de 
„ grande force, & avoient beaucoup d'efprits- 
„ j*ai veu des Chevaux d'Efpame, & même 
,, j'en ^y eu quelques-uns ; ils font extrême- 
„ ment beaux, &les plus propres de tous à 
j, être pourtraits d*un pinceau curieux, ou 
„ pour la monture d'un Roy , lorfqu'en fa 
„ gloire & majefté il fe veut monftrer à fés 
5, peuples ; car ils ne font (î déliez que les 
„ Barbes, ni fi gros que les Neapolitains, 
j, mais en la peifeétion entre les deux. Le 
,f Genêt a ùnpas fuperba & hautain, le trot - 
„ excellent, le galop admirable, & la car- 
,, riere très-vîte : ils ne font guère forts 
„ pourlajilusr-part, fipourcîinc ils font bien 
3, choifis,it n'eft pas un Cheval plus noble 
„ qu'eu3t.5 & j'ay ouï d'étranges Hîfioires 
„ de leur courage. Lorfque par la force & 
„ quantité des bleffeures leurs encrai 1 les 
,, étoyent pendantes, ils ont emporté fain 
„ & fauf celui qui les montoit , avec le 
,j.mefme courage & la mefme fuperbe quils 
, • ?- V l'a- 
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^, l^avoyent apporté, & après s*alloyent mou- 
„ rir. Les meilleures races font en Anda- 
„ loufie, & fpccialement la race, que le 
',, Roy d'Efpagne a dans Cordouë , eft la 
j, meilleure. Quant aux Barbes^ il feut que 
„ je confeffe qu'ils font mes favoris ; c'eft 
.„ peut être que f en ai plus eu & veu qu'au- 
,, cune autre forte de chevaux. Je n*ay ja- 
„ mais connu leur pareil pour rexcellence 
„ de leur taille , de leur pure & nerveufe 
^, force , de jeur gentil naturel & docilité. 
„ On dit que les Barbes meurent , mais 
„ qu'ils ne vîeilliflent jamais , parce qu'ils 
9> gardent toujours leur force nerveufe. H 
^, eft vrai qu'ils n'ont pas le pas, ni le trot, 
^, ni le galop fi gentil que les Genêts ; mais 
3, lorfquMls font bien recherchez, je n'ai 
jy iamais veu Chevaux aller comme ils font 
„ a toute forte d'airs , tant, à la Soldadé , 
„ paflades, terre à terrç, que par haut. Un 
„ vieux Seigneur qui étoit Solaat fous Heri- 
,„ ri IVt m*a dit en France, qu'il a veu plu- 
^, fleurs fois des; Barbes renverfer au choq 
„ dé gi-ands Chevaux de Flandres. Prçnez 
„ Tos 4c la J4mbe d'un Barbe V ce que j'ay 
„ ép(roviv^j,<yôu$ trquyerez que.c'eft pref- 
3, qùe>i^t os i & qu'il n'y. a q\jfun petit 
,-, troi^;û{i'^nfî .paille ne faurôit entrer: & 
„ loTT^âliiîy pbpval de Flandres eft mort, 
„ jirciii^^-^'ù; jambe, vous y trouve- 
„ rez un .#^ùi-^^^^^ prefque le 

„ doigt. V yrayement les Barbes font très- 
Tome IX. PM,t O „ ncr- 
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■j, nerveux , ^'jfbrts ^ . vîtfeié , &• ont l'haïeiifè 

^, bonne ^ tneï-.vcilîe: \ Quelgties tnsr fpiit 

„ mornes , /&: ^langouris.à. la. ÇampagW; 

„ jufques à çê/g'^'on fe^';reyeille. Le Barbé 

„..des Mont^gn^es; ert: le meilleur , il eft d6 

,, grand courage , & plufieùrs portent les 

,, marquas TÎes pleflfeures j qu'ils ont reCeuëi 

„ des liotîs.'., Pour ce qui eft des Frifotis & 

5, . Rouffîns^y'èn ay veu de très-beaux pour leut 

5, efpeceVàqui alloyenr à toutes fortes 

i, d'airs auffy bien qu'aucuns autres: & j'en 

3, ay veiijblus de difpos à fauter que des au- 

^ très: ; Qui' plus ell, entre tous les Che- 

-3*)jvâui,ns plient naturellement mieux lés 

'3, bfa$, iqui: eft la plus grande grâce d*iîn 

Clieval à toute forte d'airs. Mais ils font 

contraires aux Barbes en une chofe, c'eft 

3, qu*ils,vieilli(îent bien toftj •& font long*- 

;,,' temps avsrtiir ,que^mquri^ , de forte quMîs 

,^ ennii^nt léirfs ftiaîtVés :'au lieu que lès 

3i Bartiçs meurent & ne vieilliffent point. Il 

3, faut qù^.j? Vôus'difé que vous en verrez 

3, miller propres pour la Çharette, devant 

,^ qu'en vtrbuver ùi>Jb6n pouf le Mançge, • 
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NOUVELLES LÏTt^^ÂIRES.; 

D.E lu a ti v K JL u '^. 

IL paroît . "depuis peu vit» ; noare^le. Edition , qui 
eft la onzième, de VHiJloire du\Monde du Cb^ 
Valier RAX-fei^HV^n dôix volumes Vn /d/td« -O^i a 
mis au devaïit un£ Vie de TAuteur > beaucoup plii^ 
ample :& plus exade que tout ce qu'on avoit pu? 
blté jurqu'ici fur ce fujce. On y a joîrit fon Proy 
eèij une Lii^e » des. Auteurs qu'il cite, un iTidei 
pour tout l'Ouvrage, plus étendu & plus exaél quç^ 
l^s précédens'; & 6n y a fait quelques autres addir 
tions» Cette Hiftoiro eft fort eftimée» 
. Rivingtonvitnx de réim^fmec un petit Ouvra-j 
gc très bien écrit, dont voici le titre, The Strengtk 
and fVeakneïf qf buman Undetjlanding*^ ^ La force 
,» & la foibleiTe do rEntcndfment humain, }, 
in lié , ... ■■ :• ^ •^:' / • 

Mr. Squire Maître es Arts , a public une DifTcrr 
tation, in^tituîëe, Impartial Tbougbis m tbe Supre* 
macy ûf- ibe CMi H^agifirate ; c'.cft-à-.dire : „ Rcr 
99 Aéxîbfi.f ioipçrtiaks^^^^ & |a Suprématier^ ou Tau- 
,5 torîfé'&pj^ê^i^j^dtt &^^ Civil en itiâtière dQ 

^yK^gixin^^^K m ^* chez y. Roberts. 

h^t. Cbjiirk^j La Motte i Do€teuv en Théologie j^ 
Bc Chapetiaii]! dtt ^uc de Montaigu , vient de pu- 
blier, daiîi le Jburtial Angî ois quia pour titre Tbe 
'''■■'.-■ O z mftory 
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Hijiory oftbe Works of tbe Learned^ &c. L'Hiftotr 
re deê Ouvrages des Sçavans , &c. deux petîtet 
Biflertations. La première eft intitulée > Remarks 
upon tbe Deatb ofCato^ f^c. c'eû-k-éirt: „ Remar- 
,9 qiies fur la mort de Caton, & fur le Livre 
9, qu'il lut avant que de fe tuer« ,; Le titre de la 
féconde tû > Retnarks upon tbe Deatb of Herod the 
younger j f^c. c'eil à-dire : „ Remarques fur la 
yf mort é^Uerode le jeune » dont il eft parlé dans 
9, le Livre des AUes ^ & fur le Hibou qui lui ap- 
y, f^rvLt dans ce tems-là , fuivant le rapport de 
>> J^fiP^^ )»* ^^'^ pourrons en rendre compte 
dkns un autre Journal. ' 

Betteswortb & Hitcb ont imprimé & débitent , A 
Treatife of a Miliary Fever , (^c, G'cft - à- dire : 
9, Traité de la Fièvre miliaire; avec un Recueil 
I, de faits qui s'y rapportent. On a mis au devant 
), des Règles fur la pratioue de la Médecine. Le 
^, tout traduit du Latin de feu Mr. le Chevalier 
,) HatniUon , Médecin ordinaire de la Reine Anne , 
jy & Membre de la Société Royale Se du Collège 
), des Médecins. ,9 m 8. L'Auteur s'eft principale- 
ment attaché dans cet Ouvrage de fe rendre utile aux 
Etudians en Médecine ^ Se aux feunes Médecins. 

Voici une autre Traduâion Angloife d'un ancien 
Ouvrage fort eftimè parmi les gens de robe : De 
Laudibus legum Angliœ , f^c. ,, Ecrit on'gmairc- 
y, ment en Latin psr le Chevalier Jean Furt^fcue ^ 
>» premier Juge d*j4ngieterrc y 5t en fuite Granti- 
yj Chancelier du Roi Henri VL : Et traduit en 
j, Anglois. avec les Notes de Sdden\ & cnrfchî 
„ d*un grand nombre de Remarques ftir les Anti- 
,^ quites, l'Hii^oire & les Lmx à'Âi^icttyre. On 
,, a mis à la tétc le Difcours de Sddsn au Lee* 
,, teur, & une longue Préface liiHorlquc; on y a 

^, joint 
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), joint la Préfiice du premier Editeur, avec lea 
„ autorftezde Baleus de Pitfeus & de Du Frefne , 
,i les Sommes du ChcyaMer Raoul de Hengbam y pre- 
,9 mter Juge du Royaume (bus Edouard /, qu'on 
,, appelle communément Hengbam magna & Heiu 
„ gbam paroa-^ les Notes de Selden ibr ces deux 
ft fommes , & un ample' Index „. Un volume in 
foL chez les Nutt &, Gojling. L'Editeur qui eft 
Mr. Sa'jer , JunTconfulte diftingué dans (k profef- 
iion , a donné dans fa Préface la Vie de l'Auteur , 
qui eft très curieufe, l'origine de fon nom & de (k 
famille , & un Catalogue raifonné de fes Ouvragea^ 
tant imprimez que manufcrits. 

Mr le Dodeur Bund'j , Chapelain ordinairç de Sa 
Majesté, a en6n achevé fa Traduâion Anglof- 
fe de VHifloire Romaine des PP. Catrou & Rouillé. 
11 vient de publier le (ixiéme & dernier volume in 
foliOy qui contient les feize Indices de l'Original ré- 
digez en un, & fort augmentez; & une grande 
quantité de Notes Hiftoriques, Géographiques & 
Critiques de fa façon. ' 

Cruden - & Davtdfon ont imprimé Tbe Scripture 
Hiftory of tbe Jews and tbeir Republick y (^c. c*cft* 
à dire: ** L'Hiftoire des Juifs & de leur Républf- 
„ que, tîrée de l'Ecriture Ste. : Où Ton traite de 
„ l'origine de Tétabliflement & de la ruine de 
„ cette Nation, de fes Loix & de fa Cours dç 
„ Jufîj'ccj de fbn Gouvernement civil & Eoclé- 
„ tioflique, dé fc^ moeurs & de fes coutumes &c. 
„ Le tout entremêlé àc Remarques Théologiques 
jj & Morales» & defïiné à facilite? Tintelligence 
„ de rE<tritute Ste. Par Mr. Jaques Home Avo- 
„ éat ,,. £é tJâ/. a. C'cft une affez bonne Coni- 
pilation. 

Les Knaptpn débitent yi Synopjîs of tbe Hiftory 

and Cure of thc Venereai Difeafes» „ Abrège de 

Q 3 V VHif. 
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„ THifloirc des Maux Vénériens & de ^ nguinièi^ct 
5, de les traiter* Par f* j^rmjlrong ,po6Uat en 
f^ Médecine 91 ; gros volume <» S. 

A propos 4c ce Livre y Mr. Barrovfby Bachelîêjr 
en MedecinÇ) a traduit .en Anglois .celui de Mr. 
^Jlruc j qui roule fur le. même ilyet & dont lea 
Journaux François ont beaucoup parlé. Cette Tra- 
ludion fe trouve chez les Jnnys- & Manby^ & au- 
tres t en z« vol.. in 8* 

Betteswortb & Hitcb ont publié deux nouveaux 
volumes de Sermons du Dr. Mo/s y encouragez par 
)e débit deS; précedens* Us viençient auâi d'impri- 
mer des Sermons de Mr. PavJlet St. fean Doâeur 
en Théologie ; un vol. in 8. & de donneruné troï« 
jSéme édition de ceux du défunt Archevêque de Çan» 
torberi ^ en 2. vol. 8. 

; ' Quplque peu de fuccès qu'ayent eu jufqu'ici les 
.Coo^mentatcurs dans .l'explication de HApocalypJe ^ 
ceU n'empêche pas qu'ii ne s'en élève de tems en 
^iDS.de nouveaux 9 qui feilattent d'avoir mieux ren- 
contré que leurs predeéedeurs. . De ce nombre eft 
1^1 Mr. Louiman «qui viei^t, de publier une Paraphra- 
îè de ce Livre, accompagnée. d'amples Notes pour 
çn faciliter l'intelligence. C*t^ un grand in 4. de 
j>Jlus de joo. pages 9 où parmi quelquef-explication^ 
JiQuyelleS) & aSez iogénieufes, il y en â.béai^couj^ 
àc communes. . Se trouve., chez j^an- Noon djmf 
Cbeapftie. . ... - . /, - •. x- • 

'[. La difpute qui s'eft élevée au fujet^u Livre dç 
jyir- r£viêqii|B de .H^incbefier y^ dont nous, ay^ns: déjà 
il fou vent parlé 9 n'efl pas 1 encore près de finir y 
comme nous l'avions. cru. Il parplt depuis pfji une 
noiiv'clle Réponfe très v^ive à ^çe j^yrc;, cn.ypicî 
le titre. A £>emonftraiion of tbe grofs ànd funda^ 
9n&4ital Errors of a laite Book. cdled ^c, c'eft-à-dirc : 
9:1 Pémonilratioa des Erreurs gro%rès âp^fonds^ 

» meoh 
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9f Daetitaleii^etifknnées dans un Livre intitulé « 

^^. Explication.claire (^ Jimple de ia Nature ©^ du but 
9^ .î^Sf^ Saeremmî dis ia Ste, Cène» Où Ton explique 
^ auifi .& Ton pfOHve la nature & l'étendue de It 
^ \Redeaition de tout le genre humain opérée par 
9j JeJuS'Cbrifl ; & où Ton examine à fond les ar-» 
^y gumens fpécieux des Déî^ea en faveur d'uf 
^ ne : Religion naturelle qu'ils voudroient fub« 
^yyftituer à la Révélation. Le tout humblement t 
^^ ittftâmment ât afFeâitieuièment propofë à la coi>r 
^,: fidération de. tous les Ordres de TÇtat, & plus 
^j particuiierement de tous les jeunes Eccléfialtf* 
^ ques. Par GuiUaume Imw Maître es Art». ,> Un 
vol* 8. chez les Innys & Manky» 
'.' Mr. le Doâeur fVaterland vient auiS de publier 
an grand Ouvrage fur le même fujet^ dans lequel ^ 
uns attaquer dire^ement le Livre de Mr. de JVin^ 
cbefter , il établit un fyflême tout oppofé* Le titr« 
de cet Ouvrage eâ; A Rûview of tbe DoQrine of tb9 
Eucbarifty Ëf^.c'eilà dire:.,) Examen de la Doâri» 
j, ne de TEuchariftie, telle qu'elle fe trouve dan« 
jy l'Ecriture Stè. & dans les anciens Ecrits de« 
^, Pères. ^, in 8. chez les Jnivfs & Mmby, 
: Jufqu'ici l'Ëvêque a gardé «m profond itlence fut 
cette' foule de Brochures , de Sermons & d'autre» 
Ecrtu qui ont paru contre lui^ & qui n'ont eepen* 
dant pas /cmpéché le débit de ion Livre , dont on 
a déjà fàil»' trois Editions. Mai^ s'il Veft tu 9 il 4 
trouvé de zclez dcfenfeuçs, qui ant .Vivement re? 
pouffé les attaques de les Àntagoniftes»: Mr. JVtng-^ 
peM Maître è« Arts vient de iè ùiettrfc fur les rangs.; 
il «publié une Brochurç fous le, .titre de -^ Defenaç 
ofihe Plaiii Aùûunt t^c^ . Défcnfc du Livre intitu- 
la £ï;pffc«ïî>ïi claire ^ fimple de la Nature Q* du but 
du S<ti:ramfnt - de. ia Htû* Cène , , in .8. <ihez Cêmins. '. 
i,^' ' \ . \ . O 4 - • i Ui 
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Un Anonyme efl auifi entré en lice contre le Dr* 
Warren , dont nous avons déjà annoncé les Répon* 
4es au Livre du Prélat. Voici te titre de (à Brochu- 
re , Tbe Plain j^ccount of the Nature and End of tbc 
Lords Sùpper vindicated (^c. c'eft-à-dire: 9, Défsn* 
iy Ce du Livre qui a pour titre , Explication claire 
j, (^fimple de la nature (^ du but du Sacrement de la 
9» Ste. Cène , contre les faux expofez Sl les faux 
9, raifonnemens de Richard Warren Doâeur en 
99 Théologie 9 & en particulier contre raccufàtîon 
9, injurieufe de Socinianifme qu'il intente à TAuteur : 
,, Où Ton examine à fond les trois Parties de la 
99 Répon(è de ce Doâeur 9 comme aufll V^ippendix 
„ de fon Ouvrage. 9, in 8. chez J. Noon. 

Mr. Morgan Doâeur en Médecine 9 qu'on dit 
être l'Auteur du Mord Pbilofopbery ou Philofophe 
iionnéte - homme , que nous avons annoncé dans 
les Nouvelles Littéraires du Journal précèdent, vient 
de publier un Recueil de dîverfes Pièces qu'il avoit 
données en difFérens tems, dont voici le titre, A 
ColleQton of TraUs relating to , {^c. c'eft-à-dire. : 
9, Recueil de Traitez qui roulent fur le droit que 
,9 chaque Particulier a de juger pour lui-même ea 
99 matière de religion 9 fur TEcriture Ste. 9 qu'on 
9, prouve être fiiffifante à ralut9 & fur les condi- 
99 tions auxquelles toute perfonne peut être admû 
99 fe à la Communion Chrcu'tsnne , en vertu dea prin^ 
99 cipes Chrétiens; revus & publiez conjoinie^entr 
99 avec une longue Préface à ta tète. Par Thomas 
99 Morgan Doâeur en Médecine 5 & Auteur du 
99 Livre intitulé. Principes Pbihjêpbiqiies de la Mé- 
99 decine, *< Un volume in 8. che* y, Oshrm* -> 

II paroit depuis quelques jours un Abrcgé>8es 
Sern^ons prêchez pour la Fq 11 dation de Boyîe ^ de- 
puis Ton établifTement, ibus te titre de Défeufe di 

la 
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la Religion futturelh ff dé la Religion révélée y en. 
quatre volumea in 8. avec un Iniex général à la 
fin. Par Mr. Gilbert Burnet Vicaire de Coggesball , 
dans la Province ^ÊJfex. Et fe trouve chez Bet- 
tesnaortb & Hitçp» Cet Abrégé pourra être très 
utile à ceux qui n'ont pat le moyen d'acheter \cs 
Sermons mêmes 9 qui vont au* delà de trente volu- 
mes, & à ceux qui feront bien aifès de s'épargner. 
la peine d'une û longue Leâure. 

On vient de nous donner un Recueil de Let- 
tres intéreflantes fous ce titre, Several Letters t§ 
tbe Révérend Mr. Jack/on i^c. „ Lettres adreHees 
,^ à Mr. Jackjon , Miniflre de TEglife Anglicsne dans 
„ la Province de Leicefier , par Mr. Dudgeon Gen- 
91 tilhomme de la Province de Barwick^ fur Tim-* 
9, menilté Se l'unité de Dieu : Avec les Réponfes de 
,9 Mr. Jackfôn à ces Lettres. >, fVi 8. chez les Knap* 
ton. Mr» Dudgeon qui paroît être un homme de 
très bon fens , de beaucouja^ de lecture & de beau- 
coup de candeur, s'étoit îaifTé prévei^ir de certai** 
ncs notions qui approchent fort du Spinojifme. Il 
croyait en particulier, quels matière n'exiiie poin& 
indépendamment de l^idée que l'efprit s'en fait , 
que toutes chofès ibnt néce/Tkiremenc ce que nous 
les voyons être* fiic- G'eft: là-dciTus qu'il écrit à 
Mr- ^ack/orij qui lui repond avec toute la poli teflk 
5c toute la modération poïïtble, & avec une force 
de raifonnenicnt q^J a dû convaincre Mr. Dudgeoné 
Ceux qui aiment la Métaphysique trouveront - là 
dequoj b'occuper agréablement* 

Vofci d'autres Lettre» qui roulent fur diverieS 
manèrefi/de religion t mais qui ne font pas à beau- 
cotip près auOî bien écrites que les précédentes :< 
Five LfUerj^ c^ncsrning ^ ^r. „ Cinq Lettres , i. 
j^ Sur la poflibilité d'une création éternelle, i* Sur 
Os ., le? 
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>> les principes par lei<}uels la-v'olôhté' dïvuN^^^ 
9) toujours dérerminéc. t. Où Vàn ptoavW éniriê 
99 première inftitution des Sacrifices' ne vîérit p$ê^ 
9, de Dieuy- 4. Sûr les devoirs auxquels noès foiii^ 
99 mes oblige» (bit enverà? Dieu', fbit tn^riefa^é 
„ pfockain fi Sur révidcnce hécdTàSrc-pdur'-^Ôti* 
9, blir l'autorité divine d'une Rëvélàfiolt qui &tt^i 
91 de nous la pratique de qixel^ue chofe qbef ce foit; 9^ 
in 8. chez T. Cooper. L-Auteur prend Paffiriiiativ% 
fur la première queftioii 9 6c raîfohné par -tout -for 
des fuppoiîtYons arbitraires , de pures edhjedaré^V 
ou tout au plus dds vraifemblances;, qui ne (f aurbietit^ 
etm vaincre que des gens bien facileéà perfuâdei^ r: 
Un Anonyme a publié, fous le nom de Pbiùap^ 
trepusj des Remarques ilir le ftxiéme ChapitV« dft 
YArïaîogie de la Religion^ du Dr. Butler. Il è'tgî4ï 
dans ce chapitre, de la Néceflité & d«r la. Nature- 
de la Vert^. La Critique qu'on cri fait eft fî vive y 
eHe a' quelque chofe de iî fpéeieux^ que rAtttemr 
nte f^aurôit gueres fe difpenfer d'y répondre. '> 

'■ Le fameux Mr. Wbifton. a fait imprimer une pe- 
tite Brochure qui a pour titre , Jftronomicdl year fjc: 
c*eft à dire : 99 L'antiéé Agronomique ; ou Ëxplica^ 
9'j tion de plufieurs Phénomènes remïlrquables ar-»- 
9^ rivez dans l'an 1736, fur-tout de la Comète qUi 
9) a paru dernièrement fit qui avoit été prédite par 
,9 Mr. le Cheval ieriVëioto» 99 chez y. fVbtftonï6n"fihm 
Oti fer» peut-être furpris que l'Auteur dife que la 
dernière Comète a paru en 1736; m'ai* il faut fo 
fouvenir que les Angîois commencent leur allnéo 
feulement k Notre-Dame de Mars. 
■ Lé dixième Cahier du fécond volume àtVHijtd^ 
re 'Univerfelle &c. vient de paroître^ avec des Car- 
tes & des Figures. Les Libraires avertiflcnt que 
Ip troitiéme- volume eft a^uellement fous prefle, & 

fera 
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ïèîra Achevé €rimpr7incr environ ; ï<fùël prochâiii; 
' ■ Noen Â Gray ont averti le Publfc qu'ils vont a^ 
lïTcmier jour mçttre en vente un fècpnd volume de 
Sermons de Mif- Fojier^ fur difféi-cns fujets. Noué 
«m'roné (bih d*ch rendre compte dés qu'il paroi tra» 
Mr.' Gtey vient de répondre au troifiéme Volume 
de VHîftoire des Puritains de Mr. Neal , comme il 
avoir répondu au precçdcnt. . Le titre de fon Li- 
vre cft , Ah' Impartial Examination êf tbe tbird Vo-r 
lume f^c. c'eft à*dire: ), Examen impartial du troî- 
„ fiéme Volume de l'HiJloire des Puritains de Mr. 
yy Daniel Neal: Où l'on prouve que les réflexions 
„ que fait cet Auteur fur le Bienheureux Martyr 
„ Charles /. font fans fondement; Ton montre clai- 
y, rement qu'il a mal représenté à deffein }a condui- 
„ te des Prélats de ce tems là; & Ton expofe au 
9) grand ^our les fautes fans nombre qu'il a corn- 
„ mifcs en fait d'Hiftoirc, & Tinfî délité avec ^a- 
,, quelle il a rapporté les Autoritez, Avec un long 
„ Supplément de Lettres & de Mémqires tire^ des 
.,, Manufcrits originaux qui apârteaoient au* fea 
,, Docteur Nelfon^ & qui font à préfent entre \m 
„ mains de Mr. Philippe Williams Profcjffeur en 
„ Théologie & Préfîdent du Collège de St. Jean 'à, 
*j, Cambridge. „ in 8* chez 'Bettenbàm^ Befteswortb & 
Hitcb. ^ ■ ' 

On délivre depuis quelque tems aux Soufcrîpteurs 
le premier volume m 4. de VHiftoire des anciens Ger- 
mains ^ traduite de l'Allemand en Anglois, par Mr, 
Lediard, Auteur de VHiJlcfire de la Marine d'Angle- 
terre. Lç' fécond volume eft fous prefTe ^ paroî<> 
tra à Noël prochain, 

'A. Millar û. réimprimé en *• volumes in 8. An 
tlfiquiry into tbe Nature of tbe human Soûl ^c. c'cft- . 
ii-dire; >> Recherches fur la Nature de l'Ame hur 

f> mai* 



1» naine; où l'on établît fon immatérialité par ki 
„ prioçipet de la Raifbn ^ de la Philofof)%fe. f* 
Ceft un . Livre trèf bien écrit , & digne de b 
curiollté def plua profonds Métaphyficiens. 

Mr. Ttomas Gordon vient d« nons donner «• 
féconde Edition corrigée de (k Traduâion Angtoi- 
iè dcVHiJioire de Tacite j êc dés Difcours poUti^s 
qu*il a mis • la tête. Au lieu que la première Edi- 
tion ctoit in /o/. . celle^i eft' en quatre Volumes in 
8. > & fe trouve chez T. IVoodward. 

• F' I N. 
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. P. Dé Hondt ;, Libraire à la Haye^ 
vient d'imprinier . un Ouvrage du Célèbre 
Mr. Va u B a î« > /^^ V Attaque ^ ^ fut h 
Defenfedeït&ce^^jLVtc ^6. Belles F^ 
res, in Qiiârto^V' , 
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plus de loifir que je n'en ai à préfent. Mais 
je vous promets au moins de vous répondre 
article par article , auflî bien que je le fc- 
roîs de vive voix & fur le champ , fi , a^ lieu 
de m'écrire, vous étiez venu avec vos quef- 
tions me furprendre dans mon cabinet; ima- 
ginons-nous que vous m'avez feit cet hon- 
neur. Cette imagination me plaît. La feule 
idée de votre préfence m'anime , & va me 
mettre en état de vous répondre plus faci- 
lement. 

§. L 

Vous me demandez d'abord , fi Meffieurs 
Rîchardfon, Père & Fils, entant que Com- 
mentateurs du Paradis perdu, font tellement 
unis , qu'on ne puiffe diftinguer ce qui eft 
l'Ouvrage de l'un, d'avec ce qui eft l'Ouvra- 
ge de l'autre ? Je vous avoue que j'aurois 
dû prévenir cette queftion dans quelqu'un des 
Extraits que j'ai donnez de leur Livre. Paf- 
fons condamnation , & reparons la faute. 
Voici ce que Mr. Richardfon le Père nous 
fournit lui-méiaie Ibr ce fujet dan« fon Elo- 
ge du Paradis perdu. Je poufroi? me con- 
tenter de vous donner le précis -dfcipA.qu^^^ 
dit. Mais comme c*eft un endrojft ijftili^^uel- 
que chofe de fmguliçr, & dootlK?^pilari- 
té n'eft pas defagréabje , . jç yeu%vojus le 
donner tout entier, dans iipé^S^duélkm pu- 
re & fimple , que je ferai f^^ffim^mfe qu'il 
me fera poffible. Souvenez- VQU$' que c'eft 
le Père qui parle. 

9% Ceux 
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plus de loifir que je n*en ai à préfent. Mais 
je vous promets au moins de vous répondre 
article par article , auflî bien que je le fc- 
rois de vive voix ôc fur le champ , fi , at lieu 
de m'écrire , vous étiez venu avec vos quef- 
tions me furprendre dans mon cabinet; ima- 
ginons-nous que vous m'avez feit cet hon- 
neur. Cette imagination me plaît. La feule 
idée de votre préfence m*anime , & va me 
mettre en état de vous répondre plus faci- 
lement. 

§. L 

Vous me demandez d'abord , fi Meffieurs 
Richardfon, Père & Fils, entant que Com- 
mentateurs du Paradis perdu, font tellement 
unis , qu'on ne puifle diftinguer ce qui eft 
l'Ouvrage de l'un, d'avec ce qui eft l'Ouvra- 

§e de l'autre? Je vous avoue que j'aurois 
û prévenir cette queftion dans quelqu'un des 
Extraits que j'ai donnez de leur Livre. Paf- 
fons condamnation , & reparons la faute. 
Voici ce que Mr. Richardfon le Père nous 
fournit lui-méi9ie fur ce fujet dans fon Elo- 
ge du Paradis perdu. Je poofrois me con- 
tenter de vous donner le précis ^^re qu'il 
dit. Mai?5 comme c'eft un endroît ijftî^ajguel- 
que chofe de fingulier, & dont lai^i^pilari- 
té n'eft pas defagréabje , je yeui^^s^pus le 
donner tout entier, dans ufwàjQ^duéfcvim pu- 
re & fimple , que je ferai a^ilfi m^^ qu'il 
me fera poffible. Souvçûéz-voùi que c'eft 
le Père qui parle. 

„ Ceux 
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3, Ceux qui. me font l'honneur Idit-W] de 
, lire ce que je publie , trouveront étrange , 
, fans doute, que je leur parle d'es Auteurs 
I Grecs & Latins comme fi je les enten* 
» dois , moi qui ai déclaré que les Langues 
, fçavantes m'étoient inconnuiis. Le tems que 
, j'aurois pu donner aux études ; a été rem- 
, pli par les affaires. Mais après tout , je 
j puis dire que j'ai le Grec & le Latin à ma 
j^difpofition , parce que j'ai une partie de 
, moi-même qui les poffede. Se à qui j'ai 
, recours quand il me plaît, comme j'ai re- 
cours à ma main pour écrire ou pour 
peindre , à mes pieds pour marcher , &~ 
à me:s yeux pour voir. Cette partie de 
moi-môme' c-eft mon Fils. J'ai en lui mon 
érudition , comme il a en moi quelque 
autre chofe que fans moi il n'auroit pas. 
Nous fîaifons à nous deux un feul & mê- 
me homme. Et peut-être qu'un homme 
ainfi cômpofé de deux ( quelque nom que 
vous vouliez lui donner Q eft en état de 
produire, ce que ne prpduiroit pas tel au- 
tre quîne fero.it que lui-même.. Quoi qu'il 
en f6it>, Iwfque je parle de chofes qui 
paff<2^€'itt4/fplîè^e propre & pàrdcqliere, 
j'éaci^^u'ôn.Tïie prenne alors pour ce 
A^l^pn â(k)ùble, en qui le Père & le 
PHr-^rit^jL^^ étoit né- 

celft^eiS^Pift Ouvrage qu'il ne me con- 
velfent^trl^ d'entreprendre feu}, que 
de èonduire^la 0ume fur le papier en ne 
la tenant q^de l'oreille. Quand je veux 
*' P 2 ,, écri- 
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plus de loîfir que je n'en ai à préfent. Mais 
je vous promets au moins de vous répondre 
article par article , auflî bien que je le fc- 
roîs de vive voix & fur le champ , fi , a^ lieu 
de m'écrire , vous étiez venu avec vos quef- 
tions me furprendre dans mon cabinets Ima- 
ginons-nous que vous m'avez feit cet hon- 
neur. Cette imagination me plaît. La feule 
idée de votre préfence m'anime, & va me 
mettre en état de vous répondre plus faci- 
lement. 

§. L 

Vous me demandez d'abord , fi Meffieurjs 
Rîchardfon, Père & Fils, entant que Com- 
mentateurs du Paradis perdu, fi^nt tellement 
unis, qu'on ne puiflTe diftinguer.ee qui efl: 
l'Ouvrage de l'un, d'avec ce qui eft l'Ouvra- 
ge de l'autre ? Je vous avoue que j'aurois 
dû prévenir cette queftion dans quelqu'un des 
Extraits que j'ai donnez de leur Livre. Paf- 
fons condamnation , & reparons la faute. 
Voici ce que Mr. Richardfon le Père nous 
fournit lui-même ftir ce fujet dans fon Elo- 
ge du Paradis perdu. Je poéï-rois me con- 
tenter devons donner leprécisd^X^e qu'il 
dit. Mais comme c'eft un endroît ijôi -a quel- 
que chofe de fingulicr, & dont lài^fi^g^lari- 
té n'eft pas defagréabje ,. jç yeui^^wiis le 
donner tout entier, dans utre-j^dué^iiDn pu- 
re & fimple , que je ferai fumlItaÉëraïe qu'il 
me fera poflSble. Souvenez- voûà' que c'eft 
le Père qui parle. 

» Ceux 
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5, Ceux qui. me font l'honneur Idit-W] de 
5, lire ce que je publie, trouveront étrange, 
j, fans doute, que je leur parle dfes Auteurs 
„ Grecs & Latins comme fi je les enten* 
,, dois , moi qui ai déclaré que les Languei 
„ fçavantes m'étoient inconnues. Le tems que 
„ j'aurois pu donner aux études , a été rem- 
„ pli par les affaires. Mais après tout , je 
„ puis dire que j'ai le Grec & le Latin à ma 
„--difpofiti6n , parce que j'ai une partie de 
„ moi-même qui les poffede, & à qui j'ai 
„ recours quand il me plaît, comme j'ai re- 
„ cours à ma main pour écrire ou pour 
i, peindre , à mes pieds pour marcher , & 
„ à mciS yeux pour voir. Cette partie de 
„ moi-môme' c'eft mon Fils. J'ai en lui mon 
„ érudition , comme il a en moi quelque 
„ autre choie que fans moi il n'auroit pas. 
„ Nous fâifons à nous deux un feul & mé- 
;, me homme. Et peut-être qu'un homme 
,, ainfi cômpofé de deux ( quelque nom que 
„ vous vouliez lui donner >) eft en état de 
^, produire , ce que ne prpduiroit pas tel au- 
„ tre qui ne feroît que lui-même. Quoiqu'il 
„ en foie , lorfqae je parle de chofes qui 
3, paflent ma fphère propre Se particulière , 
„ j'en cens qu'on me prenne alors pour ce 
3, Rkbardfon double, en gui le Père & le 
„ Fiis font un. Cet avertiffement étoit né- 
„ cefiaire , àaû^'un Ouvrage qu'il ne me con- 
„ venok pà^ plus d'entreprendre feul,' que 
„ de conduire la plume fur le papier en ne 
„ la tenant qUede l'oreille. Quand je veux 
t. P 2 3> écri- 
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pas toujours complette. Tout le monde n'eft 
pas toujours attentif à tout. Les égards, 
malgré qu'on en ait , kiffent quelquefois paC- 
fer ce qui n*échape pas à l'attention. Tan- 
tôt on renonce par laflîtude à des difcuf- 
fions embarraffances. Tantôt on ne s'arrête 
pas , parce qu'on fent la néceffité d'avancer. 
Chacun, dans certains cas,eft obligé julqu'à 
un certaio/^oint^de fe fier au rapport , ou 
même au jugement, de quelqu'un de fes Al> 
fociez: Et après tout , c'eft moins l'unanimité 
que la pluralité des voix qui décide , au 
- moins quand on eft plus de deux. Ne croyez 
pourtant pas que toutes ces réflexions foyent 
néceflaires pour l'Ouvrage dont il s'agit. 
Mrs. Richardfon n'ont pas befoin de la dep- 
niere, puifqu'ils ne font cjue deux: & fi les 
précédentes peuvent jamais leur être de quel- 
que ufage , je ne m'en fuis pas encorp apperça 
Nous ferions à bldrnery dit le Difcours prélimi- 
naire fur les Remarques , nous ferions à blâmer^ 
fi notÀS avions négligé aucun des fecours que nous 
pouvions tirer de Ul Lecture ou de la Converfation... 
Mais nous n'avons rien admis implicitement^ hrf- 
que nous étions capables d* examiner Us cbofis par 
nous-mêmes: Et prenant la penfée d'untiers tout 
comme fi c'étoit notre penfée propre yfugg^réeù-rnon 
Fils par moi -même, ou à moi par^n Fils, 
nous avons- changé defentim^nt , ouperfifté , félon 
le pur diàamen de notre double Rçi^ii^ en con- 
fequence des argumens qu'elle néus fouhiiffoit in- 
dépendamment de qui que ce fort. ^ Y oili^ Mon- 
fieur 5 des expreuions , dont il auroit été dif- 
ficile 
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ficile que nos deux Auteurs fe ferviffent, 
pour peu qu'ils euffent fenti de contradic- 
tion entre eux dans leur commun Ouvrage : 
Et fi cette idée de leur unanimité eft démen- 
tie dans le cours des Remarques , encore 
une fois, je nfe m'en fuis point apperçu. Mais 
en voilà affez fur les, nouveaux Commenta- 
teurs de Milton. Venons à Miltan lui-mê- 
me , ou aux articles de votre lettre qui le 
regardent plus direâement. 

§. IL 

Je SUIS bien aife que le moins agréable 
de tous foit le premier en ordre : nous en 
ferons plutôt débaraflez. Il s'agit du corn- 
pte des années de Milton , ou de ce vuide 
de trois ans que Mrs. Richardfon y ont fait 
remarquer , & de la conjecture par laquel* 
le j'ai ejDTayé de remplir ce vuide *. Je ne 
fuis point du tout lurpris , Monfieurs, que 
cette conjefture ne vous ait pas fatisfait. 

Îe ne l'ai propofée moi-même que d'un ton 
brt douteux. J'avois peine à me perfua- 
der que 'Milton, qui dans fa féconde Difenfe 
pour le^Piuple d'AngUtene ne fait l'Hiuoire 
abrégée dp, fa Vie-, que comme pour appel- 
ler à tééwin de la Tégularité de fes mœurs 
quicoAque l'a connu aans les diiFérens en- 
.. >^ droits 

— • • ^ 
* Voyc* TExtraît d« la nouyelle Vie de Milton, 
p. 82 •84.» 

P4 
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droits oti il a été , eût pu pafler fous filen- 
ce un féjour de trois ans à Oxford, en cas 
qu'il y eût fait réellement un pareil féjour. 
Auflî ne m'en fuis - je pas tenu â ma premiè- 
re conjefture ; Et voici en peu de mots le 
réfulpat des nouvelles recherches que j'ai 
faites depuis, pour ma propre fatisfadbion. 

J'ai parcouru fes Epiftolœ familiares j en faî- 
fent attention aux dates : & je n'y ai trou- 
vé aucune trace de fon féjour à Oxford de- 
puis 1635. à 1638. J'ai cru voir , au contrai- 
re, par une Lettre à Charles Diodati, datée 
du 2. de Septembre 1637, que Milton, qui 
dians ce tems-là étoit veng faire un tour à 
Londres , continuoit encore à demeurer à 
la Campagne: Jam cras^ .dit -il, fimus rus 
illud noftrum rediturû II paroît cependant 
auflî par une autre Lettre au même , datée 
du même lieu & du même mois , ou que 
Milton ne retourna pas à la Campagne 
comme il s'y étoit préparé , ou qu'il y re- 
tourna pour en revenir bien-tôt, & qu'il mé- 
ditoit même alors de fortir de cette elpece 
de retraite, pour s'établir plus agréàblerfient 
à Londres *. Mais tout cela réuni m'a feïn* 
blé avoir ici fon ufage. J'en ai concla, qu'il 

' -^H pou» 

* Dicam jam nunc ferU quid cogitm , in bofpi* 
tium Juridicorum aliquod immigrart'i'Jîcu^ wnbn- 
fa if amœna ambulatio eftyquod ff inter^aUqùot So* 
daies, commodior illic bakitatiOy fi domi ihanerey & 
%fixitrhfm i^fTTftwisrtfeit quocumfue Hbitum erit ^xcurr^re ; 



Juillet, Août et Septemb, 1737, 219 
pouvoit n'avoir auitté la Campagne que quel- 
que tems après les dates de ces deux Let- 
tres, & que très-vraifemblablement il ne 
Vavoit pas quittée plutôt. De forte que nous 
pouvons prendre le terme à -peu -près fixé 
de la fin de fon fejour à la Campagne, com- 
me un terme connu qui doit lervir à nous 
faire connottre les autres. Milton dit, qu'il 
pafTa cinq ans à la Campagne, après en avoir 
paffé fepî à PUniverfité de Cambridge, olx 
Von afrure qu'il étoit allé à l'âge de quinze. 
Si prenant les chofes à la rigueur.de la Let- 
tre, & comptant précifement douze mois 
pour chaque année, nous remontons d'abord 
de TAutonme de 1637 , gui eft lé terme con- 
nu, à l'Automne de la cinquième année plus 
haut, il fe trouvera que Milton commence 
fon féjour à la Campagne dans l'Automne de 
1632. Et fi denlà nous .remontons pareille- 
ment fept ans plus haut encore, il fe trou- 
vera que fon féjour de fept ans à Cambridge 
ne commence au'à l'Automne de 162^^. Mais 
étant né en Décembre 1608. , il avoit dans 
l'Automne de 1625* dix- fept ans prefque 
acconiplîs. C'efl; prefque deux ans plus qu'il 
ne feutt»/ & il eftinconteftable cependant, 
quôtç^'terme connu d'oîi nous fommes par- 
tis èft ttop bien fixé, pour que nous ofions 
entreprendre de le. changer. Il ne refte donc 
qu'un flj[oypn de fe tirer d'affaire: c'eft de 
: \:' ' ' • chan- 

vbinuficfumy ta nofti, obicurè Q* ûngujlè Jumi 
* ftudiis etiatk nojlris fies lertior. 
P5 
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changer notre manière de compter firrup^- 
leufement douze mois pour chaque année. 
On n'a probablement jamais prétendu que 
Milton n'eût précifement que qviinze fois 
douze mois , quand on a dit qu'il alla à TU- 
niverfité à l'âge de quinze ans : & lorfqu'il 

1>arle lui-même du tems qu'il a pafTé , foit à 
'Univerfité, foit à la Campagne, il fe fert 
des expreftions vagues de Septennium , de 
Quinquennium. Prendre ces fortes d'expref- 
fions a la rigueur de la lettre , c'eft vouloir 
étr2 exadt.à pure perte. 

Suppofons que 
lorfqu'il partit 
pour rUniverftté 

il avoit. 15 ans & 6 mois: 

Il y fera allé en 

Juin. 1624. 

Suppofons que 
le Septennium de 
l'Univerfité fe 

S renne pour 7 ans & 8 mois: 
fous ferons en 

Février • . . . . ;.; 1632. 

Suppofons enco- • - 

re que parle QuiU' . ?.; m 

auennmm de la '?~î' 

Campagneon puif- 

fe entendre 5 ans & 7^4n.oi§a 

Nous voilà au ter- 'f 

me connu de Sep* 

tembre •••••••• 1637. 

y oîi 
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oïl il eft âgé de. . . . 2.^^ ans & 9 mois. 

Ajoutons à cela 7 mois 

dont je rendrai 
compte tout - à- 
l'heure; & nous 
ferons au mois 
d'Avril. . 1638. 

Mettons enfin 

{)our fes voyages, 
e tems qu'il a^ris 

foin de marquer. . . i an & 3 mois:* 
Nous ferons en 
yuilletonen Août. . . 1639. 

Et Milton aura, 

comme cela devoit -— ^. 

fe trouver, 30 ans & 7 mois : dans 

le tems oîi commencèrent à éclater les Dit 
cordes civiles, qui furent, félon fon propre 
témoignage , la caufe de fon retour en An- 
gleterre. 

Je ne le fais partir pour fes Voyages, com^ 
me vous voyez , que fept mois après le Quin- 
quermium paflë à la Campagne , ou après le 
terme connu de Septembre 1637. Et je fixe 
ainfl fon départ vers la fin d'Avril .1638 ]*ai 
mes 'preuves en main. Outre que c'étoit la 
faifon là ^lus propre à commencer .des voya- 
ges, il pafofr par le récit de Milton, dans 
la Second^ D^fe^ que très-peu de tems a- 
-••;p; ■'■ ï vànt 

* Pojiannumf^ très plus minus menfesini Patrian^ 
revertor. ^ 
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vant fou départ il reçut une Lettre du^élè- 
bre Henri Ivootton , qui avoit été Ambaffadeur 
de Jaques I. à Venife * ; & j'apprens d'ail- 
leurs que cette Lettre avoit été écrite le 
treizième d'Avril 1638 t« Si vous me deman- 
dez à quoi Milton pouvoit avoir palfé ces 
fept mois, dont il ne dit mot, je répondrai 
qu'il put en paffer une partie à aller & venir, 
à faire des ciémarches oc à prendre des me* 
fures pour ç;xécuter fon defleio dé demeurer 
à Londres : une partie enfuite à rendr-e lesf 
derniers devoirs a fa Mère , qui mourut vers 
ce tems-là: une partie,- enfin, après cette 
mort, à foUiciter fon Père en faveur d'un 
nouveau projet, qui étoit celui de voyager; 
à faire fes adieux , & à préparer toutes les 
chofes néceffaires pour voyager agréable- 
ment. Pefez, je vous prie, les propres ex- 
preilions : ' ExaSto in bunc modum quinquennio , 
90ST Matris obitum, regiones exteras ^ 
fc? Italiam patijfimàm , videndi cupidus , e x o? 
«ATO F AT KE y uno cùm fafnulo profeÉtus 

fum. 

* Abeunt^tn tir clarij/lmus Henricus Wootto- 

nus y mtis 6f prœceptis , eunti iptr^^r^janè 

utUiffimisy ekganti Epiflold perfcriptis , i^ àmicijfi' 
mè profeqvmtus efi. \ ' 

f Elle fe trouve imprimée avec ctttè datte dant 
Ja première Edition des Poêles de ^j!tdÀ,en idlK* 
page 71 -7 J- Et elle eft éonçuë en term^g qui ne 

r':rmett^t pas de douter que Miltoi^ ne fût alors 
la veilte de fon dcpart* 
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fum. Ces paroles au refte précèdent immé- 
diatement celles oîi il parle de H. Woot- 
ton : Abeuntem vir clarijfimus &c. 

Terminons cet Article. J*ai dit en finit 
fant lé premier, EnvoUà aJ[ez:]efcTois tenté 
de dire fur celui-ci, En voilà trot: Et je le 
dirois fans balancer, fi d'un côte je n'étois 

{)erfuadé qu'il efl: de quelque importance de 
ever, autant qu'on le peut, certaines difficul- 
tez, oui dans l'Hiflioire moderne, encore plus 
que aans Tancienne, peuvent fcrvir de pré- 
texte aux partifans outrez du Pyrrhonilme ; 
&fi, de l'autre, je ne m'étois cm engagé par 
les loix de l'équicé à remplir de mon mieux 
vn vuide, que Miltonàla vérité n*a laiflé 

aue par mégarde dans le compte qu'il rend 
es années de fa vie , mais qui , par les £n« 
nèmis de fa mémoire, auroit pu être attribué 
à une réticence volontaire & lufeeûe , comme 
s'il y avoit eu daiis fa vie un période de trois 
années dont il n'eût pas ofé rendre compte. 

§. IIL 

Quoi qu'il en soit, je ferai plu» 
court fur l'affaire de fon emprifonnement , 
ou ^b\|r mieux dire de fa détention , après 
le rapçèr de Charles IL en 1660 Ça). Il eft 
vrai , Moniïeur , que TArrêt du Confeil renr 
du cette^ année -là contre Milton, & en 
vertu dttûuel deux de fes Livres furent 

brûlesc 

* Voyez TEitcait it fa Vie, page ^ié 
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brûlez publiquemenr, témoigne Tinùtilité 
des rechercifies qu'on a voit faites pour le 
faifir t- M.ais louvenéz - vous , s'il vous 
plaît, que cet Arrêt étoit daté du vingt- 
leptième dit Juin ; & igue la plainte de Mil- 
ton contre l'Huiffier , fur les iraix de fon em- 
prifonnement, n'eft que du dix-feptième de 
bécembre. 

On ne Jfçait pas en quel tems il fut pris : 
Mais il n't5n elt pas moins certam qu'il le 
fut: & par conlequent on pourroit faire 
quelque fionds fur cette lettre de Patin, ci- 
tée par Bùiyle , oii il eft rapporté que Milton 
étoit prifonnier. Bayle a beau dire que cet- 
te Lettre dibitt beaucoup de menfonges. Il fe 
irouve aujourd'hui qu'elle a accufé jufte . au 
•moins dans le fait de la détention de Mil- 
ton- Ne i^ourroit - elle paes.fervir auffi à dé^- 
couvrir le tems oii il fut arrêté? Elle eft 
jdatée^iu 13. de Juillet 1660 ^ & elle donne 
la nouvelle comme toute fraîcihe, Neferoit- 
il pas poffible en effet que la nouvelle fût 
arrivée de Londres à Paris en quatre ou 
cin'q jours , datée du huit ou neuvième de 
Juillet, Stilé Nouveau, & dû vingt-huit ou 
vingt-neuvième de Juin, Vieux S tilë? Milton 

Î)ouvoit avoir été faifi l*un de cçs deux 
ours. L'Arrêt du Confeil qui pfouVe qu'ii 
île fe trouvoit pas j n'eft quet.^4* vîngt-fep*- , 
tièmc, & n'empêehoit pas quj^ lés recher- 

■> •' -chei 

t Jbijiem, page Bf-Bj. 
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ches tie fe .continuaffent. J'avoue que Pa- 
tin ajouté une autre nouvelle qui n'étoit pas 
exafteoient véritable : fçavoir que k Livr^de 
Milton ctmtre le feu Roi tC Angleterre avoit iti 
brûlé par la main du Bourreau. . Le Livre, ou plu- 
tôt les Livres de Mikon ne furent brûlez 
que le vingt-feptième d'Août. Mais on con- 
çoit fans peine comment une pareille nou- 
velle , véritable dans le fonds , put être an- 
ticipée en vertu de l'Arrêt du **Confeil , qui 
brûloit d'avance les Livres condamnez: fie 
Ton ne conçoit pas de même , à mon avis , 
comment le Correfpondant d'Angleterre , qui 
femble avoir eu connoiffance de cet Arrêt, 
011 il eft déclaré que Milton ne fe trouvoit 
pas, pouvoit dire pofitivement Milton eft 
prifonnier^ à moins que Milton n'eût été 
faifi depuis l'Arrêt donné. Toujours efl: - il 
certain , que le 27. de Juin , date de cet 
Arrêt, il n'étoit pa$ encore prifonnier. 

Quant autems de fon élargiffement , quoi- 
qu'on ne l'ait pas non plus déterminé , je 
croi pouvoir alTurer que Milton étoit libre 
le dixfeptiime de Décembre , &, même plutôt, 
puifquece fut ce jour -là que fa plainte 
fur les fraix exorbitans de fa détention, fut 

Eréfçnté^ au Parlement. Il falloit qu^l fût 
bre po\ir y porter cette plainte: Elle fup- 
pofe natiiir^lçment qu^il avoit payé tousrles 
fraix auxquels il avoit été taxe. C'étoit un 
dédommageant quMl demandoit. On paye 
les fraix de la prilbn lorfqu'ir s'agit d'en for- 
tir: & iln*ya nulle apparence que Mil toit 

eût 
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eût voulu, en différant de payer, diflFérêf 
par-là fon élargiflement. S'il avoit fait dé* 
pendre fon élargiflement du fuccès de fa re- 
quête , cette affaire vraifemblablement au* 
roit eu des fuites, dont ilferoit dit quelque 
chofe dans les Journaux du Parlement* Or 
il eft de fait, qu'ils n'en parlent qu'une feu- 
le fois , & qu'ils difent nmjxlement qu'elle 
fut renvoyée au Commité des Privilèges. 
Le Parlement au relie fut diffous douze 
jours après , fçavoirle 29. de Diccmbrt : & il 
paroît de plus que dès l'année fuivante, 
i6(5i , Milton eut le loifir de faire imprimer 
un Livre de fa façon. Je veux dire fa Gram- 
maire Latine. 

§. IV. 

Vous aurez le Catalogué que vous me 
demandez de fes Ouvrages: & vous le rece- 
vrez , s'il eft poffible , en même tems que 
ma Lettre. Je puis vous en drefler un qui 
ne fera peut-être pas fans défauts , m^is que 
je vous garantirai au moins plus complétée 
plus exaû que celui qui fe trouve à la tète 
du Recueil des Oeuvres en pràfe de^'b/^ton, 
en trois volumes in folio, 1698. :«;<.;v 

Cette Colleftion , toute pTéç^^v^'t^igéllo 
eft, a deux défauts, dont le C^^^gu^qu-on 
y a joint fe reffent. L'Editeur'^Oft ^les Edi- 
teurs avouent (dans un Avertifleinent}que 
l'Imprimeur n'a pas rangé les Pièces , com- 
me il l'auroit dû, félon Tordre de leur pu- 

blica- 
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blication: lis promettent là-deflus de repa- 
rer cette faute dans le Catalogue qu'ils vonc 
donner : & malgré cela il s'y trouve enco- 
re pluûeurs Anachronifmes. 

Un autre défaut , c'eft que, ni la Collec- 
tion , ni le Catalogue , ne renferment pas 
tout ce qui devoit y entrer. Une Pièce lur- 
tout qui ne devoit être omife , ni dans le 
Catalogue , ni dans la ColledUon , c'eft une 
Brochure imprimée après la mort de l'Au- 
teur en 1681 9 fous le titre de Cara&in du 
hnEParUfMnt. & de FÂjfmbliides Tbiologiens 
m ^IDCXLL Ce morceau, qui eft très- 
curieux, eftun de ceux (][ue Milton avoic 
fait entrer dans fon Hiftoire d'Angleterre , 
publiée en 1670. ou 71 ,maîs qui furent fup* 
primez par l'autorité des Cenfeurs : & c'eft 
de ce morceau qu'on a emprunté ce que 
vous avez vu dans l'Extrait de la nouvelle 
Vie de Milton * , touchant l'idée qu'il 
fe feifoit de la plupart des Non-conformit 
tes. C'eft une Digreflîon que l'on auroic 

Î^u, ou réimprimer a part dans le Recueil de 
es Ouvrages, ou remettre à fa place daB$ 
fon Hiftoire d'Angleterre auffi facilement 
que le$'.CènfeùiPs l'en avoient ôtée: car îl 
eft évident qu'elle fiiifoit originairement par- 
tie dtl^Sxojde du troiiiéme Livre de cette 
Hiftoire ^iç^^ivoit immédiatement une ré- 
flexion par laquelle il débute» &.qui mé« 
'■'* • rite 

*P4iff«7«, 79. 
T$miJX.Pêrt.JÎ Q 
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xite bieû qûë je me dooniB. la peine -de' 
YOÙS'lâ traduire. Elle, eft- d'autant plu» re- 
m^trquablé qae. c'eft Milton qui la fait, & 
qu'elle peut fervir à nous former une jiiftô 
idée dô fës principes en fait de Politique. 
ËcoutoQ$*leJ 

jy Ce troifiéme Livre Iqui s' étend depuii 
i> A-i9.jttfqu'4 593^] d&vBXit parler àCévéne^ 
if men^auflî variez &auffi inftruftifs qu'eil 
si ait jamais produit Tinterruption ou le 
à, changciUent de Tautôrité fouveraine,mé- 
i, rite uti redoublement d'attention , dont 
3^ lès LeSeurs judicieux' fe tirouverolit fand 
I, doute bien payez, parle fruit qu'ils en 
„ pourront retirer : fur^tôut quand ils con- 
5, fldereronc coinment nos. demîeres Dit 
i, cordes dvîtes-nous avorent jette dans un 
»> état peu différent de celui oh furent au^ 
ff trefbis rios!AhGÔtres, lorfqu'affranchîs 'de 
j, la A)rfiination des Rx)mains [/o«ï flono- 
3, rnw] ils fe vireiit abandonnez à l'autori- 
5, té. de leurs propres Gonfeils. Si nous 
3) comparons férieûlemenr ces tems-Kl aVeè 
3, ceux, que nous avons vus de nos yeux , 
3^ & rAnarchie: de nos anciens Bï'etoiis^ avec 
^, notre .dernier Interrègne, peut^^re que 
^3 deux Reyoliitîons fi diftîngaéesr:^r elfe^^^ 
3i mêmes, & fi femblabtes par lt>s ^êvené- 
3,. mens qu'elles ont produiïl^^vi milieu de 
^^ nous, nous élèveront à uîie iiontioiflan- 
^, ce de nous-mêmes auflî folide qu'impor- 
3, tante. Elles nous mettront en état de bien 
3, juger quelles gens font- en général les An- 
{ i 1 » ii gloiç 
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n, glols dans la conduite de ces, hautes en- 
„ trep'rlfés , & comment la Nature , où l'Art , 
„ ou la Coutume, les a fait propres , foit à 
5, fe charger d'affaires de cette confequen- 
„ ce, foit à en bien porter le poids. Si 
5,.fe connoître foi-même eft un des princi- 
,i paux points de la fageflfe pour un fimple 
„ ^Particulier , à plus forte raîfon faut -il 
„ qu'une. Nation entière ap^îrétïne à fe con- 
„ noître, plutôt qiïe d'aller , toute enflée du 
„ vent de certaines fkterics triviales , & 
„ s'ignorant eiie'-ïnéme , entreprendre dt 
„ grandes choies avec une téméraire pré- 
„ cipitatton pout^les terminer miférable- 
„ ment. "... 

C'cft ici manlfetfeijient qu*étoît placée la 
Digreflîôiï. Elle comnience par ces paroles : 
Quant à ceux qui^ont pu le plus d'autorité dans 
nos derniers îrôublei'. quatre mots fur leur /tf- 
jet peuvent fùffire. Ils avoùnt dès Atmes (f des 
Chefs : les fucc^i heureux ne leur manquèrent 
pas : Mais pr<(fiier/dé ,leiurs gfaujids avantages ^ 
nUtoit Joint leur talent.'.^. Après quoi, un ex- 
pôfé fort Vif d|2 leur çoncfûite '.amené cette 
conclufîon : Dé la réunion dé toutes les fautes , d§ 
tous Usinaux^iS de toutes les malv^fations dont 
ils fe font tendus, coupables ^ que pouvoient-ils Je pfth 
mettre i^bûminf^ent parlant y qiie ce qui af rites 
à iéurs moi^Uy^ les Anciens Bretons; d'échouer 
â la fin ; bonteufiment ? Mais comme en voilà 
ajfez y ajoute- t-il pmr juftifier té. pàtalleley je 
reviens à l Hiftoirs qtd a donné lieu à cette ai' 
— /ttv-. 2fle fl'eft pas, au feifc, fl côuiS 

Q^a te 
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te que vous pourriez vous imaginer. Elle 
occupe onze pa^es grand O&avoy ou pour 
mieux dire» petit m quarto. 

S. V. 

Si elle étoic moins longue » je la tra* 
duirois ici d'autatic plus volontiers que ce 
ferait faire d'une pierre deux coups : car je 
vois bien que Tarticle de votre Lettre oîi 
vous me demandez quelques échantillons de 
la Profe de Milton, eft un de ceux oîi vo- 
tre curiofité eft le plus intéf eifée. Mais vous 
vous contenterez , s'il vous t>laf t , des paf- 
fages que je m'en vais chdmr. 

je prens le premier dans le Traité du 
Divorce^ publié en 164?. Utre 11. Cb. XX. 
Après avoir tâché de prouver dans tout ce 
qui précède, que félon l'Evangile bien en- 
tendli, ou félon TEfprit de l'Evangile, Dieu 
n'a point prétendu rendre l'union conjuga- 
le u indiuoluble que nous ne puiilions ja- 
mais , fi ce n'eft pour caufe d'adultère ou 
par la mort de l'une des parties, nous fbun> 
traire aux inconvéniens d'un mauvais ma- 
jiage;,, Je m'attens pourtant bien Idit-il 
^, erar'autfes cbàfes] que des sens &otir qui 
,, la Coutume eft la règle de hr^\ tâ- 
.,, cheront toujours de couvrir :^un .Jwétex- 
,, te fpécieux la pareffe de léui? élprit timo- 
99 ré Lgui rampe fous le joug dès préju- 
jf gcz-4 Le meilleur parti après tout, di- 
„ ront-ils , c'eft de fouffrir patiemment 

95 * 
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)9 Si en lilence des maux qui nous font 
„ çnvoyez de Dieu: Et j'adopterai moi- 
„ même cette maxime, pouQbrû que, fans 
„ rériger ici en précepte, on fe borne 
„ à la propofer en forme de confeil : Mais 
„ encore rera-t-on fagement , fi au préalable 
„ on prend bien garde de ne pas imputer 
„ à Dieu, ce oui ne doit être mis que furie 
„ compte de riniquité des Hommes, [ou 
„ des loix purement humaines : ] cramte 
„ oue, fous le prétexte d'une réfignation af- 
tp fè&ée , nous ne nous trouvions fans celTe 
„ p^r notre propre faute fur le bord d'un 
,, abîme de tentations affreufes , telles qu'on 
f9 ne fçauroit les fUrmonter fans une gra* 
^i ee particulière que le Seigneur accorde 
„ rarement (comme l'a fort bien obfervé 
„ Perkins) a qui fouvent même eft refufée 
„ aux requêtes les plus preilkntes. C'eft 
„ pour cela que nous difons , Ne nous î«- 
„ dui point en tentation. Vaine prière , fi« 
„ après nous être mis nous-mêmes dans la 
„ tentation, nous aimons encore à nous y 
^, tenir. .,• • Supportez patiemmera votre ipreui' 
„ w. . . Èft-ce une fimple exhortation que 
„ vous iii'adreflrez? Sans vous demander des 
„ prèuytlsv d'une mîlïîon célefte , je vous 
„ écoute CG^me un Ange: Mais fi vous pré- 
,, tendez nj^'lmbofer une loi ; arrière de moi , 
,, Satan. Au Mari qui veut répudier fa Fem- 
„ me adultère, la Piété peut lui dire. Foi 
„ gfoce à la coupable , aye pitii d^elle , c'efi 
^ peut-être une ame quetu gagneras* On coa- 
(^2 9M vipW 
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^, vient cependant que Içs loix divines & 
^, humaines lui- laiffent là-deflus une pleine 
„ liberté. .., • Di^u ne fe plaît pqint à fi^ire 
3, de la yéarçu" unp EÇcUvp.^. . Ce n'eft. ni à 
„ rËcriçHr^niVla Ç-aifoq qu'il f^Utr^'ttrihfluer 
3, riniu{te^.aiijfferité.:de§î iwx qui rëduifent 
,, prefqtie'à.j'ien l'ufage du Divorçe^'r Çlle 
^, eft le . pjir Ouvragje-,dé, rattachetnqnt fer- 
j, vile des OaoQniires. pour la lettre de cer- 
j, taîns .textes;. . . ♦ ;Si donc quelgM'up de mes 
^J Lefteurs fe trouve ffiàlhpureui^ipent com- 
l] pris dans 1^ rnifènie- cqajc^gieigfe dpnb je 
,,nie plains, ^ qu'ilj fei^e ioiivent rçdou- 
^^\cr ^n lui les yisJqns. accès -d'une îflipa- 
^ tiençp ;g3ivenue i :fon-<F(Wb\e>. gVau 
•j, iaç.ii)Sr au milieu ^^tQus les lnûf^a^res 
„ par Ie^flls^l^.f6ilîleffe^iuimai|>e cherche 
j, alprsfà fe loi^lager j^/il^np ^'avife jiâmais 
,, d'puyriri?. bouche , contre la PrQvideççe 
„ Divine,, ou diè'^çaxeirj^sivoyes dapieu, 
,,r C9ipfi)P:rfî elle^ étoiçut îîudes & périibïes; 
^, ear elles .font unies & aifées ;■ & Jl eft 
l, fei^K .que ion adora|)l.e , Parole : croifant 
,j .j|îiç&.ç^ire flQs deûrs, 4pême les plu}^ juftes 
^> î&. Ifls plij3 raifônn^bles;^ <;ettç .pon;on 
^, jd^ îiçtare.vie mp|,t€îne foit inévitabiement 
si.^PYj^Iûpée-daçs la ftfrifteflie .& daps te mé- 
^, coDtenrement >- ,pir 'de§; gréi%)tpis ^qui 
0i gouriiîAndentt ftvec hauî(&ùi''>É^' repugnan- 
^, ces inyincîjblpsqp'jliSijîençonttÈnt tôt. ou 
^, .tard 4aas Ip fiptnâ?')tf$' tiDçre Nature.-Les 
^ , Orapjes c^Jlfii^es npH? *ae««iî 1 1 ^ au oontraî- 
,, res:pnttç]^P^iti9tea:^9Kbdç;^^^ 
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9» oà rerréur commuîie peut i^ous avoir, 
M conduits à travers les meuieures intentions^ 
y^ du monde : Ils nous permettent de fecouër 
9ij ce joug , & de recourir dans nos perpé-. 
5> tueîs embarras à l'autorité irréfragable de 
a la-Reine des Loix» la Oharite'; dont 
-5i le grand emploi eft d'agir & d'ordonner, 
i, en Supérieure , établie de Dieu fur toutes 
„ les autres. • ; pendant que nous , de notte 
„ côté, littéralement fuperffitipux par unp 
,), habitude de foibleffie ou de pûfiUanimité ^ 
liî & ii'ofant d'un elprit libre traverfer le 
i, vafte champ 'qu^ te Nature & la :Religioi| 
5y nous ouvrent ,. nous .' nous abandonnons 
iy en efclaves à l'ufurpation tyrannique des 
5, préjugez;' foùffrant que ces mêmes Loix 
j,guf'nou8 onr été accordées pour nous 
^, loulager, pour Jious rendre la vie, nbui 
i, tiennent en quelque fôrté le pied fur là 
sy goï'g^î iious foulent, '&!nDus. en tralnéifl: 
)9 dans une niuUitude de cha^ins, qui'daiis 
3, le plan de Dieu'ue npus ilirent jamais def- 
„ tînez. Il- nous. manqué générjéufement un 
j, chemin fpacieux, il nous donne ;pour ef- 
,^ corte l'honnête Liberté avec 1^ Pruderi- 
„ ce; & nous? nous ne ceflbns de fubtili- 
„ fer ^^ie cafuMKquer -, jufques à JÙe qu'à force 
„ de Cogner & de rétrécir ce t^au chemin, 
^, nous nous trouvions r^dijits à marcher 
„ comme fur le tranchant d'un rafoir éntce 
^y deux précipices, qui ne font-là que' parce 

Îue nous Plavoàs fifen voulu ; trébuchant 
Q peur 3 bu^recjdaiit à la: moindre fâuiïe 
Q 4 „ allar- 
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f» allarme , & ne fçachant oh avancer 
t» le pied avec une confiance mâle ou 
91 avec une Chrétienne réfolution , au 
9, milieu du bruic confus que font re« 
n tenclr dans nos oreilles les exclama- 
SI tions & les fcrupules d'une frayeur pa- 
„ nique. " 

Comme ce paffage eft plus long qu'il ne 
m'avoit d'abord femblé , vous trouverez boa 
que j'en fupprime quelques-uns dont j'avois 
deflein de l'accompagner parce qu'ils y onc 
du rapport, & font voir comment Milton ap^ 
pliquoit à d'autres fujets que le Divorce , Ton 

Eand j^rincipe de la Charité, ou de la li- 
irté ËVangélique. Mais ce qu'il dit occa^ 
fionellement dans Ton Traité du Gouivemement 
de rEglife, publié en 1641 , ou dans le Préam- 
bule du Livre IL de ce Traité, touchant 
les ufages de la Poefie , m'a paru fi beau 
fà tout prendre} indépendamment mémo 
des beautez de l'expreffion^ que je ne puis 
m'empécher de le traduire, au rifque de l'af- 
foiblir en le traduifant Je vous avertirai 
feulement avant de commencer, que malgré 
le bien que je vous en dis, vous trouverez 
dans ce morceau certains traits qui vous dé- 
plairont, & de la juftification dei^uels je 
ne prétens point ici me charger. '^{(fA)^ le3 
traduirai que pour ne pas détmh^ la liaifon 
du Difcours. * •■ 

„ Ces talens, dit-il^ venant de parler des 
9, taUns qui fone Us Homires (f Us l^giUs • 
^, Us SopbocUf & Us Eurijndesj Us Pitubfres^ 
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„ Us CoUimaques ; Ces talons , quelque 
„ part qu'ils le trouvent, & quelquç abus 
,^ qu'on en faffe , font une infpiration di- 
„ vine, que Dieu ne prodigue pas aux hom- 
,, mes, mais qu'il accorde pourtant à quel- 
„ ques - uns dans chaque Nation ; & font 
„ d'un merveilleux ufage, (l'Eloquence de 
„ la Chaire mife à part ) pour faire germer 
^, dans un grand Peuple les femences de la 
„ Vertu, pour y répandre cet Efprit de So- 
„ ciété qui diltingue les Peuples civilifeaj 
„ des peuples barbares ; pour calmer ott 
,^ pour adoucir les troubles de rEfprit;pour 
^, donner aux Paffions leur véritable ton ; 
„ pour faire briller dans des Hymnes fubli- 
„ mes fit éclatans, le Trône, le cortège 
,, & l'appareil pompeux delà Toute-puiflan- 
„ ce divine ; pour célébrer la Providence 
„ célefte , GUI , (bit qu'elle agiffe ou laiffe 
M agir, préude toujours en Souveraine aux 
„ deftins de l'Egliie; pour chanter les vie* 
„ torieufes agonies des Samts & de^ Mar- 
^, tyrs , les actions & les triomphes des Na- 
„ tions juftes & pieufes qui , par la Foi,fe 
,, comportent vaillamment coqtre les enne- 
,, mis de Jefus-Chrid; pour déplorer le fort 
„ des Royaumes & des Etats qui font déchus 
^, de Iajiiftice& du vrai culte de Dieu ; pour 
„ décrire enfin , & pour peindre , avec 
„ les charmes d'an art qui joigne la délica- 
,, telTe à la folidité, tout ce que la Religion 



a de facré & de merveilleux, tout ce qu'il 
y jl de reipeftable & d'aimable dans la 
0.5 fi Ver^ 
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y, Vertu, tout ce qu*il y a de propre à în- 
5, téreffer nôtre fenfibilité pu à exciter no- 
,, tre admiration, dans les perpétuelles vi- 
,, ciffîtudes auxquelles nous foinmes fujets^ 
3, foit au dehors , par les i^vôFutions dû 
3, <:e qu'on appelle Fortuné; foïCàudedans^^ 
3, par le flux oc reflux des penféèsdiverfes^ 
3, des \fubtilitèx & des irufes <fe l'Èfprit hu? 
3, main. Pour décrire, di8-je^,<^ pour peindre 
^, tous ces objets : ^& poùf/irtMls faire fairô 
^, ainfi un cours entier de' Religion & de iVIof 
3*, raie, en nous tondliifant tfès^emple ea 
3, exemple, d'une manière fl'âgréable à des 



j, gens dont la vérité ne fçàui'ôît attirer les 
3> regards à jnoîns d'être ajuftéef avec élé^an» 
3, ce, & (î agréable far-tout à d^x qui font 
31 en même tems' d'un i>a«uî*et délicat & 
j, fenfible au plaifîr , qile^ès; toutes de la 
y^ Vertu, au lieu de pàrbître ràboteufes & 
3, difl[iciles , - quoique réellémeqt commodes 
j, & riantes,poiitroient, à la faveur de cet 
5, Art, devenir commodes & riantes à Tœil ^ 
3, quand même elles ferôient râboteufes & 
13 difllciles dans la réalité. Pour juger de 
„ l'utilité que pourroient tirer, de-làftôsjcu- 
3, nés gens , & tous ceux d'entre nous qui 
i, ont quelque éducation, il n'y a qu'à voir 
3, comment ils fuccent la corruption & le 
i, poifon que renferment ' les Ecrits & les 
„ Farces composées par. des Pé'tuftres vo- 
3, luptueux & igtiorans , qui av^nr à peine 
,3 entendu parler des règles eiîbntieHes de 
3, Ja véritable Poëûe 3 .'.-ne font autre cho- 

c .:.' • . ^r- 3, fc- 
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'^, fe que nourrir le mon4B 4e mîixime« vi- 

5, cieufes, efiveiopées d'ufie drpgue, dont la 

,^ douceur' l.çs fait d'autani; mieux avaler, 

„ & fait trouver de Tajcreté oc de l'aigreui: 

„ dans les leçonis de la Vertu. Mais -comme 

j, rE)fprit de l'Homme, dçtn§ Ton union avec 

^, le Corps y ne fçauroit çonferver la force 

I, ou la vivacité dont ij a h^fQin, s'il ne fe 

I, recréç par quelque int^çrruptiQn du trayaij 

„ & 4e8 .affaires ferjqufes; iJ feioit heureux 

5, pour la République , (^uo no3 Magiftrats , 

5, a rimitation de ce qui, $'^ft pmiqué dans 

„ les: famieux; Gouvernjenien^ de TAntiquî: 

,j té^ ^Qn ç0i»cns . de jtjger iios procès j fiç 

,5 nbS' querelles , youlutrenc cBi^9?r<? fe^char; 

3, ger du foin -de régler. nos ;Jçux public^ fiç 

3, les Divertiflemens de. nos Çjêtes , afin que 

„ nos plaifir$ fuflfent déforipais , non,; pas 

^3 comme ceux ^^ui ont étié'jutorifez depuis 

^ un certain tems, autant rd'iRci^ationç |4 

5, rivrogneïîfô'ôc à la débauche , mais tels^ 

^3 qu'à l'égard du Corpg ce^fût toujours quel- 

„ que^xerciç^-iïiarti^U piouf tfiÇquérir 1^ for- 

„ ce & radfefle.rèqiiiiièS' dansi Ie$ exploitç 

^3 militaires ; ,& tels , pas: nppQYt à rAme, 

33 qu'ils feirvîQent à nous civilifer, à orper 

13 nolïîe ffprîf,& à le rendre fage, foîcpar 

33 daf#3|i?sentiej§ Affen^ , oîi 

3, regneVôient également le fçavoir &. la p6- 

35 liteiK^i /oit par des Difcours * prononcez 

33 -déçelîimeiit/^ avec art ^ affaifonnoz .de 

■; . [''-:^\ ::;^''.' ; ' -':'' ,„' traits 
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„ traits qui incîteroieiit éloquemment & 
„ avec crace à l*atnour & à la pratique de 
,, la Juftice, de la Tempérance & de la 
„ Force ; inftruifant la Nation & la rendant 
„ meilleure dans toutes les occurrences; en- 
5, forte que la voix de la Sagefle & de la Vertu 
„ fe failant entendre de toutes parts, on pût 
yj appliquer ici les termes de Salomon : La 
99 Sag^Jf^ crie au dehors ; elle fait entendre fa 
,, voix dans les rués\ au haut des lieux élevez » 
3, dans les endroits du plus grand concours > fif 
„ aux avenues des Portes *. Sçavoîr fi cela ne 
„ peut s'exécuter que dans les Chaires de nos 
„ Eglîfes , ou fi Ton ne pourroit pas l'^xé" 
„ cater par quelque méthode plus perTuafi^ 
„ ve, [que celle des Sermons 1 danscertai- 
„ nés Aflemblées folemnelles , fur des Théâ- 
„ très, fous des Portiques, bu en tel au- 
„ tre lieu & de telle autre manière qu'on 
„ trouveroit convertir le mieux pour feire 
„ goûter au Peuple une recréation inflruc- 
„ tive ; c'cfl: une queftion que j'abandonne 
^, à ceux quroHt Tautorîté en main; Je re- 
„ viens à ce que favois àdire, & à ces in- 
„ tentions que j'aî toujours éuôs ItoUcbant 
9» Tti/àge de mon talent poétique'] depuis que 
„ je me fuis cru propre à rendre qùglquç 
„ fervice à ma Nation. J*efpcre ^u^^on ^'exf- 

■■ \ v/V *'"^ 

* Provi I. 20, tj0 Je traduis 4'Ahglaîii de Mîl- 
ton , qui ne citant ni Chapitre ni verfet , paroît 
n*«?6ir rapporte le palTage que de mémoife. 
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u cufera, iî, cédant à de preffantes raifons, 
9» qui tn'oût ârt-aché ce que j'en ai publie 
f 9 avant le tem$ , j'ai mi$ au jour par une 
3» efpece d*abortion des projets à peine for- 
,, mez. Fixer d'avance le tems oîi je les 
,, aurai remplis, c'eft ce qui n'eft pas au 
.99 pouvoir de l'Hômnïe: Mais ce que je puis 
91 prefque affurer , c'eft que perfonne n'a 
,1 fait des efforts plus (tudieux, ni ne s*ob* 
„ ftinera à de pareils efforts avec plus de 
9, confiance que moi , tant que je vivrai & 
,, que je ferai maître de mon tems , pour» 
„ vu que l'Angleterre fe foit une fois af- 
„ franchie de ce joug impertinent de la 
9, Prélature , car avec cette fottife inquifi- 
99 tionaire & tyrannique , il ne faut pas s'at- 
9, tendre à voir fleurir aucun de ces Efprits 
99 qui font faits pour être libres & pour fe 
99 diftinguer. Je né crois pas même devoir 
9, rougir aux yeux d'un Lefteur intelligent, 
99 fi je mets ici , comme un article de notre 
99 convention, qu'on me fera un' crédit de 
9, quelques années pour le payement de ma 
9, dette, d'autant qu'il ne fçaurqît être levé , 
99 ni fur les bouillons de la jeunefTe, ni fur les 
99 fumées du vin ; & qu'il ne s'agit ici , ni 
99 d'uo Ouvrage qui ait rien de commun 
9, avec ceux qui coulent , en profufîon & à 
9, pure perte j delà plume de quelque Amou- 
9, reux bannal , ou de quelque Rimeur pa- 
„ rafite , à qui une fureur gloutone tient lieu 
9, d'enthoufiafme ; ni même d'un Ouvrage 
,9 pour lequel il fuffife d'implorer le fecours 

' ,s de 
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^, de ces Siréties qu'on appelïe les Filles de 
„ Mémoire ; mais d'un Ouvragé,dpnt Texécu- 
„ ûoti doit s'obtenir par une férîeufe invo- 
,^ cation de cerEfprit éternel qui peut nous 
„ "eririchir à fon gré des dons de rÉloquence 
5, & de la Sagefle. . . A quoi il faut ajoute^ 
,y de bonnes leftures faites habilement & avec- 
„ choix: , des obfervatiôirs fuivies avec affl- 
5, duité, une Certaine étude, enfin, de tou^ 
„ les Arts^ & de toutes les affairés dont la 
„ conrioîflânce a quelque chofe de beau & 
„ de noble; " 

S. VI. 

Voila, Monfieur, comment Milton fe 
préparoît à là compofîtîon du Paradis perdu: 
& voilà piar confequent de quoi me faire 
paflTer tout de fuite à vos^jucftions touchant 
de Poëme. Pour y répondte , Je vous annon- 
cerai que j'ai vu le Manufcrit dont vous me 
demandez de? nouvelles, &j*e vous en don- 
nerai une notice qui vous mettra au fait '^.' 
Mais ce fera , s'il vous plaît, pour une autre 
fbîs: cela trouvera convenablement fa placer 
dans le Catalogue que je dois vous envoyer 
dé tous les Ouvrages connus, de Mikorf." 
D'ailleurs il faut fonger à finir., fit -ne pas' 
finir pourtant fans vous rien dire /foi*' celuT 

'* Il s'agit du M S. dont il eft. parlé dont le Sè^ 
cond Extrait du Livre de Mrs. kreh^rdibn y/page 
17Z. de la Premfiré Fortk du Tome V IL de U 

Bibl: Brit. ' ' ' 
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I dé tous les articles de vôtre Lettré c[ui fem' 
' ble vôustçhir le plus au cœur. 

/ : §. vil : 

Vous êtes donc bien fâché, Monfieur,. 
de voir par la nouvelle Vie de Milton * , qu'il: 
cfl: bien vrai que , quelque bon Chrétien qu'il 
paroifle à d'autres égards» il. a paffé fes de^*. 
nieres années fans aUer.à l'Eglife? T'en fuii 
fâché auriî. Et vous fouhaiteriez fort , di-, 
tes-vous, que je Teûffe un peu mieux jufli- 
iîé fur ce détachement de toute Sedte ? Je 
le fouhaiterois comme vous. Mais vous me 
permettrez de répondre que ç'auroit été un 
ouvrage de trop longue haleine. 

Pour y procéder avec ordre, fi je m'en 
chargèois , je diftinguprois d'abord trois for-i 
tes de juftificatioh. Vùne^ qui prouve que 
la conduite d'un homme eft jufte, & que ce 
qu'il a fait il a dû H faire : Vautre ^ qui^ 
prife dans un fens jnoins rigoureux , con- 
fifte plutôt à innocenter un homme qu'à le 
juftiner , ou qui fe borne à prouver que ce 
qu'il a fait ilAPU le faire fans crime: La 
dernim^ qui ^^ félon un fens encore plus mi» 
tige 5 KJ^TOuve feulem fi un homme 

ett crimîîQ^sj fqn crime au moins efl: excufa- 
ble. Cette (Min£lion bien expliquée & bien 
/ -■;• ^ ',. éta- 

. ' * y ayez lé Premier Extrait 9 pages 7^-82. de U 
PtemcTÇ Partie au Tome V I. de ce Journal, 
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établie , je voudrois fixer par les règl^èç d*u^ 
ne faîne Morale , & montrer par des ^çmu 
pies iîidépendans de ITîiftoîre de. WultQp^ 
(juels font iei cas oîi un homme peut'ôtrjç' 

J'uftîfié comme Jufit ^ quels ceu5t oîi il ftéut" 
'être comme inmcent , quels ceux' obi \i fc 
peut cornue: lîmplemenb excufaUle: Celé fait^ 
j'atiroîs à rechercher méthodiquement fi Mîî- 
tbn ddk être juftifié à jpleîn, ou fi, au défaut, 
d'une pareille juftification^ il ne peut pas 
être decVë întioèent^ pu tout au moÎDSf ^re 
éxCufé. E^pour ceteffetje me croirois p^iî- 

Sé dé i^eëueiflir avec foin toutes les drçon- 
tanée^^ de fôn cas particulier j de feuilleter 
tous Te^ Ouvrages, qui peut-être en /indi- 
quent quelques-unes auxquelles on n'aura 
Î)âs fait ttflTez d'attention ; DerCohfulter tous 
eî4 EçHvaîns qui ont patlé de lui; d*^ppro^ 
fdndif ^enfm l'Hiftoire^ d'Angleterre dçjcç' 
tèms4à.V.'Vbyez oli cela me meneroîtv , 
•A'îk bonne heute fi MîltPn àvQit phpe 
d^tïs le -Catalogue de ççs Saidts 4ont.i^ÇL. 
néutiiitérdfe celui de llîîflloirè ^înté; o^ 
fi fe^terfietft . bat le§ réflexibiîs . que.f ai. mt 
etltrérdans l'Extraît de fa Vie, je me' trou- »' 
vPî^Véùgàjgë àt' le juftifier dans les formes:), 
Maîsi vous me;permettrezde vous dire en-' 
cbre,qaett vous m'avei compris ddarorte ' 
îf fatirque :Voas a>;ez uh pqu *iidé à lalèt-^[ 
trë. Tbuc'cèf que j'ai avancé en Ta foveur* 
fcVeduit^'ce que la qualité "ti'^iiftanen fem^ 
hf bit ^ éix^er. de moi : J e he ' devois' point 
fiippfiflîQtflejs réflexions de mon Auteur; &.- 
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je ne pouvois gueres fupprimer non plus ce 
que Milton lui-même me fuggéroic en quel- 
que façon dans des citations de fes Ouvra- 
ges , lefquelles , fans fe rapporter diredlement 
au lujet en queftion , ne faifroîent pourtàpc 
pas d'y avoir du rapport , & un rapport d'au- 
tant moins à négliger que je les avois ac- 
tuellement fous les yeux dans le Livre dont 
je faifois l'Extrait. 

Si vous voulez vous contenter de quel- 
ques réflexions du même genre , & de fçavoir 
à-peu-près comment il eft probable qu'elles 
auroient été poufTées par Milton lui-môme ; 
j'ai entre les mains une petite Pièce dans la- 
quelle vous pourrez trouver , non feulement 
de quoi vous f^tisfaireà cet égard, mais peut: 
être quelque "ôhofç^ de p\\;s. C'eft une efpe- 
ce d'Orai/on ou de Plaidoyer pour Milton^ 
OLi Milton eh perfonne'eft fuppofé fe défen- 
dre: oii ceux ^quî ont lu fes Ouvrages polé- 
itiiques, recodçoiflent fans pçine les idées, 
fes feiitimens, quelquefois même fes expref- 
fions" : & oti Yqti eft allé , auflî bien qu'on 
le pouvoit , jufqù'â lui conferver fon ftile. 
Je tâcherai de vous en envoyer une copie, 
& n TAureur le jugea propos,, vous fçaurez 
yj il efï; Mais le nom de r Auteur ne fuit rien 
'T^faiT^K; Heure ufement vous n'êtes point 
de ce^ Critlquc$y qui n'ofent ni fe plaire ni 
s'ennuyer à 1b lefture d'un Ouvrage d'efprit, 
que vous n^îeur àyïez dit le nom, & puis la 
pati'je, & puis l*àge, la religion, lecaraétè- 
Té 5 les iié^irons , de celui qui a fait l'Ouvrage. 

TûmeJX, l'^rr IL R AR- 
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tE SçAVom^ks talens, lcbî'^'<î*/?éW- 
rê/& refpérincc vagiœ de fë «î;iHi 
îiom^bii dé contribuer quefque jour â Inuti- 
lité bublîqùe, ne font pas' toujours des^'ëâfi- 
fes mflîfantes pour la produdt^on dest^o^s 
Ouvrages.. II faut encore fé condamner'^ 
un travail opiniâtre : Il faut sWiqettir^i'œ 
certaines études, & vairtcre là tentation con- 
tinuelle de voler à de nouveaux/ objetà c>*n 
fbroient prendre le cha?6'gè: II îaut côèfcul- 
ter fes Amis, qudqûeïbis. môme des géàs 
cjui né le font point ,& effuyef patiemment 
, les dégoûts de la Critique & de la Cori^c- 

* Dani les! Statuts où R^è^lèniçés^e cette ^ Si- 
cîct^, imprimez en Ahglow,' tllé^îp^fàU TbV'Sè' 
cietyfor tbe Encouràgeémt of L»t¥^niàgk ce^-^ôe 
certains PttTfibs anroient péui«êfx%;taâintnilicâîl^8 
lîttéxalétnent que Je ii^di&ft...Mair;c'eikiilfte te- 
gjl/eda Bon-fensv. que: Iptiqu'îl! ^^i^ inifmàS)iJ' 
4r^ , la meilleure t/jfdwaJgn. eft çdfeftè l'Odginal 
t^ 4e plus fec(HUi9ÎlW)}fSi : ^ 3E,r ff 'tjÉpft, J^n <,\t9i\ij f « 

.çpia:,,iî,.eft .à.^Jp^ajtpr .ai^^igç^Wl SB'ïîr.iÇn^f 
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tîon : Il faut fouvetit fiaîre des dépenfes con- 
fidérablesf; ep Lîvires, en Çor/elpondances ^ 
en Copiftes , en Expériences , en Voyagéis : 
ïl faut renoncer à des foins domeftiques, & 
à desflîaîfdnsî' agréables: Il faut facrmer/à 
la méditation , h la lefture , à Ja, çonjpofi- 
tion ,un tems que Ton fent peut-être qu'on 
pr^urxoit einployer avec fuçces à poufler d^s 
prbjewi d,è fortune, ou à faire .valoir un ^- 
tabtiuement.. Tout cela n'eft pas aifé;.jrur- 
t^ijt,, lorfg^u'aVéc tout cela on a lieu de 
«•'^ndre que rimpreffion 6ç la putiiliçation 
(Tun tion Ouvrage ne rencontrent de puîC- 
fe^ pbftacles , à moins au'on ne veuille 
en abandonner la propriété à'prefque tout 
Je^rofiçàTavidité des Libraires. 

Telle eft', ién général, dans ce. Païs , là fî- 
t}i|^tibà de ceux quï^pQurroient ttavafller le 
mïëupc pour le Public, Les Libraires^ ,. Ici 
comme ailleurs, font .fur. le pied d'avoir des. 
Auteurs à-gages , qui travaflleint de comman* 
de fuT toutes fortes de fùjets , à tant par 
Jfeui|lei,<,^ à.jtant dç feuille"j par femaipe ou 
paj mois.. Que rOuvrage tojç bon. ou wau- 
ViiaîS;, h^mpoJite'j pourvu qu'il s'eïi faf 
. fe.«nii€ei:taia'Ndébit., Un bon Auteur vient- 
il oflfrîtboîftv bon Rfe^nfcrît? Les fraix de 
r@ûyT'a^'iQîrf<^tk)Ujt^^ On conçoit' qtûl 

«iiôtôrà ïrtktïi«-^èti-'Cifef peude chofe & le 
'i?^endtei^'^i^ëW'n*Àtirët;\tîfett & lé garder 
ddds^rpâ^tirBfiïëffOir fè- firévàiît gênérèu- 
RmélîtNjë;i*ftTfi6aii^^ m'ië^^iét tiîie'parëille 
alternative: On étoutefes propôfîtionï avec 

R a une 



3^ BTptioTHrirqcrr BirixAKjrnïMBî 
une imiififtrence , qui annonce qu!oQ. liftî fejR^ 
uocLgr^ce fi on entre en jnarcbé avec:,IUife 
Qriiqjo^vçut, point de fa Copie, ourjoaiveup^ 
le 1 ' payer ^aq même taut que. les pW ril^ 
OuviSers :• Et. s'il coûl'eôt enfin làf^itoclur'iè 
un -marché défavantageux & défagrédblfih^I 
il' rifquei de le trouver dans la fuite pitisf 
dèiàgrç^ble encore.^ & pju^ d^favafktagéùstf 
qu'il ne parôiflbit d'abord ; .^parce qu^jliiirlirL 
v^ fouveînt quelles Libraires ♦ fdès qu'ils fortS 
cà poffeffioitt ' du droit .^è Copie , ne sfeihH 
barafl^nt non plus de l'Auteur que s'ilo'éfr 
coit plus auf monde , multiplieijt ks EditiCûis 
àe'ibai LiH?re fans le confulter, crainte qu'A 
nref^lle lui témoigner, quelque reconnoifi' 
iânce j fbit pour les changemens & les ad^ 
dirions qu'il pourroic y faire ^ foit po!i4i? 
leît&in-f d'uite revifion exafte des épreyp 

\Qii r.\'. .. ^ .. . , • _ ,j-^ 

:î^it41 imprimer, à fes d^ens îllapre^ 
drenc.àlâ 'térité.des Execpplaires pour te$ç 
répandre dans le Public : Mai$' d'autant .^im, 
le profit gui leur refte en pareil cas, eftfoîfe 
pf^ii coniidérabfio en comfj^raifon de celui 
qtf ite manquent , on peut êûre. prefque, fû«^ 
qiifils felront de leui" mieux pour ne pas 
vendre Ce môme Livre qu'ils fu feront char- 
gez de vendïc.v Taniôt ils le JaiiTeronc^ 
coqinte pair méfearde , dans quçlç|ue coin du 
Maga^iii ou de lari Boutique» lantôt ils en 
parleront à' des. gens qui TaUrout demandé, 
c^mmie d'un .Gayrage peu recherché > ou 
comme d'un Ouvrage donc il faut u.ttendre 

une 
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miQi ncmvoIlQ Edition , laquelle > cep^jendanc 
fl$xi^av6nt bién^qui ne viendra pèiDCj^-pauce 
<}uevlaî(pi3cmière eft encore-là, quoiqu'ils^ 
Bl^fi dftcîit rien. ; Tantôt ils promettrpm;; 
d^CTfj «chercher quelqoe • Exemplaire^ & ' i\à 
L'oiiblrenjfîlci ott dift'éreront de le ^ci-oinvcr 
kiftlp'à^cè que l'Acheteur ie rebute; Sî 
bOipvraçe ^^itolgi^é qu'ils» en aycnt^^paroît 
Téttiïîr'., ils jMîcndrônt le parti de le contfe- 
ftiirô : rÉditiôn comrefa:ite fe publiera: & 
F Auteur y fera pour les fraix de la 
fiè'nme, >;•-.•' 
^ Cefl: aînfi que les gens d'étude les plus 

È'Opres à bien mériter de la République des 
ettres , font décourage^ du travail Ceux 
d^entr'bux qui peuvent fe paffer d'écrire, 
renoncent à la qualité d* Auteur : Et ceux 
qjoi n'ont rien de mieux à faire, renoncent 
du moins à la gloire d'être auffi bons. Au*» 
tetrrs^ qu'ils le pourroîent, s'ils étoientaiii- 
înôz pair la perfpeftive d'un dédommager 
mciit' convenable <le leurs peines & dé> icqr« 
d^'fenfes."' ''•'.:.'■ \- ' ■•"•,-, s- 

' iL'ES'r vKAi qw des Auteurs riches & gé- 
fiétïèux ipourroient fe MÛer de ce feco'ulrsw 
Mais peu d'Auteurs : ' font rîdids 2 Et ceUiX 
quile^font, peuvent n'être pas fi généreux. 
Ils ne^fbnt point obligez de l'être. On nç, 
rçaufoit: teïïT faire un' devoir d*an aâ;e do.pu- 
re générôtiré: Et 'qucind même on levppui'^ 
roTt, il ne le jfiiudrôit pasr Outre qiac liour 
' definccrefTemeî^c i auroit qqeVque chofc de 
m&rtiflant pDLiï ceux de < leui-s^ Confrères 
' I" , R 3 qui 
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«qui n^ ferbient ,pas en état- dé «les iinû:er»i^ 
on deyroît appréhender que 5. de leur ç£ein<» 
pie,. les -Libraires ne fiflent une règle qui rerl 
viendrait 4 learis maximes , <}ui les fortifie*' 
roit ,.& »9ai par conféqueafc fproit perni- 
yÎQîife aiji progrès des Lettres.. Cetei- .qui 
imprimoit les Ouvrages de fqu Mn iRJ^iL 
a laiili im fils , Libraire , qui m'aflurant/.am 
joue y que. ce fçavant homiiie tfavoit jamais 
rien exigé pour & Copie, ajouta YoijtifôJ 
rieufement , que c'était ainfi qu*il falloic em 
agir.lojrfqu'on avoit quelque cbofe à. pu- 
blier. 

Un; moyen plus jufte & plus raifoniiable 
de xétablir l'ordre , ce feroit de. reformer 
l^s Libraires. .Ce moyen ,inallieureafement(j 
ti'efl: gueres praticable. Quelqu'un . difoit un 
jour y en termes plus famiUers, qu'on $ pisf:? 
droûfa hjjioe. Cela efl: trop, fort. Plufieuri 
de ces Mefiîeurs ont aflfez :d'efprit, & mê' 
fne de 'littérature , pour faifir d'abord ce 
qu'il va d'équitable dans les plaintes des 
gens de Lettres: Et il n'y en a,pas,i*n.feul 
peut-être^ qui ;ne fbit capable d'entendrej-râi^ 
ion fur cq lujet ,lorfqu'on feida^netr&ila-peî? 
ne de lui eXpofçr les cîhofes plairem.entjî& 
fans aigreur. , Mais œ^n'efl:;.pas^:àipreai »0a 
peut entendre raifon &; tie fe corriger pow» 
tant pas. Peut^être,:même ràusl^tfverbn 
ils d^nç manière; ipécieajfe/,3x}Ufîl%'jeft.p^^ 
de leur intmt > nL |pr' confl^iÉÉiitl: de ; ; ieur 
devoir , de . fe . corriger : > Q;tt'^j{]i}uâlii;é 4? 
Marcbands (car enfin ils le^ribnC) lewgraii-! 

de 
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de:»Ètgle -déit' éite^ de gagner: rcHijo«frs*ÎP 

ËtasyqpLili ^eûi^ poflaDle ; Ec qwe ^ fun> ce^bied 
f>y (âjs 'ifpot:- toujotirs bien dé lptt»ép€fl 
lemrofit le pli)8 dak & le ^lus pi^â^t^uln. ^ 

I C'eft uueîqueftion 9 au refte k çie açavôir fî le 
OoaveToetnent |H9drroit & devtQÛ éttiJtUif 
ùnëi^PoHc'e pour empécUef Pabu»'^de ÇêS 
maximes' 'dams-t 'le eonxniierce><'de& Librai- 
fèsa Mais il' «flj de fait- qu'une < pareille 
Eblîcé n^eft ^pas. encore étabUe ;-»-&' il n^ 
spas^apparenice que jamais elle lefoit; > 

^ î^^nfi ,r u<iique\Bioyen doremedier ati détor- 
dre qui règne dans la République littéwite 
de cePaïs', cîeft defbnner dans^ celte :tAê- 
ffîe République une 'pètite République à 
parc, tjae dpece- de Ligue ou dii ednfédé» 
nation, daaas laquelle- les- bons Aotèum 
icwnJ'flenc ute toué Jeairs droits 'jJi&r^oU les 
iiibmirèis ne tfoienradaïiis qu'au .; rang fubal* 
mne^ qui natûrellédaent ieur aparaeDfr" / 
/^Or'ctest-l'a ce qu'ont feic les" Membres 
de la nouvelle S ociEvr-E* dont news avons 
ttmyoncé rétabliffement dans iev dore^de ce 
Mémoire. IÉ9 Pont môme fait d^une ma^ 
nière-jAus ;^k)Tieùfe pour eux, âcplus avad* 
tk^u(e' opow les -Autoirs, qu'on ne pour- 
«Wt feliîinîaginBr far ce "qui vient d'être 

:f<Jifô 'Mé^ fe taKer 

chadtaîi-fihg^oiitjribucion- de-dix guj«éesç 
A quoi ilff^'^tatj)obHgpzi4'ajôBtter tmé wùh 
tte feônblbùfiîtm^îe-dî^tîguinées' p^^ an', 
taiitigtfyfe^feroni'^Meiidafo de lavSociété*; 
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oùoûe idix gainées 5 une foisrfpoiw 4i)i£t33&n 
V^àjt}ui(fonne ooe fommei ncri^afealeoleatt; 
<iiÉja>}confiJdfiràbIe;, mai» qui pouciia Is ^rifiki 
vebiriidncoreribeaucoup , davftncage :.:Gair/rlc'i 
nûrtî(bre;idefijCohtrabmn«j-x?ui!étt^ ck.ocntfîl 
teois' te;27i ; «tr Mai 1 736. ^ &, qui ^a aûgmiBnfiéji 
dKpoîfr,fî^0pprja.fe groflir de tôiis xeuyîfjid'. 

^voudront y entcer; Tur liBiméme. pied rquo' èosît 
prediiWs Jvîiaîaibrés : Et cette farame , quelle 
qa'dfi© î&îtt, doit .ôtte confiderée oîci > Cmttfn 
m^^iliniJPjoQds^rfur lequel 'la Soticté'.nebfeO 
refeir\ie dîaitre] droite que celui, de; l'adminii- , 
llreîl (^ifuivnnt cerfcains Règlement 3 eu. faVi 

. vetfr.ici&îîCeQk qui auront quetqiie. Livti^ià* 
pwbljben. jEHe tera . irnpfimer à fes rdépens. • 
l<S5!0\a/Trage$ qu'elle ji^era eii; valoir :1a ipeâ- > 
ii«:/ Eilînc0ntente de le rembaMirfer 4©'>fe9ri 
ftaJKij for ' le débit d/cs {yfemfcrs Es^enîipJèii^ri 
elte afaapdonnera* après Tcela cotosiesiautres ,. 
&*rpgjîf coflféquent tout: le p!îofic,)'à cehar: 
qùbauraj founai la Copicv ' v / : 

Elfe fixera le prix des J^ivres .qu'eHe , au^a - 
fait jmpriïticiv & les /dJonneirû: ànauffi/boii • 
iT»niiéijqu-ii.^fera ; poffibJe*' îGela, . jDft ;^^ 
d'^oïd â vaotageiiliX! qaf au Public liqdqnt) iKefk . ; 
vrai qa'jQlleraFcMrilité.feiï ri^ûe. ; Uèe'SocietJé'; 
qtti»'yeut'faciliteir/:le pijo^rvèsidcb Idesttife&vnCi t 
doit pas tellement fayorifer ceux qui^^m- 
vent^ qu'elle néglige Tintérêt de^ux qui 
UftniituWe doife/jencôiirûgeti i^aW'!^ôt,<!eux 
quitcMiifiôfent: dea i himesi^^ ." .ix «fuî^eia i 

imprimez en Angleterre, cmpééiic «CîèMn-' 
y . : - finité 



L 



Jimtjpx^ tA«njr^t!r Seuthih: 1Ç571 «i2(5«i 
ftascéJfde per^nno^ â8'tes«a3ç[izét4r/i& it3eflp 
p&s3le-3inoindmî maly auquel isi St)(Ctçtè^]è£-^' 
pèÉp <fe NTcmédiôr-î Mais aa'jfondfto©'>feta^^ 
rai^aiic^e d^»;Au4»euw>emi-tmônie8*)jaBaî!-fià'^' 
le^rîdôbiC' de»v3lLifÇïe$ .fe*a î^beâiKaiupit^rti»n 
gtondn^i;* perfoiïfte 'lae fea-a/'x criité <:cbé *l«ri 
ccwnrcÊlire ?i©ô qhi étoit uni dosijinincipaqxi' 
jitoèiiveiiiieDisiqaUi' ftiHoTt'^lewfi- ^ r r-oiouo 

)JDLit;F u is '.tiiï > aa tjoe la Sodrecé '^fattifte Vi 
OîTiiïî^a encopô vu (aucuit Ouvrage iînprimlé à" 
fei'dépeûs* Le$ eomm^ncen[ieîn$^ttïcotitifoivc ' 
fujets à (Quelque* lenteur;!^ Majr^oh' auirolt 
tort d'en augurer qale la; Soeiecé mtfoftïu-- 
tiendra pas^oa^de cîodre qu'elle lanfjuiffe.- 
Loimotif de ^^éwérofitéiSc de julHce auaUôl ^ 
eHe doit fa- naiflSmce, bous garantit; qu^èlte^^ 
neitoiwbera' pasiau:ijmams faute de boniid vo* ' 
loiîté deila^partdcs Membres Inftitooèurs .•' 
& ilTîfeft-'pasr à préfamer -non plu©: que- tes? 
moyens leur manquent.' On daitiler reg9r-> 
deren général, comme dès gensTichesi t[uip 
fe:piqu«hc d^honneuîr. :On coraptedaèsJéur 
lifte'^lûfieurs Ducs '^ Comtes V SeJgnfeqrss ftt- 
auir©s;(Geittilshô^meS' co»$dérables;-'par r tcut ' 
niiflaince^iimr iteûts emplois, par/lenr' né-: 
pocatimi: ^Jlfen meurt^quel^nfun de tènis en - 
teins; '•5::^^ cela eftinévkQbtp^ Maiis iil.'fcu .vient 

deil^AJooïatt^., .^fit ou ' al ptfl& pJuïl à\vnn^ fak *» 
dai»^»Bjl)îio!riè(îtm>èftftftnii^ uri dcjcwixqufe. 

la^cîc»|ç^apQr^V;f]:3 ^ '9.''>..'iî-3.c*o« f » •. ; •• 



^- 
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4q Qoaveî^ax: & en plus iprand- nûmbr^/^ills 
é^i^m: ceûCi crois, lors de leuf^' Aâëitublëe^ 
géïiérald^ tçnuç le 27. de Mai ijy(^i^'Ecii^n^' 
lUKr aujtiré. Alfepablée du 3. de Févpiep • 193^ / 
lear lifte s'eit trouvée de cent. neuf ^ qitf pa* 
roi(rentfipeu..difpofez à laiflèr tomber' iJe«r 

Îïrojet, qu'ils viennent de pj^endretïiie Mfi^ 
on. pour y tenir leurs féancc^ &^ loger *letif^ 
Secrétaire, Nous levons enfin que laSoéi©^ 
té fe prépare aâ:ueilement à. imprimer <ïû3êfc 
qmès. Ouvrages , lesquels on ne feraîpasftoHé 
queiious annoncions d'avance; '^ ' 

Elle a fous prefle une Edition inq-tiarto 
de Maxime d* ïv^n» qui fera non fetife- 
nient.;|dus belle, inais à tous égards plas 
eftijîDflble que celle du feu Doûeur Da vies, 
pobliéti.à Cambridge, en 17034 'Ce fçavaîic 
CoflUBeiitateur alkiflë un Exemplaire ^^e 
fou îEdition, dans lequel il Svoit fait de fa' 
propce ntain divcn^ ekangemens & plufieur^ 
adduâons conûdérables. Et cet exomplaiÉc 
ayant paffî dans la curieufe Bftliof hèque ^ 
rilJuftre Do£leur Me ad, celui -.ci en la fait . 
pcéfeotà Mbnfîeur W a r , ProfeiBsar de 
Kiiétortqae au Collège de 4?m&m^(y 000» 
me d'une Pièce' donc. ce. dernidr^i pouarnoit- 
faire ufage dans une niotivellé' Bditimi/i^if 
donneroit au Public par Ifc moyeti d^la ûmi^ 
__"•.: , •• •'': /^ •rh').A-^\jyl}:\i^- '-<velie. 

"^ Aûècur de k Dîffertatîôh '"Ùtim Tiùf lé Cljev^- 
let, dont'dn a donnè'urt Eièaïif Wns. la ttblîi- 
thèque Britannique, Tijihe'Vl,Wi}%'Jhi'lF.- #• ' 



^u^Ue Si>pii(9tà 9 ' dont ils font Membres l'uial 
'&;îîa;utî:&/ Mr* Ward eft entré dans le^vûës 
dçiMr. Me?d : Et la Société ,qiii y eft entrée * 
^ipn. tour 9 Ta fait d'autant plus volontiers^ 
qu'fîlte rpcpnnoiît Mr. Ward pour trèe-capa- 
bîiçjdebien remplir la fonûion d'Editeur^) 
dçmc'ils'ieft.chacgë. Ce Livre^ aiu refte , com*i 
meJ04i5 ceux qîrjon Jraprime^a aux dépens* 
de laSociécé, aura Ictiî^'e orné d'une Vi- 
gûçtte , oii l'on verra h IMtiruture dans une 
a^titùde.de triûcfle. ou de découragement, 
& la Grande Bretagne lui donnant la main; 
avec lç> mot ;:.R ES ORGE. ' 

Un autre Livre dontJa Société a/ebtrc-» 
pris & conjunenoé rimpreflîon , mais qui'de*» 
mandera iàns doute un peu plus de *tcssn$, 
indéreflera particuUeremenl: les Lefl:eu?s <}ui 
fe.plaifent à étudier THiftoire d' Angleterre.'' 
Ceft un gros Recueil -de Pièces origiiasll®^^' 
qui aura pour titre, Négociations 6f Am^f< 
Jades du Chevalier Tbomas K o s , depuis^ i6aù^ 
jufyu'm i(Î44. t.e Chevalier Jîoe, Membre «du 
t3onfeil privé de Charles li &GhandeMor de 
rOrdre âe la }ar,petiere, a été Ambaffad^ur 
extaaor^inairc.à-fti Rorte, & à la Cour dô 
Vienne ; auprès des • Rois de Pologne , de 
Suéde, . ^ Ju"^ Daii^iH^urc; auprès oe divers 
Èlefiteul^i) & i la. Diéiïç de Ratisbonne; Il 
avbit deftitié luî-mêine la plus grande partie 
des .]PiéçeSi4cntJi^*ac^^ L^rt x^n^àM^ix^vt- 



r- - . -ïM^ «r..a^ '^' fpuhaitoit; 

qui demeiarà^n^Çmècdb ce .quc^ 

les difçordes de 'içp tems fuftent bien ap- 

pai- 



9<M Bxf&I0THîl}Q9E BUfTAItirfiQ.t^B^ 

piiféà»; ILac Société publieraleV uiies, &\3es 
autres: Et l'Ouvrage, outareitela,,fi3Tà.d'tai* 
i^CtiIti^^onfidéfable, qa'oa y tti^aveiiSTqiién- 
lité oetChbfestjui tnettiont.au ^Qt^aJèsiîhé» 
gociattoas ée placeurs aiitre^^ Ambaffiidoûs^ 
&/priacipftux Miniftrç« de ce toms^là: jitisi 

2Mi«,le Qicvalier Robert^ A f^fs^r ru Tw^açif fe 
ihevaîiet IJaac Wakb, le^ CheyaiîcrvvfiÏM^ 
hume Bi>sM ELh^ leChtvilhst DMley G a*' 
& EX $ o Nv^le Lord Se u b am opi By fitrjQcrm*^ 
te de Leicesxbr, le célèbre Con^tearoA- 
RciNDeL&ù. :ï.c^V 

r ^UEffmfût h Vk ^furlef EkntT^Htmert), 
QuvT^agè dcmt on a diis quelque cholë; dans 
la^ftiWîothèque Britannique^, a,dodhé; au 
Public une idée fi avanta^Bufe^de foti Auteur; 
Mrj BiiA€KwELL> Pro6effedPlciï:GTej3ni 
Edimbourg!, que l'on attendoit aveo.iraptr* 
ttfence un nouyfel Ouvragede-fe fiiç^a, dont 
il^avbit parlé à fes Amis. Il Ta offert à la 
Société , & elle compte de l'imprimer bien- 
tôt- 'H fera intitulé, to Fî/d'Hdraâe, o\i]la 
0)iir '(^Jugufiê: On poûri-à le 'dbriflderW'ett^^^ 
îhé une t|iftbire littéraire . âa; SJéclè d'^^fcë 
Grince »" ou comme unéi .Hiftôi'fe,' c^|:iq|^iè|dè 



la Uttëtàture, du ,Çbûi, Sj^e fo^ÇjpÛtp^^. 
qvjfpajraf^riCént c^* Si^W^ à qjii};.l>iit^içpdjî, 
fi fan^u^i:, VAnmj^^YMtimtxçrzmimwéf^, 
Hien t GO) qu'il 'y. a . ëefllui?^ euçieux ri >:fisa%Qir 
aabfuje£ide l^rm&^ Js» PTu^e^ydè Oçrn^ku 



nMpttUQuncGxmdm ^, qtxi eft Je Sésitetaira 
dèriai^Sodetié ^ i&; à qtà^ on^ e;ft -redevable àdli 
éétaàiiâe.rQQi Nou^wltes littéraires y ntuis^ji 
pkrié. encore 3 mm) en ûer^iey généraax>;> 
dfkiQ^'Trofeié ii« lac Peinture des iAndms àpèi^ 
&^\\^moinrt âc^ dé divers aucre^ 0&>rmgésl^ 
doiit b'Sdiiûté.s'eft; <>hargée^ mïu driût^ifc y 
aoip^nthçe qu^eUe fe chargera /On ^n dir;]^ 
dàviantage.'quaiid! o0'-«fei!a, mieux au faît^ j" 
V o I c I , en attendant , une. Nouvellcri lit^ 
ti&wedtin" auère^^enré qui dédommâgéi'a 
de f telles rqu'im tQ^w^r^ ide publier. ■ C*eft goe 
aou^ foduncs . automfexà avertir le Poil^cV 
que. les Ouvrages: des Etrangers , ew qoelcjua 
langue qijtfils-^ioyeQt écrits y & quelque) iTà4^ 
lièfff'iqti'on yijotaieev pourront être liuÙifi 
fim'Ie ménsè p^ed qaie eeuJc des Sujets ode la^ 

:•; . . • V .r -■; !j. ,'1 ;■ ■ ,- ■ . i.Gran>i 

-iTî:w ■ .>' p-.:î'"' ' v . '..i'o^. V.;' •' ^\:\\ 'r\c. 
-\* XJ'cft IctQcme^cIçn^ il e/l parJe dans Je jRrcmipr 

^l âont nptts ai»roh« encore') QççonQp de ptrfer ^4n^ 
I^.Yuitié., ;U vfcntr|die'} publier deux DiffertatiôHif 
(^qtif ^^oivi^r étf e: fW vfes .de ^lu'Âeurs ' zùttes dihê^ 
It ifl^ySWvlfi pûiif ex^^^^^^^ î« fîgum Hi<?f îrçljf^i 
pliî^iA ^<^ëâbt âficfttihes Momies: et diatié 'tfîr 
A^i^fiWfi^Vifa ffl*«'fce^'^eàx DifTerfatroHl'^ il 
aHn^ô^u^àlibs i^jSlëiiV^^^ <fufil!fei^imprimdt'âu^ (fUM 
nmftiS^fèriSûUjftïp^im} dUc Biâûire attifiiûuio ' des 
Egy^iens , qui-^ft JCâjiçlIement prefque çn état de 
pai;pàtre^j.XïeftrIii^^^^ f» ,^*^t d'^- 

kxanireyf,if.(ûj0% TiU Çéfàr Mdrgta ycn Anglpia* 



îiStf Bibliothèque^ B!irTAN*r<îWtt, 
€hrande«Bîietagfie, poiTrVft '<îtfoti ftïRsî iiËcmr 
tes^ paquets; port franc ^ 5^ à McMIfiëar ^Ù»- 
y, itoiff, Sécpetaîre de Ist Soiôêefi^'p^lir^ir^^hf^U' 
55 f^lf^l^^ âss Letpresj Au Btrpéàl^ dé tâ^^'^o- 
^v <!ieté ,• Rue St. MartWs-Lam ^: *^ ^Etx^i^uc 
-les ^Auteurs ou les PropriéttiîfeS des-Oiavï^ 

fes atûfi préfenee^à-îa Sooletéji)ayeà<fà Eoîj. 
re^'qudque eortéfpondant ^tftetteupuiiR 
regarder cômme^ teur Procurèw. • ' ' ' ' ^^" 

JN ous avons dît uft mot 'èif' priftM; /des 
Règlemens de la Société: Et nous ne dou- 
tons pas que cela rfalt- piqué la curiofité de 
plus d'un Lefteur. Les bons Efprits , pour 
quiilaTeule idée générale d'un Projet avan- 
tageux au Public a toujours un cevtain at- 
trait , mais qui fçavent auffi , combien la réuf- 
fite d'un Projet avantageux dépend de la fa- 
g^ffe df^s nlefores que feon prend pour l'exé- 
cution, ne fcauroient gueresentendre^parier 
d'une nouvelle Société, établie pour le^ien 
pcWic, iàns avoir quelque impatience ii'ap- 
prdtdre. quels eh font les Règlemens parti- 
culiers. Nou> avons néanmoins twdatité pen- 
dant quelque tems^ fi nous\donnesrijoiis une 
tradnStion. de ces iRèglemètis à .des Lèûeurs 
qui, coraHie étranfters y nous fenj4l®îe]Qt ne 
pouvoir s'y in téreffer que d'une manière va- 
gue & iîidirefte. Mais puîfqu'ils petivent dét 
iormais s'y inté^reff^fr ^dme niaoiÊr& aoffi per- 

' , * En Angloîs; Ttf Mr. Aféxdhdér Gordon ^ Secre» 
tan of.tbe Society %0:tbe Encouragement (>f Lcarning: 



«Ôlf^n^ifluçlgue forte de notre. devoir, 
<à^Awr ,aa!n:WWiquer une tra4uéMp'a..,«om- 
•p^etÊÇ * e:ça^C[.de ce qui a été imprimé 4ç- 
:p)fis:.peu (à Ifi^ftiite d'une Liftp des Mem- 
bf 95, (de^ Ift Spictetj^ ) fous le . titf e de Lm > de 

q)[ii.f(OBi»imt..ces'Loix;, telles qu'eîks'out été 
arrêtées danpi rAffemblée générale du 3^ <le 
Béviftenie! cette. Année 1737. 

'?crc.- ■' .' LO I X 

!'De laSedéié pour V encouragement des.Lsttnr. 

m/Il y AiJR?A>iine AffenAUe ginéruk é^s^^^m^' 
jhtiptm^ quatre fois ran; fçavôiry 

: l^ Le ioaydeïa Chaiiddeur, oule.Marr 
' : a. di fuivant, fi elle , Ik Chandeleur j.eft'im 

noq -vDimanche.'. ■ r-- " • '>=.:■• • -j'-- 
:aViiB'|>rt3mler Jeudi du Moîs/de Mai.\ 
(i^^U'Lè pnenrier Jeudi dii Mois <KAoût; . 
; a4?t^:iie: premier ^ Jeudis du Mois. ée «Novem» 

'// j:îjfcifre:?-: .;.'./• ■:'^.' < ■- '. ■'• / '• .■', '•.- 
'loi .ar'7i3D-|:''l: is. -s; : ^ ^. ". ^ .. .' . '' 
Sk^ oiiinrè ordà'V-touMf loi fois qu'iKf(^aJug^ 
néceffairepàr lé^awzwir^ *, ou leulement par 

* CK5mhrcjp|îuçi^jçr^4« Tinît-gù^rc.McmBrcs^ 
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cinq Soufcripceurs quelconques , qui en ayenc 
donné avis au Secrétaire. 

Les éleûions des Officiers de la Société 
£e feront toutes au premier des jours qui 
viennent d'être marquez. 

Il fufBra pour conftituer une Affcmblée 
générale, qu'il s'y trouve vtwgt Soufcripceurs, 
pourvu que de ces vingt il y en ait douze , 
au moins, qui ne foyent pas du Commité. 

IL 

L'Aflemblée générale choifira tous les ans , 
entre tous les Soufcripceurs, un Prl* si- 
dent & un Vice-Pre'sident. 

Et fi l'éleftion pour l'un ou Kaitere de ces 
emplois , tombe fur quplqu^un; qiïî roit du Com- 
mité y une nouvelle élèttion mettra un nou- 
veau Membre du Commité à la place de ce- 
lui-là. ' ' 

Le Préfident, au^refte, & le Vice - jPréfident 
feront toujours éènfez Membres du Commt 
té, & préfidcafont également à toijtes les AÈ 
femblées, tatit du Commité que 4c la Socien 
té prife en Corps. ■. a! , v 

L'AlTemblée gériéralîp nommera taû^^es' ans 
deux CuR ATE tJRs :m Aéiidrd^^ * , 

..■ . ^ . -^ ': .•v>v:,v.v--= Cq^ 

Voyez le. Articlci V/ XIIL. iC^. XV. & XXU 

XXIII. ;;':^v'^^""'" ■■■••' 

■^ En Anglois Trùllees» \^:^ /;r 



.v^^v':;V:l.^:i-vV, 



( tjuî ne ' {è¥àt\t pèFnt du Commîté V pour rfe- 
Cevoir l'argent des SoxifcriptionS, * . '. '[*' 

.;:-;..4^.^ '. lYr --'^ ^'^^'^' ^^ 



.;.J'-Ji- 



•^feîAlfemblëë générale choifirà tbiïs lèi^ % 
rimj» ^ A' ti t) IfEURs (qui ne fef on t ppin t qft 
iOoftffAité ) jboUr examiner & arrêter les Çppi- 
ptesite'là^âocîeté: • ,. . t- -^ • 

Les Auditeurs des comptes pourront pi-o- 
céder , dès qu'ils fe rencontreront au nombre 
de trois. . , . 

On lés cbangisra tous les ans. ! ' : 

•:^.■ ' ■• VI ■ ■ '■ ,::;■ 

Il y aiiri/^ Commite', cpffipofé dé 
vingt- (juatre^dës Soufcripteurs 3 dotiJt'iJ^y 
c^i^arira hùfl,'qm^aruft Scrutin de VJJfmhm 
géniale de la Chandeleur ( ou du .Ma^dî^fuî^ 
vant, fi elle totnbe fur un f||manch6) lefoUfe 
déchargiez de leur empldî uiràri apf fes" leur é- 
lèôiem*. Huîl- autres (eront dè'ôïî^rgë^ dlé nié- 
nflte 1a:^fttoiWé'«nttée; ^ WMî(;reft?inà» la. 
troifitçic : Et à- mefure qu'fl en ' fortirâ mut 
chaque pnée, il en fêtai élu huit autres. 

Ceux qui feront forus, ne feront- éHg^lps 
de "noavëâù, que trois ans après. /'.. • y^.. \ 
: Le Commkt^ fera ébnfé compleiVdïs que 
d-nq de fts Membres leront pr^SfeçSi . 

* Et pedr U téniF «n leur À»t» h ta JNÀqfiK *^ 

tmt iX.Fati. lï. S 



. ■';->r=:"iV"' 
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V L 

L'Affemblée générale élîra tous les ans un 
Trésorier, qu'elle prendra parmi les 
Membres du Commité. 

VIL 

L*éle£lion d*ua Secrétaire fe fera par 
¥JJ}mlili§ générak: Mais il fèrii fujet à la di- 
reftion & aux règlemens particuliers du 
Commiti. 

V m. 

<^ic«iqiîe voudra foufcrîre pour être de 
}a Société , payera dix guînëes en mettant 
fon nom dans la lifte d^ Soufçripteurs: 
deux guinées par an, à commencer depuis 
le premier jour de Noël après qu'il aura été 
admis: & ee jour-là même, autant de demi- 

Sutnées qu'il* y aura de quartiers écoulez 
cpuis fou admiffion. 

■■- V .. -ix., /;'y^ • \;- ■:! 

Tout Soufcripteùr ^pourrsr , ^pKtml itvou- 
dra, fe décharger de:FôbIîgatiôii de payer 
deux guinées paran,;&êt«e^Teenfë Membre 
dé la Société pour toute^ vie, fans être 
fujet pour cela à aucune aliîrie dépetife; dans 
. la fuite, pourvu qu*au Heii de-deux gui- 
nées 
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Bées par an , il en paye dix une ibis pour 
toutes. 

X. 

Tout Saufcripteur qui voudra fe dédiar- 
ger de la contribution annuelle, & ceiler 
d'être Membre de la Société 3 fera obligé 
d'en avertir fix mois d'avance^ 

XL 

Qukcmque à l'avenir voudra être reçu 
Membre de la Société, fera préalablement 
propofi dans une Affemblée du Comurité , & 
ne pourra être admis que dans TÂflemblée 
£i|ivante , en vertu d'un Scrudi» , oh il fau- 
dra qu'il ait pour lui les deux tiers au 
moins des fûfnagee des Membres du Corn- 
mité alors préfens. 

XII. 

Quelques fommes que laSocfeté recueil- 
ie , Toit par les Soufcnptions^ ou autrement^ 
-elles feront unlquemetit employées à l'exé- 
cution du delïeia connu pour lequel la So- 
ciété s'eft formée : Et aucun de fes Mem- 
bres, confideré comme tel, ne retirera des 
dites fommés aucun f>rofit, ni aucun avan- 
tage. ' .-^Xv-c-r ••:•■* , . . 

QaeiqueC^fe que rdn.Vimflle préfenter, 
^u ^8Hel4tt€'t©mt;qiie ce lbic,pouT ètie îm-. 
S 2 primée 
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primée par le fecours de la Spcieté , il faui' 
drâ qu'on s'adrefle au Commiti , qui par le 

Sréfent article efl: aucorifé à examiner & à 
écider , fi les Ouvrages ainû préfencez font 
tels qu'à convienne a la Société d'en procu- 
rer rimprefiion, & s'il eft probable que los 
fraix en foient payez par le débit* 

Les Ouvrages que le Commité ordonnera 
qu'on imprime , feront imprimez & publiez 
aux dépens ou par Tafliflance de la Société 
( & il réglera le prix que ces Ouvrages im- 
primez le vendront): Excepté feulement 
quand' il s'agira de quelque Ouvrage dont 
les fraix monteroient à plus de deux-cens 
livres fterling : auquel cas il faudra obte- 
nir le confentement d'une Âifemblée gé- 
nérale. 

X I V. 

Le Commiti aura la direâion de toutes les 
affaires de la Société , & le pouvoir d'or- 
donner de tem^ à autre le débourfemènt de 
telles fommé bu fommes, qu'il jugera à pro- 
pos pour les dépenfes néceiTaires de la So- 
ciété ^ hors lé cas excepté çi-defFus/ 

; • . •' X V. ■;•• .-;•;.' 

Afin de pourvoir au rètBibourfeaient des 
fraix de l'impreffion & publication des Ou- 
vrages dont la Société i«]*: fera chargée, 
les Auteurs des dits Ouvragèrferont obusez 
de lui faire, en la perfonne de foa Trefo* 
y '^' .'■ -, : ■ lier, 
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rier, un tranfport de leur droit de proprié- 
té fiir les Ouvrages, & de Partie intéreflTée 
dans rimpreffion; ou de' donner telles au- 
tres afTurances que le Commiti trouvera 
convenables. Mais les fraix une fois rem- 
bourfez , les Â6i;^s de nantilTemçnt ferontr 
remis, 

X V L ^ 

Les Comptes de la Société feront exami- 
nez & arrêtez quatre fois par an, & produits 
à la première Aflemblée générale. 

X V U. 

Le Tfifmer ne fera aucun payement que 

Sar les ordres d'un nombre cornpétent de 
Içmbres du Commiti "^ ; lesquels ordres il au- 
ra foin de garder pour fa décharge : Et U 
prendra, pour toutes les fommes par lui dé-^ 
bourfées, des Reçus qu'iU-gardera pour fa 
fureté. 

. X VIU, 

Le Tréforiêf payera des deniers qu'il aura 
entre, les mains f, toute fomme qui fera au 
delTous de dix livres fterling: Mais pour tou*» 
te fomme de dix livres fie aurdelTùs, il tirera 
fur les Curatiursy leur fpécifiant pourquoi 

* Voyez rArtïCÎç V. à la fin. ^ 

I II faut fçavoir que c'cft hii qwî reçoit la c©n« 

tribution annuellq de deux guinéftt 

■ S3 , .; 
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& par quel ordre; &; les Curateurs cireroxit 
fur la Banque *> 

XIX. 

Les Comptes du TfiJMer feront réglez 
tous les trois mois par lei^ Auditeurs ^ une 
femaine au moins avant la prochaine Âf&aaK 
blée générale. Il produira alors & remettra 
les ordres qui lui auront fervi de décharge. 

XX. 

Le Triforiér fera de tems à autre des paye- 
mens à la Banque pour foûte de fon Comp- 
te avec les Curateurs, afin qu'ils y foyent 
crédites d'autant ; & cela dans l'efpace d'une 
femaine fou auffi-tôt îgull fera poflîblê) a- 

Î)rès rAffemblée générale , à qui le rapport 
e fera de l'état du dît* Compte. 

X XL 

Le Commîtes dans les intervalles d'une Al^ 
femblée générale à l'autre , aura le pouvoir 
éc donûer tels ordres & défaire tels Règle- 
inens que bon lui femblera: lefquels ordres 
& Règfemens-tiuront la même force que les 
loîx arrêtées du confentement dé; toute la 
Société, jufqu'à la prochaine Afl^mbîëe gé- 
nérale, aîpaspluslongtem$;^;à'mo^^^ qu'el- 
-•■"■' ' '^ïM-y-V'- -•■ "le 

^ Où ?bttfiippoiê qu'ils ortt pi âtl les d enfers dont 
ils ont radxniniûration par l'Article Hl. 
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ie ne les confinne.^ Bien entendu au refte , 
que ces ordres & Règlemens particulier* 
ne contiennent rien de contraire aux loix 
qui fe trouveront aftuellement établies par 
rAffemblée générale. 

XXI L 

En cas que (5[ud[k[U*uii dès Membres du 
Commité vienne à mourir ou à quitter volon- 
tairement fon emploi , fe Commîté remplira 
Ta place provifionellemcnt jurqu^à la fin de 
Tannée , par quelqu'un des SôufcripteuK. 

X X I I L 

On fera un rapport à chaoue Affemblée 

Î;énérâle , de ce qui fe fera pâiTé depuis VAf- 
emblée précédente , dans le Coinmité. 

i XXIV. 

Toutes les; queftîon^, quand il fera requis 
par quelqu'un des Membres sfe décideront 
par ballotes. 

XXV., 

Les préfens ordres & Règlemens (fujets aux 
changemensj additions, & Côfreftions de 
rAffemblée géuévalc ) feront regardez com- 
me les LOI X. de la Société: Et tout autre 
Modcllc de lûJX^PJan ou 'Projet, - propofé 
-^•:^ ^ S 4 antécc- 
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antécedemment à ces Loix^ el); ici déclaré ^ 
pul 4e !:pute nullité. 



TeIlfs étoîent les Loîx de la Société 
le 3^* de Février de ceçte année : & nous n'ar 
vons point appris qu'elle y ait rien changé 
depuis. Si à préfen^t la Lijle que nous avons 
dit qui les précède, peut faire quelque plai- 
(ir à nos Lecteurs , nou9 la leur donnerons 
d'ajutant plus volontiers, que les noms de ceux 
qui ont tait ua établiflement ai^flî louable 5 
méritent d'être répandus dans le Monde. 

LISTE 

P^s Soufaripteurs , des Officiers ^ du Cdmmiti d$ 
la Société pour Pencouragemehî des Lettres f. . 

^ OU S CRI P TEUR S. / 

■ ''' *• A. ;^ ■ '; . 

Le Comte à* A b e u c o r iï ; £1(5 môme dont 
on a parlé dans la Bibi Mrit. a l'occafion de 

f Lçs noms qu*on tfouvevt mip^uez d^Hihe étoile, 
font çeiix de quelques iiouveia,iix;$ledbjrie8 >■ que nous 
f,voti% appris qui (ctpt entrer d^r}»;$0Ciet4 d^gui^ 
que U Lifte çft iùJfriï^çc, ' ^^*^■^ 
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fes calculs touchant la vertu attradtive de 
TAiman: Tome Vt Part. 2. p, 286.1 

Clcaide Â14YAND9 Ecuyer: [Chirurgieu 
du Roi.] 

Tbomof ÂiicHER, Ecuyen 

Joftpb Aylofp, Chevalier Bjironet, 

Robert Baricer, Dodteur en Médecine: 
[Vlnventeur du nouveau Microfçope reflé- 
chiiTant, dont nous avons parlé dans le VIIK 
Article de la féconde Partie du Tome VIL 
delà A»/, firit.] 

Etienne 2> B a ^ , Ecuyer. 

TbQfn(^s. B I R G H , Mimftre : Q*un des Trai 
duâeurs & Concipuateurs du Diélionaire de 
Bayle, doût on a parlé dans la Bihl. Brit. T. 
IV. Part. I. Art. IX.J 

Gtor^e Bowes, Ecuyer. 

QomieT B o w 1^ A N , Ecuyer. 

François B u r t o jn > Ecuyer : [ Colonel $et 
Gardeis,} 

* Hoger B pR G OYNE, Chevalier Baronet. 

'.'■^^'■- €. ' . . , ■ 

Le pue de Chandos, 

LeComte.^ CiH>LM0NDEr,EY; [Chan- 
celier du Comté de Lancaflre. ] 

Mylord C A R T *R E t : [ ci*devant Vice-R oi 
d'Irlande : le mStnè dont nous avons parlé 
4ans le T^mi IL de la BibL Brit, p. 373.1 

S s Mjr 
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Mykrd Castlbmain. 

Mylord Co le ha ne. 
. Lç Chevalier Qeor^ Champion: [run 
des Aldennans de la ville de Lopdrcs. J 

Cbarks CoTfes, Dofteur en Médecine. 
[Membre du Parlement.] 

yean Cotton, Ecuyer. 

* ^an Cotton, Ëcuyer: Fils du pré- 
cèdent. 

- ' D. 

Gfiillaufne Dënnit, Ecayer. 
. yaeob Desbouverie, Chevalier. 

3^aques Douglas, Dofteur en Médeci- 
ne: J^le même qui a fait la Differtation fur 
le Lis de Guëmefey , dont on a donné un 
Extrait dans la JSiW. Brit. T. VIII. P. 2. Art. V.] 

E. 

Arthur Edwards, Ecuyer: [Major des 
Gardes. ] * • 
Richard Ellys, Chevalier Baronet. 



Brian Fairfax, Ecuyer. 

Duncan For b es, Ecuyer: [Lord Préfî- 
dent de la Seffhn d'Eçoffe.J . ; 

Arthur F or b es, ChpvaUei: . Baronet : 
[ Membre du Parlement J . 

Thomas FRE•DERIC,.Et^ilyer: [Membre 
du Parlement. 3 

Cbar- 
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Cbarks Fre'deric^ Ecuyer. 



• LeCcmitede Gaïnsborough. 

Roger Galb,. Eçuyér: [Auteur du Livre 
intitulé Honores de Ricbmond.^ 

Robert GARDEN^cuyer. 

jaques Glen, Ecuyer. 

Raoul 'GuUlauTne Grey» Ecoyeh 

H. 

Le Comte de Harpord. 

Mylord Vicomte Harcourt, 

DaviA Hartley, Dodleur en Méde- 
cine. 

Jean Harvey, Ecuyer. 

yea» Herring, Ecuyer.. 

Nathan Hickmaw, Doifteur en Méde- 
cine. . 

Jean Hollings, Doflleur en Médecine : 
[& Médecin du Roi. ] 

Addijon H fj T t o n , Doûeur en Médecine, 

* Gtti/tettwc Hanbury, Ecuyer. 



Arthur Je ffAeys, Eaiyer. 
Raioul jE^t^tsON, Ecuya*: [Membre du 
ParlemèîTt.}^ f ' , "' 
Tbmas. JoViN^y Ecuyer. ■ 

K, Hen- 
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Henri Kelsall, Ecuyer. 
GuUlaume King, Doûêur çn Droit, 
ftaoui KjîiGHT, Ecuyer. 

Le Duc de Leeds. 

Mylord Lovel. 

Nicolas L I N w o o p , Ecuyer., 

y.... LocKWooD, Ecuyer. 

George Logxe, Ecuyer : [Conful de Suqde 
à Alger.] 
. Bçrkel^ LvçY^ Chevalier Baronet, 

M, 

. Lç Duc de Marlïborough. 

Daniel Mackercher, Ecuyer. 

Thomas M A N G E Y , Doéleur en Théologie: 
rPrébendicr de , Durham 5 Auteur de divers 
Ouvrages , & qui publiera d^ns pçu , une bel- 
le Editiqn de Pbilon.'] . . * 

Benjamin M A r t y n , Ecuyer; [ Auteur de 
la Tragédie de Timoléon, ] 

Richard Me ad, Doûeur en Médecine: 
[& Médecin du Roi. &c. ] 

^lirff^ M1TÇHEL5 EcuyeK 

Guillaume Moèehead^ Ecuy&r, 



N. Cbrif' 
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• N. 

Cbrijlopbe Ne vile, Ecuyer. 
GuîUaume Newland, Ecuyer. 
Jaques Noël, Ecuyer: [Frère du Comte 
de Gainsborough. ] 

O. 

Le Comte d'OxPORD, 

Arthur Onslow, Ecuyer, Orateur dé la 
Chambre -Baffe. 

Jaques Oglethorpe, Ecuyer: [le mê- 
me dfont il eft parlé dans la bihl Brit. T. 
VIL P. I. Art. Vl. p. 186. (ffuivantes.] 



Le Duc de Portland. 
Mylord PAiSLEY;i Fils du Comte d'À* 
berCorii. 
Mylord Percival. 
Thomas Pat éks o n , EGuyer*, 
Guillaume Pat ers on. Gentilhomme. 

• ■■•■;. R. ;: 

Le Diic de R ï c H M o ND. 

Le Duc de Ru TLA ND. 
Le Comte de Rock [ngham. 
André R ei d ,' Ecuyer 
Le Dofteur Richahdson, Maître du 
Collège û' Emmanuel^ â Cambtid^i. 

Tb»" 
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Thomas Robinson, Chevalier Baronet. 
Jaques Ruck^ Ecuyer. 

S. 

' Le Comte de Shaftesbury. 

Le Comte Stanhope. 

yean Sargent, Gentilhomme. 

George Sayer, Archidiacre. 

George 'Louis Scott, Ecuyer. 

Jerâme de Salis, Ecuyer. 

Brownlow Sherard, Chevalier Baronet. 

Etienne Slaughtsr, Gentilhomme. 
. Hugues Smithson, Chevalier Baronet 

3^^a» Spencer, Ecuyer ;{ Frère du Duc 
de Marlborough. ] 

Edouard Stephenson, Ecuyer: [ci -devant 
Gouverneur d'une Faftorerie de la Compa- 
gnie des Indes.} 

Alexandre Strahan, Ecuyer. 

Alexandre St.ùart, Dofteur en Médeci- 
ne: [& Médecin de la Reine.} 

T. 

Mylord Vicomte Tyrconnel. 

My lord Guillaume Talbot: [ Fils aîné 
du feu Chancelier. 

Jean Talbot, Ecuyer: |; Frère du pré- 
cèdent.] .:'" 

Henri T a l b o t , Ecuyefe [ Frcre du feu 
Chancelier.] - 

George ' Louis Tb^jssijlsî^Do&cux en Mé' 
dmne. - Ja- 
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?aques Theobalp, Pcuyer. 
aques Thomson, Ecuyer; [Auteur du 
Poëtne fur la mort du dernier Chancelier, 
& de divers autres Ouvrages Poëtîques.] 
Samuel Tuffnell, Ecuyer. 
George Turnbull, Doaeur en Droit. 
Jean Turner, Ecuyer. 
George T u r n e r ; Ecuyer. 

W. 

Jean Ward, Profefleur au Collège de 
Gresham. 

Thomas Watson, Ecuyer: [Frère du 
Comte de Roçkingbam. ] 

George Watts, Maître -es -Arts: [Rec- 
teur de TEçlife de Lîwofa'J-inn.] 
? aques W est^ Ecuyer. 
aul Whitehead, Ecuyer. 

Richard V/itherston, Ecuyer. 

Humpbrey Wyrley, Ecuyer» 



PRESIDENT. 

j ■.'•." { 

Lé Duc de Sicbmont. 

V IC:^-P-RE'S I DENT. 

Brian Jawjfiiàîî {Ecuyer. "^ 

■ \ V'--. eu- 
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CURATEURS. 
Le Vicomte TyrconneU 
Thomas Arcber^ Ecuyer* 

AUDITEUR Si 

Jofeph Aylof, Chevalier Baronet. 
Nicolas Linwood , Ecuyer. 
Jaques ^ncky Ecuyer. 
Alexandre Strabarij Ecuyer. 
Jaques Tbiobald, Ecuyer. 

T RE S OR lË R. 

Thomas Éircb, Miniftre. 

C M M i TEV 

Le Comte â^Abercorh. 
Le ComtelStanbope. 

Arthur Onslow, Orateur de Ma Chànibrcî- 
Bafle. ... 
Mylord;! «mW. 

Robert Barker^ Doftcur en Médecine. 
Thomas Bircb^ Miniftre. 
Charles Cotes y Dufleur en Alédecine. 
Arthiir Edwards, I^x,uyet. 
Charles Frédéric , Ecuyer/, 
Roger Gâte, 'lÉcaye^ ^:: 

.\ '\ tiavii 
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' David Hartley^ Doûeur en Médecine. 

Jean Harvey^ .Ecuyer. 

Addifon Htaton, Dofteur en Médecine. 

Benjamin Martyn, Ecuyen 

André Mitcbel, Ecuyer. 

Jaques Ogletborpe^ Ecuyer. 

George Louis ^cott^ Ecuyer. 

Brownlow Sberard , Chevalier Baronet. 

Alexandre Stuart^ Doéteur en Médecine. 

Jaques Tbom/on, Ecuyer. 

George Turner^ Ecuyer. 

Jean IFàrd , Profelieur au Collège de 
Gresham. 

Jaques fFèft^ Ecuyer. 

Paul Wbitebead , Ecuyer. 

SECRETAIRE. 
Alexandre Gordon, Maître - es • Arts. 



La prochaîne éleftion des -Officiers de la 
Société eftfoée au 2. de Février 173I. 

A R T ï C L E m. 

A Poem to the Memory of the Rîght Ho* 
norable the Lord T a L b t , lace Chan- 
celier of Great Britain. By Mr. Thom- 
Ton. Ceft-rà-dire; Pohne à ïhonneur 
de feu Mylor4'^ a L a o t , Chancelier de la 
Tome ÎX. Paft. Il T Grandi 
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Grande Bretagne. Par Mr. Thomfon. A 
Londres , chez A. Millar, 1737. in \^\ 
S7^.Ferj: 

OUoique ce foît notre coutume de ne 
faire Téloge , dans ce Journal , que des 
perfohnes qui fe font rendues célè- 
bres dans la République dès Lettres ; ce- 
pendant puifque le Poëme de Mr. Thomfon 
nous fournit Toccafion de parler du feu 
Chancelier, nous efpérons que le Public 
ne fera pas fâché de trouver ici quelques 
particularitez de la Vie de c^ grand Hom- 
me. 

Il étoit d'une famille ancienne & diflin- 
guée, qui defcendoit de Gilbert Talbot, 
Chevalier Baronet, & Chevalier de la Jar- 
retière , troifième fils de Jean , fécond Com- 
te de'Shrewsbury. Charles Talbot, dont 
nous parlons , étoit le fils aîné de feu le 
Doftcur Guillaume Talbot, Evêque de Dur- 
ham; il naquit Pan 168.T > & après avoir fait 
fes humanitez, il s'attacha à Tétude du Droit, 
& fe détermina pour le Barreau, oii il ac- 
quit bien-tôt une grande réputation. . 

Ses occupations d'Avocat , & d'Avocat fa- 
meux, ne rempécher,ént pas dé fervîr fa Pa- 
trie dans le Parlement : 11 y futvdéputé en 
171p. par la Ville de Tregôny^en Cornouail- 
les , & la Ville de Durhîtm 1& choifit pour les 
deux Parlemens fuivans. X— ^'. 

Son fçavoir> fa connoiflaifijce des Loîx & 

des 
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des Coutumes du Païs, & fa Probicé, décer* 
minèrent le Roi Geoi^e L à le ftire fon Pro-r 
cureur * général le 23. d'Avril 1726; & le 
Roi George IL le fit Chancelier de la Gran- 
de Bretagne le 29. Novembre 1733, &Pair 
du Royaume, avec le titre de Lord Talbot, 
Baron de Henfol en Glamorganfhire , par 
Lettres patentes, datées du 5. Décembre de 
la même année. 

11 avoit épouré Cécile, fille de Mr. Char- 
les Matthews, arrière - petite - fille & feu- 
le héritière de Mr. David Jenkins, de Hen- 
fol dans la Cqmté de Glamorgan au Païs 
de Galles: & c'eft de -là que le Chancelier 
prit le titre de Baron de Henfol, lorfqu'il 
fut fait Pair du Royaume. 11 mourut le 14* 
de Février 1737, V. S. dans la 52* année de 
fa vie. De cinq fils qu'il a eus , il n'y en a 
que trois qui lui ayent furvécu ; fçavoir Guil* 
laume Talbot , préfentement Baron de Hen-r 
fol; Jean, député au Parlement par la Ville 
de Brecon au Païs de Galles; & George, 
qui étudie actuellement à Oxford; tous di-» 
gnes fils d'un très-digne Père. 

Le Chancelier s'eft acquis une fi belle ré- 
putation par fes rares talens, par fa probi- 
té, par fon aflàbilité & fa douceur, qu'il 
cft généralement regretté ; & peut -être que 
parmi tous -les grands IJommes que l'Angle- 
terre a produits , on^-auroit de la peine- à en 
"- . ''h^:^: trau- 

♦ Ex^ AnglouySomcitor generoL 



^^^^•^-v- 
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trouver un feul, dont la mort ait caufé des 
regrets fi univerfels. Cela feul fait fon Elo- 
ge , mieux que tous les Panégyriques qu'on 
pourroit compofer à fon honneur : Auflî n'eft- 
ce pas dans le deflein d'établir fa réputation 
que Mr. Thomfon a compofé le Poëme dont 
on a vu le titre à la tête de cet Article. Il 
nous dit modeftcment, que s'il vient jetter 
des fleurs fur le Tombeau ^u Chancelier; 
s'il ofe le chanter dans des vers infpirez 
par la vérité elle-même ; c'eft pour acquérir 
de la gloire, plutôt que pour augmenter la 
réputation de Talbot. 

Il décrit* d'abord en général les Vertus 
de fon Héros ; enfuite il le confidere fuccct 
fiveiHent au Barreau , comme Chef de la Ju- 
ftice^ dans le Parlenient, dans le Confeil, 
& enfin dans la Vie privée. Par-tout il le 
trouve également jufte , équitable , défintéreC- 
fé, généreux, plein de courage & de ferme- 
té i zélé pour le bien public, mcorruptible, 
incapable de fe prêter aux vues ambitieu- 
fes d'uTiMiniftre, fçavant lui-même, & Pro- 
tefteur des gens de Lettres , tendre Père , 
Ami fidèle Secondant; enfin doux, affable, 
& d'un commerce facile. 

Tel eft en général le Portrait que le Poè- 
te fait de Mylord Talbot. Donnons main- 
tenant quelques exemples de laPoëfie de 
Mr. Thomfon , avec une Tr^uâiion Fran- 
çoîfe en faveur de ceux qui n^entendent pas 
l'Anglois. 

Nor 
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Nar could be hrook in fiudious jbade u lie^ 
In foft retirement , indokntly pkafd 
Witbfelfifh Peace. Ue Syken o/tteWife, 
ÇWbofteaU tV Aonian 5pntg , and , in tbe Jbape 
OfFirtuCf njoooes tbemfrom a v)ortbUJi World) 
Jbo* deep befelt ber cbarms , could never melt 
His Jlrenuous Spirit j recolleEted, calm^ 
AsJiUnt Nigbty yet aSlive as tbe Day. 
Tbe more tbe Bold , tbe Buftling , and tbe Bad 
Ufurp tbe Reins of Power , tbe more bel^ves , 
Becomes it Firtite^ witb indignant Heal^ 
To cbeektbeir Conjuration. Sball low Fiews 
Of fneaking InVreft y or luxuriom Vice^ 
Tbe villain^s PaJJtons , qtiiekm more to Toil^ 
And dart a livelier Vtgour tbro* tbe Soûl , 
Tbat tbofe tbat , mingled witb our truefi Good ^ 
Witb prefent bonour and immortal Famé, 
InvoPoe tbe good of all9 An emptyform. 
Vain is tbe Firtue , tbat amid tbe jbade 
Ijimentvng lies^ nxritb future fcbem es amufd, 
Wbile Wickednefs and FoUy , kindred Po- 
wers, 

Confound tbe World. A Talbot's, différent far, 
Sprung intoAàion: Aâiony tbat difdairi d 
Tolofe inlmng Deatb^ one Pulfe ofLife, 
Tbat migbt be/av'd; difdain'dfor Coward Eafe, 
And ber infipid Pleajures, torefign 

T 3 Tbe 
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Tbe Prize of Glory , tbe keen Sweets of ToU , 
Andtbofi bingbjoys tbat teacb tbethdygreat 
To livefor otbtrs^ andforptbers dU *. 

Ceft-à-dire: „ 11 étoit incapable de goû- 
„ ter une vie indolente dans fon Cabinet, 
„ dans une agréable retraite, oîi il auroic 
„ jouï d'une douce tranquillité, mais dont 
5, il auroit feul retiré tout le fruit. Cette 
„ tranquillité enchantereffe , qui , comme 
,, une Syrène, empruntant le chant des 
„ Mufes,& fe cachant fous la forme de la Ver- 
,5 tu, tâche doucement de perfuader aux 
5, Sages de quitter un Monde indigne d'eux, 
„ n'eut pourtant jamais le pouvoir d'amol- 
„ lir fon grand cœur, tout fenfible qu'il é- 
3, toit à fes charmes ; il fut toujours maître 
„ de lui-même, toujours, tranquille comme 
3, la Nuit oii règne le filence , & pourtant 
3, aûif comme, la Lumière.^ 

„ Plus des Hommes hardis, entreprenans 
3, & méchans veulent ufurper l'Autorité, 
„ plus iV fîéd aux gens de bien, plus il 
;, eft de leur çievoir de s'oppofer aux efforts 
„ des mécbansavec un zèle rempli d'indi- 
3, gnation: Quoi! faut-il que les vues for- 
„ dides d'un intérêt rampant,, ou d'un luxe 
3, criminel , Paffions des fcelérats. , ay en t plus 
3, de force pour les éxcitor. au travail, & 
„ pour les rendre ardënf-a âjïîfs, que ces 

'^t^^'':.'.' 5> vues 

^ Vers S9'^7f 
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„ VUES généreufes, qui, au même tems qu'el- 

,, les nous procurent notre plus grand bon- 

3, heur , embraffent le bien de tous ; étant 

„ atcompagnées d'honneur pour lepréfent, 

„ & d'une gloire immortelle pour ravenir. 

„ Une Vertu qui gémit dans Tinaftion fur 

„ Jès maux préfens, & fe confolepar Tef- 

„ pérance d'un, avenir plus heureux, tandis 

„ que la Méchanceté & la Folie , qui ont 

,, la même origine, rempliffent le Monde de 

„ confufion ; une pareille Vertu , dis-je , n'eft 

,, qu'un fantôme, qu'une vaine apparence. 

„ Une Vertu, comme celle de Talhot, eft 

,, a6Hve; il regardoit comme indigne de lui, 

„ de perdre dans l'Indolence un feul mo- 

yy ment qui pût être utilement employé. 

„ Il étoit au-deflbus de lui de fe procurer 

„ une lâche tranquillité, & lesinfipides plai- 

„ firs qui raccompagnent, au prix dç la 

„ gloire , des plailirs vifs du (^avail , & de 

„ cette noble. fatisfeûion, qui apprend à 

„ 'ceux qui font véritablement grands , à vi* 

j, vre& à mourir pour les autres „. 

Il y a du plaifir à lire la defcriptîon gue 
le Poëte fait de fon Héros^aflis Kir lefiege 
de la Juûice- \ 

Plac!don tbtStùtùfJufiic9^ {berebereign'd^ 
In a Juperior fpbert of^ cloudUfs Day , 
Apure MeÙigence. No Tumult tbere^ 
No âark Émotion 9 no intemp'rate Heat^ 
No PaJJioh e'èr dîfturVd tbe ckar Serem 

T 4 Tbat 
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Tiat round bim/pread. A ZealforRigbt^Alone^ 
Tbe Love ofjufiice^ liketbejleady Sun^ 
Unbating ardorlent^ andnowand tben^ 
Againjl tbefons of Ftoknce , af Pride , 
And bolddeceitf bis Indignation gleam'd. 
As Intuition quick^ be fnatcb'd tbeTrutb^ 
Tet mtb progrejjive Patience y Jkp^Jlep, 
Self'diffidenty or to tbe Slower kind^ 
He tbro' tbe Maze ofFatfbood ur^'d it on^ 
TiU, at tbe lajl evoWd^ it full appeafd , 
And even tbe Lofer own*d tbe juft Decree * 

Ceft-à-dire:.„ Affls ftir le Trône de la 
,, Juftice,il regi\a-làcomin&uQe Intelligence 
5, pure , dans une Sphère fupérieure , oU la 
9, clarté du jour n'eft jamais obfcurcie par 
t, le moindre nuage: auci;tn trouble, au- 
„ cunq émotion, aucune vivacité mal F^e-» 
5, glée, aucune paflîon n*altera jamais la 
„ tranquille ferénité qui étoit répandue au-. 
„ tour de lui. Le zèle pour la Droiture , Ta» 
„ mour delajuftice, comme un Soleil bril- 
,, lant, le penétroit d^une ardeur confiante ; & 
„ fi quelquefois il faifoit patoître de Tindi* 
„ gnation, ç'écoit contre les injuftes^ les 
4» orgueilleux, & ceux qui font .ii; hardis 
„ que d'employer l'Artifice & rJmpofturç. 
^ ,, Il fçut faifir la vérité .aujai,Tapidement 
„ quç Tceil apperçoit la Ji^mîére : .cepen* 

? : : ^, dant^ 
♦ Vçri. ijo- i^f. 
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,, dant, fpit qu'il fe défiât de lui-même, ou 
„ par condeicendence pour ceux qui ne 
„ comprennent pas aifément , il dévoiloit la 
„ vérité peu-à-peu, la tiroit des labyrin^ 
„ thés de rimppfture, jufques à ce au'etant 
„ pleinement développée, elle parut dans 
„ tout fon éclat; tellement que celui -là- 
„ même qui perdoit fa caufe , étoit forcé 
„ de reconnoïtre la Juftice du Décret qui 
^, le condamnoit „. 

Cette dernière particularité eft vraye à la 
lettre; nous pourrions la confirmer parplu- 
fieurs exemples: contentons-nous d'un feuL 
Oh fçaît que dans la dernière Caufe que le 
Chancelier jugea peu de jours avant fa mort , 
il expliqua fi clairement les raifons du Dé- 
cret qu'il prononça contre une Dame de la 
première qualité, en faveur du fils môme 
de cette Dame, qu'elle reconnut publique»» 
ment, en préfence de la Cour, que le Dé- 
cret étoit jufte. 

Quelques Eloges que Mr. Thomfon donne 
au Chancelier dans ce Poëme, nous ofons 
affurer que le Public ne les defavouôra point. 
Et pour ce qui eft de la Poôfie de Mr. Thom- 
fon , ceux qui entendent TAnglois, pourront 
en juger par les morceaux que nous en avons 
rapportez ; car nous l'avotions ; la Traduc- 
tion que nous en avoos donnée nerepréfen- 
te rOriginal que bien foiblement. 

Remarquons en&iîffant , qu'outre plufijeurs 
Pièces de PoëiSe que Mr. Thomfon a pu- 
bliées, il eftrAutéur d'un Poëme /«r la Li- 
Tj berté. 
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berti, qui eftfort efti^é, & dont nous nous 
propofons de rendre compte dans un de 
nos Jçurnaux fuivans. 

ARTICLE IV. 

Appendix à rmfioire du Concile de Tren- 
te. N\ I. Discours Historiq^ue 
fur la Réception de ce Concile , particuliè- 
rement en France. [Suite de l'Ex- 
trait qu'on a donné de la nouvelle Tra- 
duftion de cette Hifloire, par Mr. Le 
Courayer. ] 

CE Discours Historique, qui eft 
de Mr. Le Courayer , nous a paru trop 
curieux pour le paATe;" fous fiience. II n'ell 

Pas furprenant qu'en /faZîe , oUrautorité des 
âpes en matières fpirituelles eft très-gran- 
de, le Concile de Trente fût d'abord reçu 
fans aucune oppoûtion. La République de 
Venife^ fut des premières à donner l'exem- 

f)le de foûmiflîon aux Décrets de ce Conci- 
e, en en ordonnant l'obfe^vation dans toute 
retendue de Tes Etats. Le Pape en eut tant 
de joye qu'il envçya de tous çôtez copie de 
<:ette acceptation, & qud, pour marquer fa 
reconnoiffance à la RépuWique,; il lui fît 
préfent du Palais de Sti-j^^rct que Paul II. 
avoit fait bâtir pour fon î>ropre ufage kRo- 
tae. La Pologne, peu de tems ;après, reçut 

auffi, 
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auffi, fans beaucoup de peine, le Concile, à 
la perfuafion du (Jardinai Commendon. Ce 
Cardinal avoic trouvé le moyen * de ga- 
gner le Roi Si^ifmondy qui fe déclara pour 
l'acceptation, lans s'arrêter à prendre les avis 
du Sénat : le Sénat ne s'y oppofant point , la 
chofe paffa bien-tôt en loi. 

Elle foufFrit un peu plus de difficultez en 
Efpagne , oîi le Confeil trouva des inconve- 
niens à recevoir des Décrets qui, en plufieurs 
points, donnoient atteinte a l'autorité des 
Rois, & à la jurisdidlion des Evéques. Ce- 
pendant Philippe IL ,^ croyant que l'intérêt & 
la tranquillité de fes' Etats demandoient , au 
moins pour la forme, une acceptation 
pure & fimple , ordonna qu'elle eût heu ; & 
pour cet effet il fit aflembler plufieurs Con- 
ciles Provinciaux en Efpagne , oli tout fe 
pafla félon fes defirs. Mais quelque refpec- 
tueufe que fût en apparence cette accepta- 
tion, la Cour de Rome n'en fut pas con- 
tente, parce qu'elle s'étoît faite pari'auto- 
rite du Roî, fans parler de celle du Pape, 
qui prétendoît, au contraire, que tout au- 
roit dû fe faire en foa nom. D'ailleurs ce 
Prince , en faifànt recevoir dans fes Etats 
le Concile de Trente^ s*étoit refervé le droit 
de déterminer rpbferyation de fes Décrets 
par les loîx & le^ ufages>du Royaume. Car j 
comme on lé voit par Une Lettre de Mr. 
de St. 5«*9)fc«, 'AT&afladeur de France en Ef- 
pagne ^ PÎi/to^if%yant appris la réfolution ok 
étolt Charles ÎX* de ne rien autorifer qu'en 

pre^ 
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prenant les précautions nécejfaires pour bien cùh- 
ferver les droitsanciens des Rois/es prédeceffeurs 
ff de CEglife Gallicane^ il approuva grandement 
la délibération , & déclara quHl étoit de menu 
vouloir pour advijet en ce qui lui toucberoit. 

C'eft ce qui fe confirme encore plus for- 
tement par la manière dont^le Concile fut * 
reçu dans iQsPaïs-bas, & par la Déclaration 
qu'y fit , en conféqUence des ordres de Phi- 
li]^pe, Marguerite y Gouvernante de ces Pro- 
vinces , Que comme entre autres Articles il y en 
avoit quelques-uns concernant les ^Régales , droits^ 
hauteurs é? prééminences de Sa Majejié , fei f^af- 
faux y Etats ff Sujets ^ le/quels ^ pour le bien & 
repos du païs , S* pour n arrêter & retarder V ef- 
fet de la Ste. Religion, (f éviter tout débat , con- 
tradiSlion & oppofition^ ne conviendroit chan- 
ger ni innover ^fpécialement à Vendroitdela Ju- 
risdiStion laïque^ jufqu' alors ufitée^ enfemble du 
droit de Patronage laïque , aux Induits , droits de 
Nomination^ & conneijjance de Caufes en matiè- 
re pojfeffoire de Bénéfices , &c. à tous le/quels 
droits y & autres Semblables^ Sa Majejlé n'entendoit 
être dérogé par le dit Concile^ il ralloit pour le ^ 
mieux effeStuerÇf mettre à due exécution ^ en ac- 
commoder robfervance à la qualité fif nature 
de chacun Pats (^ Province. 

Mais ces difficultez nefurent rien en com- 
paraifon de celles qui s'élevèrent en France^ 
oh la Cour de Roràe, malgré -tous fes efforts, 
n*a jamais pu obtenir la piibîiàitiôn & l'ac- 
ceptation en forme de ce Concile. ^ Auffî- 
tôt que Pie IK eût confirmé Tes Décrets , le 

Nonce 
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Nonce Santa- Croce^ à qui on en envoya plu- 
fieurs Exemplaires, fut chargé de les pré- 
fenter au Roi, & à la Régente fa Mère, 
& d'en demander la publication. Mais après 
eh avoir délibéré avec tous les Prifidens delà 
Cour de Parlement de Paris , & autres perfonna- 
m notables , on ne jugea pas à propos de paf- 
1er outre, tant à caufe des Articles quipa- 
Toiflbient bleffer les Libertez du Royaume, 

?[ue pour ne pas irriter davantage les Re- 
ormez. Le râpe informé de ce mauvais 
fuccès, prit d'autres mefures. Il engagea 
l'Empereur , le Roi d'Efpagne & le Duc de 
Savoye à joindre leurs foUicitations aux fien- 
nés , pour porter Charles IX. à faire rece- 
voir le Concile dans fes Etats. Il y eut mê- 
me une Aflemblée indiquée à Nancy danis cet- 
te vûë , pour le 25:. jde Mars 156T , oii ce 
Prince rut invite & preffé de le rendre. 
Mais après s'en être excufé , il déclara par 
écrit, qu'il ne pouvoit prendre aucune réfolution 
fur cette affaire , fans en avoir délibéré avec Us 
Princes defon fang (f fon Confeil. 

En 1567, les Doûeurs de la Faculté de 
Théologie^ Paris firent une nouvelle ten- 
tative pour obtenir l'acceptation du Conci- 
le. Ces Do6leurs, dit Mr. Simon "^^ étoient en 
ce temS'làtouUà'fait dévouez à la Cour de Ro^ 
me. Il y en aivoit même parmi eux qui croyoknt 

Îiion ne pouvoit recevoir en -France le Concile de 
Trente, avec là reJbHlfion ^ fauf nos Libertez 
. ':-y-^ 6c 

* LttU Choin Tom. r. 
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& nos Ufages, fans avoir auparavant çanfidti 
le Pa^e. Pour obtenir donc ce qufils fou- 
haitoient, ils firent une députation à Char- 
les I X. qui n'eut aucun fuccès. Car le Roi, 
fans rejetter ouvertement la demande de la 
Faculté, remit TafFaire à uQ autre tem$. Cinçi 
ans après , Grégoire XIIL chargea le Cardi- 
nal Urjino de renouveller fes inîtances auprès 
de ce Prince ,, Le prétexte de la Légation, 
„ dit Mr. Li Courayer , étoit de féliciter 
,, le Roi fur le Maflacre de Ja St. Bartbe- 
„ lemi^ que Ton préconifoit à Ron^e comme 
„ une oeuvre de zèle & de religion , tandis 
„ qu'on le déteftoit ailleurs comme une ac- 
„ tion également cruelle & infâme. Le Car- 
„ dinal de Lorraine^ toujours attentif à profi- 
„ ter des conjonébures , pour faire recevoir 
„ un Concile à la conclufion duquel il avoît 
„ eu tant de part, & dont il prétendoit fe 
„ prévaloii" contre le parti des Reformez 3 
„ crut le tems favorable pour obtenir le 
„ confentementde la Cour de France^ & en- 
„ gagea le Pape à charger fon Légat de le 
^, demander. Mais la Cour jugea, au con- 
„ traire, que l'occafion étoit içoins favora- 
„ ble que jamais. En effet , dans la crain- 
„ te que les Proteftans , réveillez par l'affei- 
„ re odieufe de la St. ^artbelemij ne prifFent 
„ le parti de fe réunir tolis enfemble, on 
„ ne trouva pas à propos d'augmenter leurs 
„ foupçons par. la publi^tïd^.. du Concile, 
„ faite fans aucune néceffitë^ ,ÀinJi le Lé- 
„ gat eut beau prefler & laite de$ lemon- 

,5 tran- 
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3, trances , le Roi le paya de belles paroles ; & 
3, content de lui réitérer les affurances de 
3, fon zèle pour la Religion , & de Ton atta* 
„ chenient pour le Saint Siège , il le ren- 
3, voya comblé de promeffes & chargé d'ex- 
j, cules, au défaut de quelque chofe de plus 
3, réel jy. 

Henri III. fut à peine parvenu à la Cou- 
ronne, qu'il fit déclarer au Nonce du Pape > 
Qu'il ne faloit point de publication du Concikt 
pour ce qui étoit de foi , que c'étoit cbofe gar^ 
die dans fon Royaume. Mais , pour quelques afjh 
très articles particuliers , ne powvant le Concik 
être publié , pour quelque occajton de ce qui s'étoii 
paffé, qu'il fer oit exécuter par fes Ordonnances 
ce qui étoit porté par le Concile. Quelque rai- 
fonnable que fût cette déclaration, ÎRome ne 
s'en contenta pas, & pourfuivit toujours fa 
pointe avec la même ardeur. Peut-être mê- 
me Henri auroît-il enfin confenti à la publi- 
cation du Concile, fi la crainte qu'il avoit 
des entreprifes de la Maifon de • Guîje ne 
l'eût forcé à prendre d'autres mçfures. 'Dan$ 
la Préface de l'Edit de pacification , donné 
en Septembre 1577 , il déclara , Qu'il donnoii 
cet Edit en attendant qu'il eût ptû^à Dieu ék 
lui faire la ffrm,^ par U moyen d'un bon , Ubri 
(f légitime Conctle , de réunir tous fes fujets à 
l' Eglife Catboîiquè. Preuve manifefte qu'il .ne 
reconnoîflbit' point pour tel celui de Trente: 
Auflî dans l'Eâîifi^tiblié dans les Etats/' de 
Blois , fur rartic^ de Difcipline Eccléflafti» 
que, il fe coiitërita de prendre des Décrets 

du 
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du Concile ce cjui lui parut de plus utile 

Eour la Difcipline , & de plus conforme aux 
.oix du Royaume , fans faire aucune mention 
du Concile même, ni lui donner aucune au- 
torité. 

L'Aflemblée générale du Clergé, gui fe 
tint deux ans après à Melurij fît là-defTus 
de vives remontrances à ce Prince , qui ne 
fervirent qu'à l'irriter, & à Tindifpofer tou- 
jours davantage contre le Concile. Cepen- 
dant le Cardinal de Lorraine^ voyant que ni 
4es follicitations des Papes & de leurs Non* 
•ces , ni les inftanccs du Clergé , n*avoient 
produit jufqu'alors aucun effet, tenta une 
^utre voye , qui lui réûflît en quelque façon. 
.Ce fut d'engager les Métropolitains à tenir 
des Conciles Provinciaux , & à y faire re- 
cevoir les Décrets du Concile de Trente par 
parties, comme il avoit fait lui-même dès 
Tan 1564, à fon retour du Concile* C'eft 
ce qui occaûonna les Conciles de Rouen ^ 
de Tours, de Bordeaux^ de Bourges j d'Âix 
j& de Toukufe ^ i\m St tinrent alors , & dans 
iefquels les* Evéques eïnbfaflerent la Profef. 
fion de Foi de P» IV, & firent des règle- 
«lens conformes à ceux du Concile *de Tren- 
te. „ Mais comme c'étoie inpins par fon 
„ autorité que par celle îdéreé» Synodes 
„ particuliers , que-fei- péi^^ avoient 
^ quelque poids en Fr«iBd!,^^<1ue, d'ailleurs 
„ on en avoit omis ipSû^f^iJG/m Rome^îi^ 
,, bilpn voulu faire paflêr ,|sp»4.1ut en reye* 
„ uîr au premier fyflêmei^& tâcher defai- 
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„ re recevoir le Concile par Tautoricé lé* 
5» gift^e de l'Etat, comme on l'avoitdé* 
3, ja tenté tant de fois fans pouvoir y réîif- 
,; fir ". C'eft à QUoi s'appliqua l'Affemblée 
du Clergé tenue à Paris en 1582 , dont le 
Roi éluda la remontrance, fous prétexte d'en 
délibérer avec fon Parlement ; & celle qui 
fe tint trois ans après au même lieu, &quî 
eut auflî le îmôme fort. Car ce Prince ayant 
fait examiner de nouveau cette aflEaire, 
par fon Confeil & quelques-uns des plus 
diftinguez du Parlement , il déclara , ùu'U 
différoit ëf remettoit à un autre tems fa réjolu^ 
tion fur la damande du Clergé, & que cependatfi 
Ufallùit travailler à l'extirpation de Vbirifie & 
au maintien de la Foi, 

Ce que les Gui/es n'avoîent pu obtenir du 
Roi par la voye des foUicitatiôns & des re- 
montrances 5 ils, fe propoferent de l'avoir 
en ruinant ce Prince , & en déchirant le 
Royaume. Parun Traité fecret de ligue, fait 
entre eux & le Roi à'E^pù^ à JtnnvOle , 
le 31. de Décembre 1584, as s'engagèrent 
folemnellement à faire recevotir le Concile 
de Trente en France: Et les Etatî de Bhis 
s'étant tenus quatre ans après y ils profite*- 
rent avec foin de eeète occaiîon pour renou- 
vellet leur demande. Le Koi voûtant leur 
accorder qutdqae cbofe, ordonna une Con- 
férence,. oii^Faffaim^fe débattit avec beau- 
coup de çhdAmf'^'St fe tertnii&a cmsatië la 
plupart dès C^feÈtffc-ences , c'eft.- à - d*îe , fans 
qu'on pût convëffir ie rien. Ce Prince ayant 
Tome JX. JParilI. V été 
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étéaflaffiné Tannée fuivante, les Ligueurs ne 

manquèrent pas de faifir la première con- 

jondlure favorable ^qui fc préfenta pour 

exécuter leur deffein. Dans une Aflcmblée 

tumultuaire qui fe tint à Paris au mois 

d'Août 1593. la chofe ayant été de nouveau 

mife en délibération, a la fôllicitacion du 

Légat du Pape, on réfolut d'accepter le 

Concile. „ La publicatiqû s'en fit folem- 

j9 nellement deux jours après par les Li- 

3, gueurs , qui renouvellerent le ferment de 

,, la Ligue ; & après un difcours de remer- 

5, ciment que ,1e Légat en fit à TAffemblée, 

„ on en alla rendre publiquement grâces 

„ à Dieu dans l'Eglife de St. Germain VAu- 

3, xerrois. Mais un confentement donné dans 

„ un tems de révolte, par une troupe de 

,1 Faftieux , ne pouvoit pas donner d'auto- 

i, rite au Concile dans le Royaume ; '& a- 

„ près le rétabliflement de la tranquillité pu- 

^, blique , il fallut en revenir à foUiciter de 

3^ nouveau la même acceptation, parce que 

„ l'on fentit bien l'inutilité de l'autre ". 

3, Auffi lorfqu'en iKçy on négocia à Rome 

3, la réconciliation a Henri ly. , une des con- 

33 ditions qui lui fut préfcrite , & qui fut 

3, promife par les Cardinaux .DOJfat & Du 

3, Perran , tut de faire recevoir & publier le 

„ Concile de Trente ". Cepejndant cette 

condition ne put être çxécutée ^ quelque 

reftriftion qu'on y eût apporté. Car le 

Roi ayant envoyé au Parlçiûient dans cette 

vûë un projet d'Edit, agréé de la Cour de 

Rome, 
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Rome 9 & môme adluellement figné & fcellé^ 
ce Corps y fit tant: de difBculteZ) que ce Prin- 
ce fut obligé de le retirer, & changea lui- 
même fi bien de fentiment , que ce fut en- 
vain que l'Aflemblée du Clergé le follicita 
dans la fuite à diverfes reprifes d'ordonner, 
r.acceptation du Concile. » 

Après la mort de ce Prince, on rénouvel- 
la les mêmes follicitations ; mais Marie de 
Medicis n'eut garde d'entreprendre dans un 
tems de Minorité , ce que le feu Roi n'avoit 
ofé rilqueravec tout le pouvoir queluidon- 
noient fa valeur & fa réputation. Elle éluda 
donc les inftances du Clergé, comme avoit 
fait Henrij & renvoya à d'autres tems une; 
demande qui avoit été aufll fouvent rqettée. 
que propofée. Cependant, comme cela n*é- 
toit arrivé que pas Toppofition du Confeil- 
ou du Parlement, les Amis de la Cour de Rome 
fe flattèrent que, s'ils pouvoienc faire de-? 
mander l'acceptation du Concile par les Etats 
du Royaume en corps , elle ne feroit pojnc 
refufée. Ainfi, dans l'Aflemblée des Etats, 
de 1614. & 1615, la Chambre du Clergé 
mit tout en œuvre pour engager la Noblef- 
ie & le Tiers Etat, qui ne voulut jamais y 
entendre. Et Louis XIII.. arrêté par cette 
oppofition, ne jugea pas à propos de pafler 
outre , & de iatisfaire le Clergé, fur une 
chofe qu'il ne pouvoit lui accbroer fans mé- 
contenter l^L^ins grande partie de fon. 
Royaume. Aufli , |prlque dans la conférence 
de Loudun , le Prince de Condé eût deman- 
V 2 d^ 



304 Bibliothèque Britanniques 
dé que ce qui avoic été fait couchant le Coq- 
cUe de Trente , fans l'aucoricé du Roi 5 fût 
reparé, âcleschofes remifes en l'état qu'el- 
les étoient auparavant; le Roi fit réponfe 
k 6. de Mai 1616 , Que ce qui avoit été fait 
par le Ckrgi fur la puhlication- du Concile dt 
Trente , n* avoit été approuvé par Sa Majefié^ & 
n*avoit eu aucune fuite , & quHl fie permettroit 
pas qu'il y fût rien fait ci^apris, fans ni contre 
fan autorité ♦. 

Ceft ainfî que s'en allèrent en fumée tous 
ks eftort$,tant des. Papes que du Clergé, 
pour faire recevoir ce Concile en France. 
Car quoique depuis les AfTemblées du Cler- 
gé ayenc renouvelle de tems en tems la mê- 
me d^nande , on peut regarder leurs folli- 
ckations plutôt comme de pures formalitez, 
que comme des démarches bien férieufes , 
qui auffi n'aboutirent jamais à rien. Le 
Concile avoit fi fort entrepris fur l'autorîté 
temporelle des Princes & lur les droits des 
Ëvéques , cjuc cela en rendit toujours Tac- 
cepcation impraticable en France y oh l'on 
eft plus délicat fur ces articles que dans au- 
cun autre Pais Romain* Dans l'ÂiTemblée 
même des Etats de la Ligue en 1593 > oh 
Ton étoit fi difpofé à tout faire pour le Pa- 
pe, le Préfident k Maître; & Guillaume Du 
Pair chargez de l'examen des;. Décrets de 
ce Concile , en trouverenç un nombre con- 
ûderable afiez contraires aû%JLibertez & aux 

. ^ , Droiu 

^ Di»p. Item, p» tfo^ 
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Droits du Royaume , pour fufpendre pour 
un teins l'acceptation des Ligueurs. Mr. Le 
Courajer nou« en donne ici la Lifte, telle qu'on 
la trouve dans THiftoire de Mr. De Tlott, de 
qui il a tiré la plupart des faits qui corapo- 
lent ce Difcours. Cette Lifte lui a paru né- 
ceflaire, pour faire juger^de la folidîtédes 
motifs qui ont empêché^ jufquici Taccepta- 
tioû du Concile en France. Elle eft trop 
longue pour l'inférer ici ; on peut recou- 
rir aux fources ; nous dirons feulement qu'el- 
le contient 23. Articles, tous trës-împor- 
tans. On auroit pu y en ajouter bien d'au- 
tres , du moins auffi contraires aux ufages & 
aux Libertez des Egiifes de France. „ Maïs , 
dit l'Auteur, „ ce qu'il y a de plus eflen- 
3, tîel , c'èft Gue le rondement même de ces 
3, Libertez eu abfolument détruit , foit par 
3, l'opinion de la fupériorité du Pape fur le 
3, Concile , infinuée àflez fréquemment dans 
3, plufieurs de ces Décrets ; foit par l'anéan- 
3, tiffement de l'autorité des Evoques , qu'on 
3, prend à tâche de ne ftiire regarder par- 
3, tout que comme les Vîcairesdu iPape, à 
33 qui on donne le pouvoir abfolu de les 
3, juger & de les dépofer ; foit enfin , par une 
3, umrpation raanrffefte fur l'autorité des 
3, Princes , que Ton fçait bien n^avoir aucun 
3, fupérieur dans les matières purement tem- 
3, porelles; Doit-on être funîris après ce- 
3, la, que fùf di» difficulté^ de cette mtvt^ 
3, re la France n'tit jamais pu confentir à 
3, l'acceptation de Décrets qui oe tendoient 
V 3 „ rien 
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„ rien moins qu'au renverfement de toutes 
5, fes maximes , & par lefquels en un îroxt . 
5, déplume, comme le dit Pafquier "^^ kPa- 
3, pe acqîierroit plm d'autorité y quHl n*auroitpû 
5, faire dès (f depuis la fondation de notu 
„ Cbriftianifme *\ 

: Au refte , cette oppofition que le Conci- 
le de Trente a effuyée en France^ ne regarde 
proprement que lés Décrets de Difcipline: 
Car en matière de Doûrinç il çft . certain 
que ce Concile y a été accepté., fi -non 
dans les formes, du moins tacitement, foit 
parce que dans les difputes gui s'y font éle- 
vées , l'on y a toujours pris fes décifions 
pour règle; foit parce que la profeflîon de 
foi de Pie IV. y a été adoptée par tous les 
Evoques, foit parce que les Prélats de ce 
Royaume dans leurs Conciles Provinciaux 
ou Diocéfains & dans les AfTemblées du Cler- 
gé y ont toujours fait profeflîon de fe iotL- 
mettre à fa Doftrine ; (bit, enfin , parce que 
dans les oppofitions même que les Etats ou 
les Parlemens du Royaume ont formées 
cqntre l'acceptation de ce Concile, ils ont 
toujours déclaré qu'ils embralToiçnt la foi 
contenue dans fes Décrets. 
, A l'égard de V Allemagne y h, publication 
du Concile n'y rencontra pas tout-à- fait les 
> -mômes difficultez qu'en , France. Pie IV, 
ayant. d'abord envoyé f^/caniti, Evêque dç 
^FinUmilley à VEmperçnr Ferdinand ^ pour l'en- 
gager 
♦ l,çXU ChoîC T. I. pV *fa. 
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fager à en faire recevoir les Décrets, ce 
*rince s*y montra affez difpofé , pourvu que 
le Pape voulût accorder aux Laïques Tùfage 
du Galice, & aux Eccléfiaftiques la permif-- 
fi on de fe marier. Pie fe trouva embaraffé 
de la condition , & s'en expliqua pathéti- 
quement dans le Confiiloire. Il crut ce- 
pendant devoir donner quelque chofe au 
tems,& aux inftances d'un Prince qui lui é- 
toit auflî affeftionné que Ferdinand , & dont 
les foUicitations fe trouvoient endore forti- 
fiées par celles du Duc de Bavière. Il con-^ 
fentit donc à leur accorder le Calice pour 
leurs peuples à certaines conditions ; mais 
il fut inflexible fur le mariage^es Prêtres. 
Ce peu de condefcendance né iaifla pas d'o- 
bliger l'Empereur & Maximilim fon fils, qui 
ne s'oppoferent plus à l'acceptation du Con^ 
cile. Mais l'impoffibilité qu'il y avoit-de la 
propofer aux Etats de l'Empire, oh Ton fça- 
voit bien que les Proteftans y fornveroient 
toujours des oppofitions infurmontables , ne 
permit jamais d'en faire une Loi de l'Empi- 
re. Si les Prélats Catholiques & les Prin- 
ces de la même Communion s'y font fou- 
rnis , ce n'a été qu'autant que cela a pu s'acr 
commoder avec les Loix refpeftîvesde leurs 
Païs. Et ces acceptations modifiées & ref-. 
traintes en cent différentes manières, font 
autant de Conciles difi^érens de celui de 
Trente 9 qui n'y a prelque rien retenu de gé- 
néral que le nom. 
j. Telle a été, ^t Mr. Le Courayer y ladift 
V 4 „ fércBtç 
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„ férente fortune de ce Concile dans les 
,, diverfes Provinces Catholiques de rEu- 
„ rop^ Cftt pour TOrient , comme les E- 
„ vêques n*y ^voient point été invitez , il 
„ n'eft pjis furprenant qu'ils n'ayent tenu au- 
,, cun cqmpte de ce qui s'y etoit décidé. 
5, Une par<^ie des décifions ne regardant que 
55 des difputes agitées parmi nos Théolo- 
^, çiçns , elles leur dévoient être tout-à-fait 
„ inintelligibles; & c'eut étéembaraffer leur 
„ foi, au lieu de réclairer, de leurpropo- 
„ fer des Doârines dont la plupart regar- 
,, 4oient bien moins la fubftance de la foi 
,, que la manière particulière dont s'expri* 
j, moient les Théologiens de nos Ecoles 
3, fur difFérens points de religion ; manière 
)« qui étpit tout-à-fait inconnue aux Orien- 
„ taux ". Si ces paroles font fcmarqua- 
Wes , celles par leiquelles TAuteur finit ce 
Difcqurs ne 1§ font pas n;ioins. 

,, Les faits que Ton a tecueillis dans ce 
,, Difcours , font tous tirez, dit-il, des Hif- 
„ toriens les plus fidèles , & des A£tes s les 
„ plus authentiques du tems. On laifle à 
3, chacun à faire les réflexions que ces faits 
31 préfçntent d'eux-mêmes ; & il ne me con- 
3, vient, ni de les prévenir; ni d'infpirerdes 
3, préjugez dans une matière oîi Chacun doit 
3, juger pour foi-même. Rien de plus faint 
3, que les vues qu'on a euëjs dans la con- 
3, vocation du Concile , oii l'on parut ne fe 
3, propofer que de combattre les erreurs, 
3, d'éteiftdrç te ,Schifme ^ de reformer les 

5, abus, 
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„ abus , & de rendre à TEglife h pureté & 
„ la paix ". [Od conviendra aifément que 
les vues des Princes en demandant îe Con- 
cile étoient des plus louables; mais en 
eft-il de même de celles de la Cour de Ro* 
me en le convoquant? Mr. Le Ceuruyer lui- 
môme, dans le paragraphe précèdent, dit 
en autant de termes , que le •Omcile n*amit 
pour but que de cendamner les Proteftans , fl? 
de juftifier tes pratiques d'Occident. Etoient- 
ce-là des vues bien faintes ? 1 ,5 Tout ce. 
„ qui répond à ces vûôs doit être re* 
y, çu & refpefté. Mais -fi Ton trouve 
„ que Fon s'en eft écarté en difFérens 
3, points, on doit regarder ces écarts com- 
„ me une Aiite des foibleffes qui fe mêlent 
„ prefque toujours dans les atlions oîi les 
„ nommes ont quelque part, & ne pas con- 
„ fondre la foi avec des déçifions qui n*en 
y, ont que la forme. Car c*eft dans ces for- 
„ tes d'occafions qu'on doit éprouver , félon 
„ le précepte de St. pan "^ y fi les Efprits 
„ font de Dieu; & qu'il faut , commo îe dit 
„ St. Paul t , que tes Efprits des Prophètes 
39 foy^t fournis aux Prophètes **. 

A la fuite de ce Dîfcours ^ on trouve PE* 
pttre dédicatoire de l'Archevêque de Spalatrû 
au Roi Jaques /, & Taddition qu'il a voit faî- 
te au Titre de cette Hiftoire en la publiant. 
Mr. LeCourajer dit, dans un mot d'Avertif- 

fement, 

* I Jean. IV. i. f i Coi. XIV. js. 

y5 
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fement , que s'il a inféré Tun & l'autre dant cec 
endroit, 5^ c'eft moins pour en conferverle 
fouvenir, que pour faire remarquer au 
Public quelle étoit la légèreté de ce Prélat, 
ou de retourner à Romi, s'il avoit aufli 
mauvaife opinion de cette Cour & de cette 
Eglife qu'il le public dans ces deux Pièces, 
ou d'en parler àu(ïi désavantageufement, s'il 
ne la croyoit pas aflez corrompue pour 
être obligé de s'en feparer, comme il le 
manque dans une Lettre de 1622. à ^Fofepb 
HàW, Doyen de Worcejler^ & fi tout ce gu'il 
avoit dit contre elle dans fes deux Libel- 
les Apologétiques de fa Retraite, n'étoit, 
comme il l'avance dans une autre de fes 
Lettres, que des déclamations populaires ^ fans 
aucunes raifons ". 
Voici le Titre en queftîon : 
Histoire (ft< Conrf/e de Trente. Dans 
laquelle on découvre tous les artifices qu'employa 
la Cour de Rome pour empicber quon n'y ex- 
pofât la vérité des Dogmes , £5* qu'on ne traitât 
de la reforme delà Papauté' i^ de r Eglife. 
L'Epître dédicatoire eft trop longue , & 
dans le fond trop peu intéreflante , pour l'in- 
férer ici. Nous nous contenterons d'en extrai- 
re un ou deux paffages, par lefquels on pour, 
ra juger du refte. „ Jufqu'ici l'ufage des Con- 
„ ciles avoit été de découvrir les faufletez, 
^, les abus & les erreurs; Maiî| depuis qye 
3, dans les derniers Siècles les Papes fe font 
„ G fort aggrandis , & quf i^e Miniftres & 
de Serviteurs de J'Eglif* ils s'en font ren- 

5, dus 
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„ dus les Maîtres & les Monarques ; 'de 

„ peur que les Conciles ne ferviflent à les 

y^ faire connoître pour ce qu'ils font, ou 

„ ne les rendiflent tels qu'ils devroient être, 

„ ils ont, par des inventions & des flrata- 

„ gêmes diaboliques , ou empêché ou détruit 

,, les véritables Conciles, & corrompu ou 

opprimé ceux à la convocation defquels 

„ ils avoientété forcez de donner leur con- 

„ fentement, n'épargnant ni artifices, ni 

„ fraudes, ni violences pour étouffer lavé- 

„• rite, & pour faire fervir au contraire ces 

„ Aflemblées à l'aggrandiflement de leur au- 

,, torité, & à 1-oppreflfîon de la liberté de 

„ TEglife, C'eft ce qui s'eft vu clairement 

„ dans le dernier Coneîle deTrentêy qui, quoi- 

„ qu'il nous ait été donné pour un Concile 

3, légitime, pur, & faint, a été néanmoins 

„ rempli de fraudes , de tromperies , de paf- 

5, fions, & de violeiices, que l'Auteur de 

3, cette Hiftoire a découvertes avec beau* 

„ coup de foin , & expofées daqs le détail Iç 

„ plus exad ,,. 

Parlant enfuite.du bonheur qu'il avoit eu 
de fe Drocurer une Copie manufcrite de cet- 
te Hifioire, qui fans cela probablement n'au- 
roit jamais vu le jour, il dit, „ Puifle V. 
„ M. recevoir cet Ouvrage comme un autre 
,, Moife , que la Providence a préfervé du 
„ naufrage^ auquel l'Auteur l'avoit defl:iné, 
3, pour en faire uii facrifice à l'honneur de 
„ la Papauté ,^' jonnpiflTant, comme je faifois, 
„ qu'il y avoit '«couvert tous les jmyftérîeux 

ref- 
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„ reflbrts de la Gourde Rame ^ Je le danger 
^ qu'il couroit de périr , je ne Teufle remis 
„ entre les mains de V. M. , afin que pré- 
„ fervé par fa pieté & par fon zèle , il puif- 
3, fe fervir à tirer le peuple de Dieu de la 
y^ tyrannie de ce Pharaon qui le tient ac- 
^ câblé fous la fervitude, & enchaîné dans 
j, les fers de ce Concile faux & déréglé ". 

ARTICLE V. 

Hîftoîre Civile & Eccléfiaflique d^Ecoffe, 
par Mr. R. Keith. Second Extrait, [pn 
peut voir le premier dans la première Partie 
du Tome VI IL de cette Bibliothèque ^ pag. 
I , iSjuvo:] 



E fécond Livre de l'Ouvrage de Mj^Keith 
contient THiftoire Civile d'Ecofle depuis 



L 

le mois d'Août 15(50. jufqu'en Mai 1 j58 , 
que l'infortunée Reine Marie fe réfugia en 
Angleterre; & le troifième Livre, qui finit 
ce volume , renferme l'Hiftoire ÉccléfialH- 
gue durant le même efpace de tems. Sans 
luivre notre Auteur pied à pied, nous nous 
contenterons de rapporter les particularitez 
les plus remarquables durant ce période de 
rHiftoire d'Ecofle, 

. On a vu dans l'Extrait * du premier Livre 

de 
HT ♦.BiblioA. Britan. Tom*^yiIJy i. Part.' pag. 
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de cette Hiftoire, comment la Reformation 
fut établie en EcoiTe, après qu'on eût con-* 
clu à Edimbourg un Traité de Paix entre 
la France, TAndeterre & TEcoffe- Fran- 
çois II. Roi de France & Epoux de la Rei- 
ne Marie étant mort peu de tems après *, 
cette Princefle foiUiaita de retourner en E- 
cofle, & fit demander un Sauf-conduit à la 
Reine Elifabeth pour paffer par l'Angleter- 
re: mais on ne voulut pas le lui accorder^ 
parce qu'elle avoit toujours refufé , & refu- 
foit encore de ratifier le Traité d'Edimbourg. 
La raifqn de ce refus étoit , qu'il étoit por- 
té par l'Article VI. de ce Traité , que le Roi 
f^ la Reine de France & d'Ecoffe s'abjtiendroient 
dif armais pouf toujours de prendre le Titre & les 
Armes d* Angleterre. Marie voulut bien con- 
fentir à ne les point prendre pour le prifent ; 
mais elle ne vouloit en aucune manière s'en- 
gager à ne les point prendre dans la fuitp. 
C'eft ce que Mr. Keîth lui-même nous dit: 
mais il n'a garde de remarquer , que cette 
conduite de la Reine d'Ecoffe pouvoic foire 
foupçonner avec juftice, qu'elle n'attendoit 
que f'occafion de faire valoir les Droits qu'el* 
le prétendoît avoir fur l'Angleterre f ; car , 
de ravcu même de notre Auteur , elle regar- 
doic toujours Elifabeth comme une bâtarde. 

La Reine. d'Ecoffe fe bazarda ào retour- 
ner 

* Le 4.. Décembre i^tfo. 

t V. lUpin, Hiftlr^AngUt. T9V^. Vl , p. 185, 
18+, ^ p. iffif 191. 
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ner dans fon Royaume, fans pafler par TAn- 

fleterre, & fans Sauf-conduit: elle arriva à 
.eith au mois d'Août 156 1 ♦, ayant heureu- 
fement échapé aux vaiffeaux Anglois , qu'& 
lifabeth avoit envoyé croifer fur les côtes 
de France , pour fe faifir de fa perfonne , dit 
Mr. Keith; & il y a quelque apparence qu'il 
ne fe trompe pas en ce point : car outre que 
Hollinfbed & Bucbanan, lefquels il cite, avou- 
ent que la Reine d'Angleterre avoit fait met- 
tra quelques gros vaiffeaux en mer, Throck* 
morton , Ambaffadeur de cette Princeffe à 
laCoiir de France, lui avoit infinué d'une ma- 
nière affez claire , dans une Lettre qu'il lui 
écrivit avant le départ de Marie, qu'il feroit 
à propos d'envoyer fecretement des gens 
dans tous les ports de France, pour fçavoir 
quand & comment la Reine d'Ecoffe s'embar- 
queroît: Et Elifabeth elle-même fe défend 
affez mal d'avoir envoyé des vaiffeaux en 
mer dans ce tems-là , prétendant que ce n'a- 
voit été que pour donner la chaffe à quel- 
ques Pirates qui infeftoient les côtes de fon 
Royaume. C'eft l'excufe qu'elle allègue dans 
une Lettre que notre Auteur rapporte. 
. La Reine d'Ecoffe, tranquille dansfes Etats, 
fe choifit un Confeil privé , & il parott par 
les perfonnes fur lefquelles fon choix tom- 
ba , qu'elle étoit réfolue à fuivre les Con- 
feils des Proteftans , n'ayant pas trouvé dans 

le 

* Lei uns difent le j^pyjeè' autres le 20, & d'au- 
tres le si. ^ .^h 1^ 
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le, parti Catholique ce qu'elle en avoit et 

géré , comme Randolph, Envoyé de la Reine 
lifabeth en Ecoflc, récrivit à (Jecil, Sécrétai- 
re d'Etat *. Jaques, Prieur de St. André 
& Frère naturel de la Reine, fut fon feul 
favori, & eut tout pouvoir à la Cour; TE- 
vêque Leflie prétend, que bien des gens 
croyoient qu'il avoit formé le deffein de fe 
rendre maître de la Couronne. 

„ La Reine fit fon entrée dans Edimbourg 

„ le 12 Septembre 1561. Elle dîna au Châ-^ 

y y teau: en en fortant après dîner, le pre- 

„ mier objet qu'elle apperçut fut un en- 

,, fant de fixans, qui fembloît defcendre 

„ du Ciel; il lui préfenta une Bible, un 

„ Pfeautier, &les clefs du Château, & lui 

,, récita quelques vers. Enfui te la Reine 

„ rencontra une efpece de fpeftacle, dans le- 

,, quel on repréfentoit les punitions terri- 

„ blés que Dieu avoit infligées aux Idolâ- 

„ très. On y voyoit Coré , Dathan & A- 

,, biran, confumez par le feu en offrant un 

,, Sacrifice. On avoit eu deffein de repré- 

„ fenter auflî un Prêtre brûlé à l'Autel en 

3, ftifant l'élévation; mais le Comte de 

„ Huntley, qui portoit l'Epée devant la 

„ Reine, ne voulut pas le fouffrir f ^^. 

Il y avoit fans doufe beaucoup de har- 

dieffe 

^ Dans une Lettre qu'on trouve icf, p. 188, 
189: eUe eft datée du 7. Sept. ifdi. 
t Tiré de la iriéfl[ie Xettr« de Randolph. 
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dieffe & dlndifcrétion à préfenter un pareil 
fpetkacle à une Reine zélée pour la Reli- 
gion Cathalique : Cependant Randolph ne 
dit point qu'elle en ait téiitojgné la moindre 
indignation, &Mr. Keich, affez fertile en 
Réflexions contre les Proteftans , n'en fait 
aucune fur ce fujet. 

Comme les frontières d'Angleterre & 
d'Ecoffe écoient infeftées de Bandits , qui , a- 

Frès avoir fait leur coup, fe retiroienc dans 
un ou dans l'autre Royaume , les déjux R,d- 
nes convinrent, de fe les livrer récipro- 
quement ; & Marie en particulier établit une 
Courdejuftice à Jedburç, pour connoître 
de ces defordres. Le Prieur de Saint -An- 
dré fut établi premier Juge de cette Cour. 
Buchanan dit *, que bien des gens cro- 
yoient que c'étoit moins pour faire hànneur 
a ce Seigneur , que pour l'expofer au dan- 

fer de perdre la* vie parmi ces Brigands. 
Ir. Keith entreprend de réfuter cela. Il re- 
marque d'abord que ce fut le Confeil de la 
Reine, dont le Prieur lui-même étoit, qui 
le chargea de cette commiffion. Il n'en fat donc 
fias cbmgê contre fin gré; S* ce ne fut pas. la 
Reine qui léhigna , de fa propre autorité f. De 
plus,, il étoit fi bien accompagné , qu'il n'a- 
voit a-ûcun lieu de craindre pour fa vie 4:. 
Cette féconde raifon M un peu meilleure 
kJ.;:: .'J . ■ q^e 

* Rcrum Scotîgy^iim jâ^^ p. m. 616. 

t Keiil»>. f. 200. . v^/f^/^^'"' 
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que la première : car le Prieur auroit fore 
bien pu être la dupe du Gonfeil, & même 
de la Reine dans cette occafion. 

Ce qui pourroit faire croire que Marie a- 
voit deflein d'éloigner au moins fon Frère, 
& qu'elle agiflbit en cela par le Confeil des 
Catholiques, c'eft qu'immédiatement après 
le déparc du Pirieur , on vit arriver à Edim- 
bourg TArchévêque de St. André , les Eve- 
ques de Dumblain & de Cathnefs, accom- 
pagnez d'un fi grand nombre de Catholiques» 
Sue fa Ville en étoit remplie. 1/Evêque de 
.ofs fut auffi fait Membre du Confeil pri- 
vé & Préfident de la Cour Souveraine de 
Juftice à Edimbourg *. Les bons Protellans 
prirent l'allarme à cette occafion , fur - tout 
parce qu'ils virent que la plupart de ceux 
en qui ils pouvoient fe fier , avoient fuivi 
le Prieur : Cependant ils eurent lieu de fe 
raffurer bien -tôt par fon retour; car il 
ne fut pas abfent un mois entier f; &il avoit 
li peu perdu les bonnes grâces de la Reihe, 
qu'elle le fit Comte deMar peu de tems aprcs§, 
& eilfuite Comte de Murray , qui eft le ti- 
tre que nous lui donnerons déformais. 

Le 

* Randolph, Lettre à Gecîl, rapportée par Keith, 
p. 2039 204 1 ^ac<^c le 7. Décembre^ ]f6i. 

t Les Intlrudioru que la Reine lui donna font 
datées du i:> Novembre, )& il étoit déjà de retour 
le 7. Dccenibrc, jQrÇql^ Randolph écrivit la Let- 
tre qu'on vient àc^er, j. 

$ Entre le 6.^a ii.^ Février if^J, 

Tome IX. Par^ tt X 
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. Le grand crédit qu'il avoit à la Cour , don- 
na de la jaloufie au Comte de Huntley » le 
principal appui des Catholiques d'Ecolie. Il 
forma le deffein d'enlever la Reine (peut- 
être de fon eonfentement ) & de lui faire 
époufer George Gordon ♦, fon fils aîné. 
Il fe tenoit toujours armé; mais fon com- 
plot ayant été découvert , le Comte de Mur- 
ray marcha contre lui , & le défit dans un 
combat , oli Huntley fut tué f- Son fils aî- 
pé ^sétant fauve chez le Duc de Châtele- 
raud fon Beaurpcre, fut détenu prifonnier 
par un lordre exprès de la Reine; & le 18. de 
Février 1564. il fut conduit à Edimbourg , 011 
on lui fit fon Procès comme complice de 
la trahifon de fon Père. Ses ennemis, dit 
Mr. Keith , eurent fi peu d'égard aux for- 
malitez ordinaires de lajuftice, qu'il n'y eut 
point d'accufation dreffée contre lui que le 
jour même qu'il fut conduit à la Barre ; & 
la violence avec laquelle on agiflbit alors 
^toit telle, qu'il fut bien -tôt trouvé cou- 
pable de haute trahifon , & condamné à être 
pendu ô^ écartelé comme Traître , fekn U 

bon 

i ' 

* Mr. Keith dît, qu'îl paroît par les Archives 
que ce jeune Seigneur étoit déjà marré : maïs il ne 
rapporte aucune pièce originale pour le prouver. 
Mr. de Rapin dît {uhi if^%a) que ce Seigneur étoit 
Gendre du Duc de Châtekràu4> malt il étoit peut- 
être veuf alors. 

t Voyez Rapîn Hîft, ^d'Anglet. Tom. VI ^ '>Ltv. 
XVlIy />- m. aoi, aoj.^r, . "^ 
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bon plaifir de la Reine '^. ,, Cette claufe de fa 
^ fentence lui fauva la vie. La Reine tou* 
39 xhée de compafiion pour les malheurs qui 
„ avoient accablé depuis peu cette illuftre Fa- 
3, mille, fufpendit 1 exécution de lafenten- 
5, ce, contente d'envoyer Gordon au Châ- 
„ teau de Dunbar > pour y être retenu 
3, prifonnier, iufqu'à nouvel ordre ,,. Ilfuc 
élargi dans la fuite, après que la Reine eût 
époufé le fils du C<Mnte de Lenbx, & il ren- 
dit de grands fervices k fà Bienfisiitrice. 
Nous voici arrivez^ à un endroit des plus 
importans de THiftoire d'Ecofle. C'eft le 
Mariage de la Reine Marie. On peut en 
voir un détail curieux dans Mr.de Rapin f; 
& comme Mr. Keith s'accorde affez bien 
avec lufdans tout ce qu'il y a d'effentiel, 
nous ne rapporterons ^ue les particidaritez 
que THiftonen François a omifes. 

On trouve ici t les Inftruâioni de la 
Reine Elifabeth à fon Envoyé Randolph , 
touchant le Mariage de Marie. Il paroîc, 
par ces Ii^ffaruâions 3 que la Reine d'Ânele» 
terre ne vouloit en aucune manière conlen- 
tir que celle d'Ecofle* épouftt un Prince 
des Maifons de France, a'Efpagne ou d'Au- 
^ triche* 

* Comparez ce récit aiec celui de Mr. de Rtpia , 
là* même. 
f Tom. VI 3 Livre X VIL p. 204^3 aof 3 toj% 

top. - tir- 

,1 Keith , p. ^42 ; ft 24^. 
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triche. Elte vooloijt que le choix <te Ma- 
rie tombât far une pei-fonne qu'elle pût air 
mer & dont elle pût être aimée 3* afia 
d'être heureufe dans fon domeftique : fur 
une perfonne propre* fe concilier le refpèû 
& ramQ(ur.de.fes fujecs; enfitt,fur une per- 
fonne qui ne^ ptt point alterfer ^amitié- & 
Tuniôn. qu'il y àvoit entre l'Angleterre & 
TEcofle. AfjfCes conditixjns Ëlilabeth pro- 
mettoît de faire examinez; les prétentions^ 
de Marie fur la Goiîronne d'Angleterre, & 
de la faire déclarer fon Héritière préfbinp- 
tive , en cas que fes prétendons fe trouvât^ 
fent fondées. La Reine d'Ecole preflbit 
Elifabeth de nommer elle-même' TËpotlx 
qu'elle lui deftinçit : Mais Ëlifab^lî ne 
}ugea pas à propos de le iaire dans leâ In- 
ftruflions qu'elle fit tenir à fon Envoyé , 
pour être, communiquées à Mjrie : cepen- 
dant il faut que Randolph ait çu des ordres 
ibcrèté di^propofer le Lord Dudley , qui fut 
enfuice Comté de Leicefter. Car cet En- 
voyé écrivit à Ceçil , Secrétaire d'Etat 
d'Ëlifabeth , que^ le Comte dé Murray ap- 
prouvoic aflez'ce choix, mais que la Reine 
y fâifoit beaucoup de cUfflcultez^ C^étoit, 
difoit • elle , une chofe au-deflbus d'elle 
que de confentir à un Mariage fi inégal. 
Mais quand même die y cùnfentiroit par dé- 
férence pour la Reine. Efifabeth , quelle 
fureté trouveroit - eijé dans ^ un pareil 
Mariage? Le Parlement, dît- on, aflurera 
fon droit à la Couronne d'^gletefre. Mais 
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ne îçaic-OQ pas que fauvent .ce, qu'un Parle- 
ment fait, le Parlement fuivaot le défait? 
Au lieu que û elle époufoit un Prince puif- 
fàï^ il feroit en état de faire valoir fes Droits, 
malgré l'oppofition du Parlement. 

JN&nobftaiitcela, l'Envoyé d'Elifabeth ju- 
gea que la Reine d'Ecoffe ne laifferoit pas 
qv^ de prendre un Mari en Angleterre^ 
mais non pas celui qu'on lui propofoit. „ Je 
^, comprens, dit-il à Cecil *,.par ce que 
„ «m'a dit un de ceux oui approchent la 
^, r^eîne, qu'elle jettera rancJ-e entre Dou- 
3, vres & Barwjck, mais non pas^ peut-être, 
5, précifement 011 nous fouhaitons". En ef- 
fet , elle fit revenir bien-tôt après le Comte de 
Lenox en Ecoffe, fous .prétexte de le ré^ 
tâyir dms fes biens t, mais en effet pour 
fe confeillèr avec lui fur le parti qu'elle avoit 
à prendre. Il arriva à Edimbourg le 27. de 
Septembre i5<5;4. La Reine Elifabeth avoit 
prié Marie d'em{5êcher ce voyage du Comte ; 
& cependant elle lui donna des Lettres de 
recpmraendation pour la Reine d'Ecofle, 
comme il paroit évidemment par la Répon- 
fe ie xrelle-.çi l. Peu de tems après, Elifa- 
' beth 

* Dans unç Lettre àGcHl, date'e du 14. d'AvriJ^ 
1^6^. Keîth. p. 4f£. 

t Ayant été é$p$ le Parti dés Angl ois fous Hen- 
ri VIII, il fut obligé dfrfe retirer en Angleterre» 
où il époufa Mal'giierÇtè Douglas , £lle de Mar^ 
gu crî te Reine A'EçoiTe. ^ 

:}: Mr. Keiihï^ffigffp^^èj pag. zf^. 
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beth fe plaignit de ce que Marie avoit rc- 

Îju le Lord Lenox , quoiqu'il eût été en 
on pouvoir de le retenir en Angleterre , fi 
elle eût voulu. Ce qui peut nous faire croi- 
re , que quoiqu'elle fît lemblant de vouloir 
s'oppofer au Mariage d8 Marie avec le fils 
de ce Comte ^ elle n'en étoit pourtant pas 
fâchée dans le fonds ; puifque peu de teins 
après elle permit au Lord Darnley * , qui 
n'avoit pas fuivi fon Père en Ecofle, de l'al- 
ler trouver. Ils écoient Catholiques Ro- 
mains l'un & l'autre ; mais fans doute qu'Eli- 
fabeth aimoit mieux aue Marie, époulât un 
Sujet , quoique Papifte , que non pas un 
Prince puiflant , qui eût été en état de eau- 
fer des troubles en Angleterre. 

Quoi qu'il eti foit, elle permet au Lord Darn- 
ley d'aller en Ecofle pour trois mois, afin 
d'y participer au rétabliflement de fon Père. 
Il y arriva au mois de Février ij^f , & 
fut très - bien reçu de la Reine. On s'apper- 
çut bien-tôt, qu'elle ne leregardoit pas d'un 
œil indifférent , & qu'elle avoit deflfein de 
l'époufer; ce qui allarma tout le Royaume, 
au moins tous les Proteftans , & même plu* 
fleurs Catholiques , comme entre autres le 
Duc de Châteleraud, qui fe croyoit perdu 
fans reflburce fi la Reine époufoit le Lord 
Darnley, à caufe de l'inimitié qu'il y avoit 
entre leurs Famillefs. ^, Randolph , qui pré- 
voyoitlesfâcheufes çohfeqifeûcès de ce Ma* 

» Fil» du Comte de J^IIP» '•> 
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Tîage, repréfentc à Cecil * le tort qu'on a eu 
de permettre à ce Seigneur de pafler enE- 
côrfei puifqu'en le retenant en Angleterre, 
on auroit prévenu bien des maux. 

Le Comte de Lcnox parut d'abord vivre 
en bonne intelligence avec le Comt^deMur- 
ray; mais celui-ci connut bien tôt ce qu'on 
devoit attendre de l'autre , puifqu'il fe joi- 

tnit avec tous ceux qui étoiçnt les moins 
ien-intentîonnez pour le repos de l'Ecofle : 
Et le Lord Darnlev ne tarda pas long tems 
à faire connoître les difpofitions par rapport 
au Comte de Murray: car s'étant fait mon- 
trer fur la Carte de l'Ecofle les biens que 
ce Comte y pofledoit , il dit que c'étoit trop : 
ce qui parvint aux oreilles de Murray , qui 
s'en plaignît à la Reine , laquelle ordonûa à 
Darnley de faire des excufes au Comte f- 
Ceci fait voir , que Murray , outre les rai-» 
fons dEtat^i avoit des railons d'intérêt de 
s'oppofer au Mariage de la Reine avec Darn- 
ley. 

Le Confeil d'Angleterre jugea auflî que 
ce Mariage étoit préjudiciable aux deux 
Royaumes, à-donna ion aviç par écrit à la 
Reine Elifabeth, figné de douze Membres du 
Confeil d'Etat j : Sur quoi le Chevalier Ni- 
colas 



i 



* Dans unel-ctirc datée du 10. Mars, ij6f. 
Keith. p. 270,- if^''i 
Là-même. ' ^ ' . 
Mr. Kfjiti^;iM8 Ujbme ici, p« 174,, a;f« 
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colas Throckmorton fut dépêché en Ecof- 
fe, pour faire de nouvelles inftances auprès 
de la Reine Marie , afin de la détourner de ce 
Mariage. 

Cependant la Reine Marie étant à Ster- 
ling au mois de Mai 1565. elle envoya cher- 
cher le Comte de Murray , & lui témoigna 
beaucoup d*amitié : étalât avec lui dans la 
Chambre de Darnley, elle lui montra un 
Ecrit, contenant une promefle d'approuver 
foa Mariage , & le pria de le figner. Il lui 
demanda du tems : mais elle le lui refufa," 
le preffant de figner fur le champ , plufieurs 
Seigneurs ayant promis de figner auflî après 
lui. Alors il le refufa tout net, difanta la 
Reine , qu'elle /e deshonoreroit dans Je mon- 
de , fi elle forçoit ainfî quelques Seigneurs 
d'approuver fôn Mariage , fans avoir pre- 
mièrement pris l'avis de fon Confeil; fur- 
tout puifque Lethington , qu'elle avoit en- 
voyé a la Reine d'Angleterre , étoit fur le 
pomt d'arriver en Ecofle. Murray ajouta , 
qu'il, défapprouvoit ce Mariage, parce qu'il 
craignoit que Darnley ne fût oppofé à la 
vraye Religion , fur quoi il fe retira aflez mé- 
content de la Reine *. 

Peu de jours après, le Chevalier Nico- 
las Throckmorton arriva en Ecofle avec le 
I^jI^ Lethington ; ils fe rendirfigftM'abord 
à Edimbourg, ' La Reinç q^vH^^tQjtencôre à 

* Dansl'Appendix du ityÈfvte;^;-! Extrait 

d*unc Lettre *î >RandoipK;| datïfe h^^. Mai, Jftff. 
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Sterling, envoya ordre à Lethington de re- 
tenir Tnrockmorton quelque tems à Edim- 
. bourg, parce que fon defîein étpît de créer 
Darnley Chevalier , Cpmt^ $Duc avant que 
de voir ^E^v.oyé d'Elifabeth , a6n qu'il ne 

Çût pas la détourner de ce deflein. Mais 
"hrockmortonfe fendit en diligence à Ster- 
ling, & j^t d'abord demander audience à la 
Reine. Il y fut jadmis l'après-midi du jour 
même de foij arrivée ♦ , & repréfenta à 
Marie , cpmbien la Reine d'Angleterre défap- 
prouvoît la précipitation avec laquelle elle 
s'étoit conduite dans cette afiàire, & le peu 
d'égard qu'ellet;émoignoit pour fa bonne fœur, 
en épouîant un homme qui avoit fi fort 
manqué de refpefl: pour fa Souveraine , en 
s'engageant, fans fon confentement, dans, 
une affaire de^fi grande importance. 
La Reine d'Ecolle répondit qu'elle n'avoit 

Joint manqué de communiquer cette affaire 
Elifabeth à tems, c'eft-à-dire auffi-tôt 
qu'elle eût fixé fon choix, Qu'elle s'éton- 
noit fort que ce choix fût condamné, puif- 
qu'excepté les Maifpns d'Autriche , de Fran- 
ce & d'Èlpagne, on lui avoit laiffé la liber- 
té de choifir un Epoux oti elle jugeroit à 
{)ropos : Qu'elle croyoit que le Lord Darn- 
ey ne pouvoit manquer d'être agréable à la 
Reine d'Angleterre & à fes fujets , auffi bieo 
qu'à la Nation Ecoffoife , étant parent de la 

Reine 
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Reine Elifabeth & d'elle-même, & iflu du 
fang Royal d'Angleterre & d Ecoffe. 

Il faut avouer que ces raifons étoient aflez 
plaufibles, auffi eftii certain que Throck- 
roorton parut aflez embarraflë à y répondre. 
Il fe reduifit à faire voir que le choix de 
Marie ne fatîsfaifoit pas au trois conditions 
qu'on lui avoit fait propofer par Randolph *: 
mais on ne nous dit point comment il fit 
voir cela. Il y a apparence qu'il infifta par- 
ticulièrement fur ce que Darniey étoit Ca- 
tholique ; mais la Reme elle-même étant de 
cette Religion , pouvoit répondre gue cette 
objeûion étoit aufli forte contre elle , que 
contre l'Epoux qu'elle avoit choifi. Quoi 
qu'il en foit, les remontrances & les raiïbn- 
nemens de Throckmorton ne produifirent 
aucun effet, & peu de momens après quîl 
eût eu audience , la Reine conféra à Darniey 
les Titres doiit nous avons parlé , excepté ce- 
lui de Duc d'Albanie, Qu'elle promit de ne 
lui point donner, qu'elle ne içût première- 
ment comment Eliiabeth prendroit ce qui 
s'étoic déjà paflTé; ajoutant qu'elle ne l'é- 
pouferoit pas de trois mois, r 

Cependant Throckmorton dît exprelTe- 
ment à fa MattrefTe , que la Reine d'Ecaffe 
étoit fi charmée ou fî enchantée de Darniey, 
qu'il ne croyoit pas qu'elle pût tenir fa pa- 
role; 

♦, Voyez ci • deiTu^ ^. jxt». 
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Tole ; & il avertit la Reine Elifabech , qu'il 
n'y avoit plus d'autre voye de prévenir ce 
Mariage que la force ouverte, toute négo- 
ciation étant déformais inutile. Ceci eft tiré 
d'une Lettre de Throckmorton* même, dans 
laquelle il rend compte à tlifabeth du iuccès 
de fon Ambaflade. Il ajoute à la fin , que de 
tous les partis qui avoient été propofez à la 
Reine d'Ecofle, celui qui plaifoit le plus à 
fes Oncles , étoit le Prince d'Efpagne : que 
l'affaire avoit été bien plus avancée qu'on 
ne l'avoît cru en Angleterre, & qu'^e au- 
roît certainement réuflî , fi le Comte de Mur- 
ray & le Lord Lethington ne Peuflent fait 
échouer ; qu'enfin , puifqu'il faloit que Marie 
fe choifft un Epoux en Angleterre ou en 
Ecofle, elle ne pouvoit pas faire un choix 
plus agréable à les Oncles , que celui auXJuel 
elle s'etoit déterminée. Ce qui n'eft pas fur- 
prenant , puifque le Lord Darnley étoit un 
zélé Catholique. Auflî Murray & tous les 
bons Proteftans étoient-ils fort fâchez de 
Pextréme f%lie de la Reine , ce font les pro- 
pres termes de Randolph t> & gémifibient 
du trîfte état de leur Patrie , dont ils ' pré- 
voyoient les malheurs & la ruine. 

ïls fçavoient en quel danger étoit la Reli- 
gion Proteftante ; ils voyoient que l'Union 
'^-'^ * * lôwtre 

* Tnfcr^e par Mr^ Kcîth, p. i';6» (f fuiv. datéf 
du 21. Mai tfdr* 

t Dans une Leiitre àCeci'l, datée du 2. Juillet, 
if^f ) &/i^yport^ par Mr. Keitli, p. z9f. iffuii. 
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entre rAngleterre & l'Eçofle étoit fur \c 
point d*être rompue: Ils ayoi^nt fait fer- 
ment de maintenir l'i^ne & rautr§, & écoient 
engagez d'honneur ^ facrifier leur yie , plu- 
tôt ^ue de fouffrir qu'on y portât la moindre 
atteinte. Le Comte de Murray donc, & 
Quelques avitçes des principaux Seigneurs 
hrent de très -humbles remontrances à la 
Reine, Ipi jepréfentant les dangers oh elle 
s'expofoit ellç - même avec tout le Royau- 
me, en perfiftauf dans le deflein d'épouler 
un Papifte : ils tâchèrent de lui fajre .com- 
pre^ndre l'extrêmicé oh elle feroit réduite, 
fi elle venoit à être attaquée, îbit au, dedans 
foif ^u dehors du Royaume. 

Mais rien ne fut capable de perfuader cet- 
te Princeffe. Elle cachoît même fi peu Je 
deflein Qu'elle ayoit déjà formé de perfécu- 
ter les Proteftans , que non fçi;ilement elle 
en parloit afiez ouvertement, mais elle fit 
même arrêter quatre des principaux d'entre 
les Reformez à Edimbourg. Ce qui jetta fi 
fort l'allarme parmi eux^ que plufieurs Mar- 
chands commencèrent à mettre leurs effets 
en fi;ireté. Ceci eft tiré d'une Lettre de 
Randolph * que Mr. Keith rapporte, & fiir 
laquelle il fait quelques Remarques. Il de- 
mande d'abord quel danger on avoit à crain- 
dre du Mariage de la Reine avecDarnley , jeu- 
ne homme fans expérience y fânf^tsmis^ fans ar* 
•-•... -'-.^;-;... genty 

* A Cecîl, dafcc du 4.. JuiM^U l'fiîf.Kcîth,^. 
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genf , qutrien, en un mot, nepouvoit rendre for^ 
fnidable? Qu'eût • ce iti » ajouté - 1 - il , 7? ^ 
Reine eût ipou/i un . Prince de la Maijfon de 
France^ d^E/pagne ^ ou d?Autr%cbe ^ jéhn là 
projH qu'on avoit ff abord formi ! J'avoue 

Su en ce cas le danger auroitété plus grand* 
lais n'avoit-on donc rien à craindre d'une 
Princeffe Paçiftc jufqu'à te Bigôtcerie, ma- 
riée â un Prince de la même Religion , & 
Îui d'ailleui's réunifibic en la perfennb le» 
)roits des deux Gouromies d'Angleterre & 
d'Ecofle? Mr. Keith,- qui voudroit encorer 

{)aroître Protcftant, ignol-e-t-il, qUel efl: 
*efprit dominant du Papifme ? Et, puîfqué 
même avant fon Mariage la Reine comment 
çoit à- découvrir fes mauvaifés intentioite 
contre les Reformez, ceux -ci tfétoiént-ilf 
pas bien fohdez à prendre Tallarme ? 

Pour ce qui ell des quatre Perfofme^ 
oue la Reine fit arrêter, Mr. Keith nous dît 
c'aprèsKriox, gue „ lésFreres (c'eft-â-di- 
,, re les Proteuans) s'étant àflemblez pto- 
„ ctie d'Edimbourg, prîreht' la réfolution 
„ de fe défendre, & nommereiit huit per- 
„ fonnes , deux pour chaque quartier d*E^ 
„ dimbotirg, qu^ils chargèrent de preriA-e, 
„ foin que les Frères fufleAt bien ariïiez: 
„ Que la Reine eta ayant été avertie , elle, 
„ etivoya ordre au Prévôt delà Ville, de 
^, fe (àifir de quatre des principaux, & dé 
„ les mettfe. e6 prifon^au Château d'Edinl- 
„ bourg , faiÊis^ôuk^ forme de pyocès ". Mr. 
Keith préti^d Kt^tet cela .par le témoi- 






,33^5 Bibliothèque. Britannique, 

S nage de TArchévêque Spottifwood, qui 
it que „ le peuple d'Edimbourg commen- 
„ ça.à fc mutiner, formant diverfes affem- 
„ blées , & armant les Bourgeois : ce qui ir- 
„ rita (i fort la Reine, qu'elle s'approcha 
jj, promptement d'Edimbourg , & qu'à fon 
„ arrivée les Chefs de la Faftîon (ceuxrlà 
,^ mêmes qui furent arrêtez fuivant Knox 
„ & Randolph ) s'enfuirent & furent décla- 
„ rez Rebelles ". Mais tout homme im- 
partial n'en croira -t- il pas plutôt deux té- 
moins contemporains , oc gui étoient fur les 
lieux, qu'un Hiftorien qui n'a vécu que 
pluûeurs années après les évenemens qu'il 
raconte ? Ajoutons , qu'il ne paroît pas que 
les Bourgeois d'Ejdimbourg ayent fait alors 
^qcun acte de rébellion; ils fe font feule- 
ment mis en état de fe défendre, en cas 
qu'on voulût les attaquer : ce qu'ils n'avoient 
que. trop lieu de craindre. 

Eh effet, la Reine affembla le plus de trou- 
pes qu'elle put à Edimbourg : tie qui obli- 
Îfea les Comtes de Murray & d'Argyle d'aP 
emble'r leurs ami&> & de fe tenir fur leurs 
gardes. 

. Çn a vu ci - diffus * , que vers le mi- 
lieu de Mai là. Reine Marie prpmit de diffé- 
rer, Ton Mariage de trois mqis: &; que 
•yèrockmorton ne croyoit nas qu*elle pût te- 
mr cette promeffi?: il ne fe trompa point; 
Cftr le ig. de Juillet fuivant t elle époufà le 
. . ,. û. ^ Lord 

* Pag. 3itf. ,, :. (4 4i^*^i^^ • 
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Lord Darniey , & lui donna immédiatement 
après , le titre & l'autorité de Roi : ce que 
Mr. Keith prend la liberté de blâmer en 
elle; & c'éu prefque la feule chofe qu'il 
ait trouvé à réprendre jufgues ici. 

Une des premières chofes que la Reine 
fit après fon Mariage , fut de rendre la liber- 
té au Lord Gordon, qui avoit été en prifon 
depuis la malheureiue affaire du Comte de 
Huntley fon Père, & de déclarer le Comte 
de Murray rebelle. On peut voir dans Mr. 
de Rapin les fuites de cette Déclaration "*". 

Buchanan., & après lui Mr. de Rapin tt 
difefit que la Reine , au commencement de 
fon Mariage, avoit fait mettre dans les Ac- 
tes publics & fur la Monnoye le nom du Roi 
avant le fîen, mais que bien- tôt après ellq 
voulut que le fien précédât celui du Roi : 
Mr. Keith s'infcrit en faux contre ce fait. 
Il prétend crue moins d'un mois après foti 
Mariage la Reine iignoit déjà avant le Roi 
dans les Lettres qu'elle écrivoit^ mais que 
par rapport aux Aûes publics , il n'y en a 
pas un leul oii le nom de la Reine fe trouve 
après celui du Roi : Et pour ce qui eft de 
la Monnoye , il avoue qu'il y a un ordre du 
Confeil , daté du 22. Décembre 1565 , pour 
frapper des pièces d'argent , nommées Mary, 
RyM^ fur lefquelles le nom de la Reine eu: 
mis avant celui du Roi. Mais il foutienc 

qu'on 

* Hift. d?Aitalctfrf« Tom. VI ^ Livr. XVII. p. 
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qu'on ne trouve aucune pièce de Monnoye 
oii le nom du Roi foit mis avant celui de 
la Reine. Nous ne fçaurions éclaircir ce der- 
nier fait; maïs nous remarquerons que Mr. 
Keîth lui-même rapporte une Lettre * du 
Chevalier Guillaume Drury, Commandant 
du Fort deBarwick, au Secrétaire Ceci], 
dans laquelle il dit expreffement, qu'il y a 
de la méfintelligence entre le Roi & la Rei- 
ne , caufée entre autres raifons , parce que 
la Reine avoit décrié la Monnoye oîi le nom 
du Roi fé trouvoit avec le fien , & qu'au 
lieu qu'au commencement de fon Mariage 
il fignoit le premier, elle ne vouloît plusle 
fouffrir alors. Ce témoignage d'un contem- 

Sorain, qui demeuroit fur les frontières 
'Ecoffe 5 & qui écrit à un Secrétaire d'Etat, 
ajoute fans doute beaucoup de poids aux 
témoignages dé Knox & de Buchanan. 

Mr. Keith n'a pas jugé à propos de faire 
lui-même Thiftoire du Meurtre de David 
Riccio t ; il fe contente de nous renvoyer 
à KnoK , à Buchanan & à Melvil. Il nous 
communique pourtant deux pièces origina- 
les. La première éftune Lettre de la Rei- 
ne Marie à rArchévéque de Glàfcow , fon 
AmbalTadeur en France, dans laquelle elle 
lui fait l'hiftoire du Meurtre de Riccio, 

V s'accor- 

* Datée du i^. Févriieç, ifVjri cnsftà.dire if6(. 
fuivant' la nouvelle man^e de x^Ê&icr. . 
\ Mr. de Rapin itt.mM-'^'è ''■'% ■ 
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s'accordanp affezbien , dans les circonftances 
eflentielles , avec le récit de Mr. de Rapin '^^ 
, La féconde Pièce que Mr* Kéith nou§^oii- 
pQ fur cette affaire , ie trouve* dans TAppen- 
dix t' Elle, ell intitulée , Difcoiirs Jûr les 
Troubles arrivez dernièrement en ÉcoJJe^ entre la 
Reine Marie 6f te Roi Henri fon Epoux ^ & 
divers Comtes y Barons ^ GentUsbommes ^ Bour- 
^eoiSy Marchands £f Ârtifansie g. Mars ^ 1561. 
Ecrit à Berwickj en Avril 1566. Comme 
cette Pièce eft curieufe &. peu connuç., nous 
en donnerons le précis. 

Le 10. Février ij6|. le Roi ayant conçu 
une fort grande haine contre David Riccio , 
envoya George Douglas, fils de fon Oncle 
.Archibald Douglas Comte d*Angus , au Lord 
Ruthuen , qui étoit malade , pour lui décla- 
rer Que cet Italien continuoit d'infultcr le 
Roi ae tant de manières qu'il ne pouvoit. 
plus le fouffrir, & qu'il étoit de fon l|pn- 
neurde s'en venger; fur quoi il demandoic 
cohfeil au, tord Ruthuen ; qui répondit 
d'abord qu'on ne pouvoit fe fier au Roi , qui 
étant içune & facile, découvroit auffi-tôc 
à la Reine les confeils que fes plus fidè- 
les Sçrviteurs d'entre la Noblefle lui don- 
noient, ce'qui leur attiroit la haine & l'indi- 
gnation de cette Princeffe. Douglas ayant 
rapporté cette Réponfe au Roi^, il jura fur 

* Hîft. d'Ang,ct4 :fom. f^L Livr. XVIII ^ $. 

218, 2lp, 
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là Bible, qu'il ne revéleroit, ni à la Reine, 
ni à qui que ce fût, le confeil que Ruchuen 
lui donnerort:- Ce que celui -ci ayant Içu, 
& comprenant que le deflfein du Roi étoit 
de fe défaire de RiCcio , il crut devoir pro- 
"ficer de cette occafion pour faire rappeller 
les Seigneurs qui étoîent bannis. Il nt donc 
Savoir au Roi , qu^il ne fe mêleroît point de 
fes affaires , à moins qu'il ne voulût confen- 
'tir au rappel & au rétabliffement dé ces 
Seigneurs: ce que, le Roi promit, à condi- 
tion que ces Seigneurs s'enjageaflfent par 
écrit à le foutcnîr. On dreiiadoiic des é- 
crits, qui furent fignez de part fie d'autre. 
Les Seigneurs s'engagèrent i. A défendre 
la perfonne du Roi : 2. A faire enforte que 
le premier Parlement qui s'affembleroit à 
leur retour, lui accordât la Couronne, comme 
à l'Epoux de la Reine *: 3. A foutenir fon 
droit à la Couronne d'Ecoffe , en cas que 
la Reine mourût fans laiffer d*Héritief : 4. A 
maintenir la Religion Proteftante: y. A ré- 
pandre jufqu'à la dernière goûte de leur fang 
pour foutenir Thonneiir du Roi : 6. A em- 
ployer leurs bons offices auprès de la Reine 
d'Angleterre, pour l'engager à rendre à la Mè- 
re fie au Frère du Roi leurs titres 6c droits, 
&C. 

Le 

'^. Car quoiqu'il eût le tîtf« de Roi , cependint 
' il n'avoit pofnt été couronDiJ ^ |St même quoiqu'on 
lui donnât le titre de &oi c^r^v^pe^:, ce titre âe 
lui avoit jamais ç(é ^nni : i^lt Hldement* 
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Le Roi s'engagea de fon côté i. A accor- 
der aux Seigneurs bannis un plein pardon & 
une parfaite amniftie pour le paffé : 2. A ne 
pas permettre qu'on leur intentât aucune 
accuiation en Parlement, ni qu'on confiC- 
quât leurs biens, &c: 3. A les rétablir dans 
leurs biens, & à les y maintenir de tout 
fon pouvoir ; 4. A leur accorder une pleine 
liberté de profelTcr leur Religion : 5. Alei 
foutenir & les défendre dans toutes les cau- 
fes juftes. 

Ces Artides font voir que Mr. de Rapin 
n'étoit pas tout-à-fait mal fondé à dire, que„ce 
„ fut alors vraifemblablement ( c'eft-à-ddre^ 
j, lorfque le Roi prit la réfolutîon de fe dé- 
„ faire de Riccio) qu'il fit fçavoir à ces 
3, Seigneurs Téxilez) qu'ils pouvoient re- 
â, tourner en fecofle ; foit qu'il ne' leur don- 
„ nât que des efpérances générales de quel- 
,, que Révolution qui leur feroit avantageu- 
„ le , ou qu'il les inftruifft de fes deflfeins 
„ les plus fecrets * ". Il paroft par ces Ar- 
ticles, non que le Roi les inftruifit de /es 
deUeins^ ni qu'il leur donna Amplement des 
efpirances générales ; mais qu'il s'engagea fo- 
lemnellement à les rétablir. 

La Pièce d'oîi nous avons tiré ces Articles, 
contient ehfuite un détail très-circonftancie 
du Meurtre de Riccio. 

Ld 

♦ Rapin, Hift.,d1tiiglet.. Tofh. FL UmeXVlîi 
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Le Samedi 9. Mars 156J., le Roi ayant 
foupé plutôt qu'à Tordinàire, envoya cher- 
cher le Comte de Morton, les Lords Ru- 
thuen & Lindfay, & les autres complices: 
il entra le premier dans la Chambre de la 
Reine, qui étoit à fouperavecla Comteffe 
d'Argyle & David Riccio. Le Roi n*avoit 
pas été long-tems-là*, que les Confpùrateurs 
vinrent. ^^ Ruthuen entra d'abord feul , & 
„ dit à la Reine , Que ^otr^ Majejl4 ait la bon- 
5, té de cbaffer David Riccio de votre Cabinet^ 
^, car il n'y a été que trop longrtems. Quel mal 
9y at il donc f ait '^ dit la Reine. Ruthuen 
5, répondit , il a fait les plus fanglans outra- 
„ ges à votre honneur ^ au Roi votre Epoux f 
9y àla Nohkjje ,.• &f à tout lÊtat. Comment 
^y xela2 dit la Reine. Pour les outrages qu*il 
^, a fait à votre honneur f reprit Ruthuen, je. 
j, n-ofe en parler. Pour ce qui eft du Roi, il 
^y la empécbé d* avoir là Couronne que vous lui 
^, aviez promife y (^ lui a fait plufieurs autres 
5^ affronts 9 qu'Un eft pas nécejjairede rapporter: 
5, A V égard de la Noblejfe^ il vous a obligée de 
i, bannir un grand nombre de Seigneiirsy & de 
■yy confifquer leurs biens : Et par rapport à lE- 
y^ taty il a été une pnfle publique , ne fouffrant 
,', pas que P^oire Majefté fit aucune faveur qui 
i, ne paffâtparfes mains ^ prenant des préfens 
„ pour tout , obligeant Potre Majefté à confif- 
'^y quer les Biens du Lord%ofs\ parce quil ne 
„ voukit pas lui ceckr (aTeTJ^ ^^^ Melviny & 
3> engageant Fotré MajeJÙ^mfiMfe plufieurs- au- 
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9^ très cbofes peu convenables. Après ce Dif- 
„ cours le LordRuthuen pria le Roi de pren- 
,3 dre la Reine entre fes bras,» laquelle étoit 
35 plus morte que vive, ne fçachant que de- 
,, venir. Elle fe leva de table, & fe mit en- 
5, tre fon Epoux & Riccio , qui la tenoit 
5, par la Robe, & avoit mis T^pée à la 
,, main. Plufieurs des Domeftiaues de la 
5, Reine qui étoient-là, voulurent le faifir de 
„ Ruthuen; mais il tira Tépée, difant qu'il 
„ perceroit le premier qui mettroit la main 
„ fur lui. Dans ces 'entrefaites les autres 
5, Confpirateurs entrerent,fur quoi Ruthuen, 
y^ fc voyant hors de danger, remit fonépée 
3, dans le foureau ; & mit la Reine dans les 
3, bras de fon Epoux, la priant de n'avoir 
„ point peur, parce qu'on n'en vouloit point 
5, a elle , & lui difant que tout ce qui fc 
„ faifoit , fe faifoit par l'ordre du Roi. Les 
y; Confpirateurs qui, en fe jettant dans la 
„ Chambre de la Reine , avoient renverfé la 
„ Table , fe faifirent de Riccio , & l'entrat- 
„ nerent hors de la Chambre ; Ruthuen , . 
3, qui les fuivoit, leur ordonna de le con- 
5, duire dans la Chambre du Roi par un che- 
„ min détourné : mais une foule de gens , 
,, qui étoient accourus au bruit , ne permit 
pas qu'on l'yconduiftc, de forte qu'on le 
poîgnarda.dans la Chambre voifine du Ca- 
binet de la Rein^ ". 

Si ce récit eft ;^i , Mr. de Rapin a tort 
de dire que •^*iî^ J^tarâf de. Douglas ayant 
„ pris l'épé^qui /^vjit /au côté du Roi, la 
> : V "^^ ; Y 3 99 tira 
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>, tira du fourcau , & Tcnfonça dans le corps 
„ de Rizzo * ". 

Après la mort de ce Favori , la Reipe dit 

au Roi, ,, Pourquoi avez -vous commandé 

5, cette vilaine aftion, vous que j'ai élevé 

„ de la bafleffe pour vous faire mon Epoux? 

„ En quoi vous ai-jeoft'enfé» que vous m'ex- 

5, pofiez à un pareil deshonneur? Je n'ai eu 

„ que trop de raifonsdele faire, die le Roi; 

„ car depuis que cet Italien a été en crédit, 

„ & que vous l'avez traité familièrement, 

„ vous n'avez plus eu aucun égard pour moi, 

3, vous ne m- avez plus traité avec confiance. 

„ Voqs aviez coutume de venir pafler tous 

3, les jours quelque tems avec moi dans ma 

„ Chambre, après dîner; &vous avezcefle 

5, de le faire ; & lorfque j'entrois dans vo- 

„ tre Chambre, vous ne me teniez point 

5, compagnie, à moins que Riccio n'y fût, 

„ & après fouper vous aviez coutume de 

5, jouer aux cartes avec lui , jufqu'à une ou 

5, deux heures après minuit; Voilà corn- 

„ ment vous en avez agi avec moi depuis 

„ long-tems. La Reine répondit , qu'il n'é- 

5, toit pas bienféant à une femme d'aller 

3, trouver fon mari dans fa Chambre, que 

5, c'étoit plutôt au mari d'aller trouver fa 

3, femme. Vous n'étiez pas fi fcrupuleufe 

,, dans les commencemens , reprit le Roi; 

„ ce n'eft même que depuis cinq ou fix mois 

,, que ce fcrupule vous-eft venu dans l'ef- 

î: ':^^ .' «prit. 
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,1 prit, depuis que. vous avez commencé à 
y y vivre familieremen't avec Riccio. Eft-il 
„ donc furvenu quelque défaut en ma per- 
„ fonne? Quel mépris vous ai -je .témoî- 
,5 gné? En quoi vous ai-je ofFenfé,'que 
5, vous mefuyïez toujours? Ne fuis- je pas 
,, difpofé à faire tout ce qu^'on peut atcen- 
5, dre d'un bon mari? Je fuis de baffe ex- 
i, traûion, je le veux; mais encore je fuis 
y, votre Epoux; vous m'avez promis obéïf- 
,, fancc le jour de notre mariage ; vous m'a-- 



„ vez promis que je ferois en toute chofe 
„ votre égal, & que je partagerois tout a- 
i, vcc vous: mais c'eft à l'indigation de cet 



votre égal, & que je partagerois tout a- 
vcc vous: mais c'eft à rinftigation de cet 
Italien que vous m'avez maltraité. Sire , 
y\ répliqua la Reine , c'eft vous qui êtes l'au- 
„ teur de PafFront qu'on vient de me faire; 
„ c'eft pourquoi je ne veux plus être vo- 
„ tre femme, ni coucher avec vous, & je 
„ ne ferai point contente, que je ne vous 
„ aye caufe autant de chagrin que j'en ref- 
,, fens maintenant ". Rutnuen, qui étoit 

})réfent à cette converfation , tâcha de con-» 
bler la Reine ; & il l'exhorta à demeurer a- 
vec le Roi , & à fuivre les confeils de la 
Nobleffe,raffurant qu'alors fon Règne feroit 
auffi heureux que celui d'aucun de fes Pré- 
deceffeurs Tavoit été. 

Le refte de cette Pièce nous apprend Tar- 
rivée des SeigneurjB qui avoient été bannis , 
leur réconciliation avec la Reine, celle de 
la Reine avec Jç, Roi, la permilîîon qu'elle, 
lui donna ,^ cc^ .T^er'i avec elle, & dpntj 
^ v/T '4 : • pour- 
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Sôurtant iî ne profita pas , ii*étant endormi 
profondement dans fon propre lît^ qu'il 
fut impoffîble de le reveiller pour l'avertir 
d aller trouver la Reine. On voit auffî dans 
la même Pièce comment le Roi, s'étant récon- 
cilié avec laReine, abandonna à fon reflenti' 
ment , ceux qui y pour le fervir , avoienttr em- 
pé dans le Meurtre de Riccio. On s'infcric 
en faux contre ceux qui ont dit, qu*on avoit 
préfenté des pîftolets à la gorge de la Rei- 
ne, & qu'on avoit frappé Riccio fi proche 
d'elle , qu'elle avoit même fenti le froid des la* 
mes des épies; on fdutient que Riccio ne fut 
frappé qu'après qu'on l'eût tiré hors du Ca- 
binet de la Reine ; fur quoi on appelle Dieu 
à témoin. 

Comme cette Pièce eft anonyme, nous 
ne fçavons pas bien jufqu'oîi on peut s'y 
fier. Mais puifque Mr. Keith a jugé à pro- 
pos de rinferer dans fon Appendix, il faut 
qu'il la croye de quelque poids. 

La' Reine accoucha d'un Fils le 19. Juin 
1566. Mr. Keith reconnoît qu'elle ne pou- 
voit plus fdufFrir le Roi depuis le Meurtre 
de Riccio. De forte que ce malheureux 
Prince , fe voyant entièrement négligé , ré- 
folut de feire un voyage hors du Royaume, 
ce que la Reine fçut par une lettre du Comte 
de Lenox , Père du Roi. Elle aflembla le 
Côrifeil là-deffus, & pri?^^ç Roi de décla- 
rer en prëfence decesSeiggS^FS» quels fujets 
de plainte elle lui 2^v#it doûcrê^c & pourquoi 
il avoit pris une réfiibtk #fi éjNnge ? Le 
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Roi , après que la Reine , les Seigneurs du 
Confeil , & Le Croc Ambaffadeur, de France, 
Teurent fort preffé de déclarer les motifs 
qui l'engageoient à partir , répondit qu'on ne 
lui en avoit point donné fujet, & là-deffus 
il fortit du Confeil, en difant à la Reine, 
jidieu , Madame , vous ne me verrez de long- 
îems. Il dit auflî Adieii à tous les Seigneurs, 
& à Mr. le Croc. Ceci cft rire d'urie Let- 
tre * de cet Ambafladeur à TArchevéque de 
St. André , Ambafladeur de la Reine d'Ecof- 
fe à la Cour de France. On trouve la mê- 
me chofe dans une Lettre du Confeil Privé 
d'Ecofle à la Reine Mère en France f. l^ais 
il y a lieu de douter, que le Roi eût voulu 
déclarer les véritables raifons de fon mécon- 
tentement, dans un Confeil compofé de gens 
qui dévoient lui être fufpefts ; puifque c'é- 
toient, ou des Seigneurs qu*il avoit lâche- 
ment abandonnez, ou des créatures de la 
Reine. D'ailleurs il y a lieu de douter que 
Mr. le Croc, ou le Cfonfeil, ayent voulu é- 
crire en France les véritables raifons des 
chagrins du Roi, quand même il les auroit 
déclarées dans le Confeil. Car cet Ambaf- 
fadeur & ces Confeillers étoient trop bons 
Courtîfans, pour publier les fautes ou les 
imprudences de la Reine. Ainfi ces deux 
Lettres , fur Icfquelles Mr. Keith fiiit beau- 
{/ coup 

♦ Du If. O^ln^) ^Jl66. Kçitb, p. 34.5', fip 
t Du B.OétohrJi y^^iKcith, p. 34.7. ff fuiv, 

■ '^\^' ♦' y Ç 



34^ BiBLIOTHPQUE BriTANÎÏIQUE, 

coup de fond , ne font pas d'un grand poids 
pour contrebalancer Je récit de Buchanan *. 

Comme notre Auteur vglifTe fort légère- 
ment fur les circonftances de )a Mort tra- 
gique du Roi, nous ne nous y arrêterons 
pas non plus f. Nous remarquerons feule- 
ment, qu'il fait cjuelques obfervations pour 
invalider le témoignage d'un François , nonir 
mé Nicolas Hubert, autrement Paris , par 
lequel il fembloit que la Reine avoit eu 
quelque conrioiffance du Meurtre du Roi. 
Mais ces obfervations font fi embaraffées, 
que nous avouons que nous n'y compre- 
nons pas grand' choie. 

Mr, Keith nous donne après cela une fui- 
te de Lettres du Comte de Lenox à la Reine 
Marie , & de la Reine Marie au Comte de 
Lenox , touchant le Meurtre du Roi , & les 
moyens de faire punir les coupables. On 
avoit affiché fur les portes de la Maifon de 
Ville à Edimbourg un écriteau , dans lequel 
on accufoit le Comte de Bothwell , Jaques 
Balfour, David Chulmers, &Jean Spence, 
d'avoir été les auteurs de la Mort du Roi : 
on y ajouta quelques autres perfonnes dans 
la fuite, & en particulier le frère de Riccio, 
qui lui avoit fuccedé dans le pofte de Secrétai- 
re de la Reine pour les dépêches Franjoifes. 
Le Comte de Lenox étoit fort dilpofé à 

croire 

♦ Rer. Scoticar. Lib. ZFIfïip. m. df^., fgc. 
Kapîn , ubi fupra, p* t»^^ 116^- 
t Voyez ^ipin, «Wj^pr t,fijlli.tH 6?/"'^;. 
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croire que ces perfonnes étoient coupables. 
Auffi commença- 1- on à inftruire le prpcès 
de Bothwell, & des autres, à la pourfuite 
principalement du Comte de Lenox ; mais 
avec beaucoup de précipitation , comme il 
paroît par les Pièces même du procès , que 
Mr. Keith rapporte. Bothwell fut abfous.; 
& deux jours après, il porta le Sceptre de- 
vant la Reine au Parlement, qui s'aflembla 
le 14. Avril 1567 ; preuve évidente de la 
faveur de la Reine. Ce même Parlement 
ratifia le don que la Reine lui avoit fait de 
diverfes terres; ce qui fait voir qu'elle 
gouvernoit ce- Parlement à fa fantaifie. Car 
quoique Bothwell eût été abfous, il ert cerr 
tain que quantité de gens le çroyoient cou» 
pable. 

Peu de tems après la tenue de ce Parler 
ment, il arriva une chofe que notre Auteur 
lui-même appelle infâme. C'eft que plu- 
sieurs Seigneurs fignerent un Ecrit , oii ils 
reconnoifloient que Bothwell étoit innocent 
du Meurtre du Roi, & le recommandoient 
à la Reine comme une perfonnc propre k 
être fon Epoux; & ce qu'il y a de remarr 
quable, c'eftque le Comtp de Murray lui- 
même eft du nombre des Soufcrivans. Mais 
comme leurs noms ne font rapportez que 
fur la fqi d'un certain Jean Read * , qui ne 
les a lui-même rapportez que de mémoire, 
.notre Auteur nous avertit, que Mr. Anderr 

* Qui Cetxc^^^ .. /pî|^ à Buçfc«n,w. 
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fon croit que fa mémoire jDeut Tavoir trom- 
pé dans cette occafion. ôuoi qu'il en (bit, 
cet Ecrit, félon que notre Auteur le rappor- 
re , eft daté du i^. Avril 1567 : ce qu'il eft 
néceflaire de remarquer , parce que Mr. de 
Rapin * prétend, que cet Ecrit ne fut figné 
qu'après l'enlèvement de la Reine, qui, rui- 
nant lui , arriva le 24. du même mois. 

Mr. Keith reconnoît qu'il y avoit eu tout 
au moins beaucoup d'imprudence dans la 
conduite de la Reine. Ses défenfeurs pré- 
tendent que Bothwell l'enleva de force ,v & 
coucha avec elle contre fon gré, de forte 
que le feul, parti qui lui reftoit à prendre, 
c'étoit de l'epoufer. Cependant notre Au- 
teur cite un paflàge de Crawford f » qui dit 
que la Reine & Bothwell s'aimoient tendre- 
ment, qu'on croyoit même qu'il y avoit 
de trop grandes familîaritez entre eux, de 
forte qu'elle fe laifla doucement conduire 
oli fon amant voulut ; & qu'elle auroit pu 
échapper aifement de fes mains fi elle Teût 
fouhaité, étant accompagnée du Comte 
de Huntley, & de plufieurs autres perfon- 
nés. Et avant que d'époufer Bothwell , elle 
déclara devant le Chancelier, le Préfident, 
& les Seigneurs de la Cour de Juftice à E- 
dimbourg, qu'elle étoit parfaitement libre: 
elle époufa ce Favori le Jeudi 15. Mai 1567. 

Peu de jours après, elle dépêcha Guillau- 
me Chisholm, Evéque.de Dunblane , en Fran- 
ce, 

* Là- même > p. 241. | Un Minufcrîn 
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ce, pour excufer ce Mariage précipité. On 

trouve ici les InftruftioRS qu'elle lui donna. 

C'eft un paiiéçyrique - très - étudié de Both- 

well , & une juftincation arcificicufe de fa 

propre conduite. Un point fur lequel elle 

palïe condamnation , c'eft d'avoir époufé un 

Seigneur qui ne faifoit pas profeflîon de la 

Religion Catholique : car Bothwell étoic Pro- 

teftant. 

I^a Reine envoya auflî un Ambafladeur en 
Angleterre, avec des Indrudions femblables. 
Cependant j comme Ton Mariage avoit fait 
une infinité de mécontens, & extrêmemenc 
fcandalifé le peuple , divers Seigneurs for- 
mèrent un Parti pour fe faifir de la perfon- 
ne de Bothwell, & peut-être auflî de la Rei- 
ne. Ils ie rendirent maîtres d'Edimbourg • 
Oii ils publièrent des proclamations, dans lel- 

auellcs ils accufoient Bothwell de s*étre fai- 
par force de la perfonne de la Reine, de 
l'avoir époufée malgré elle, après s'être feparé 
de fa première femme ^ & avoir tué le Roi, 
& de vouloir aufli fe défaire du jeune Prin- 
ce. C'eft pourquoi ces Seigneurs comman- 
dèrent à tous les fidèles fujets de venir les 
joindre dans trois heures , pour délivrer la 
Reine , & punir fon Ravifleur. 

LorfqUe les Seigneurs confedérez s'appro- 
chèrent d'Edimbourg , la Reine & Bothwell 
fe flattèrent que le Gouverneur du Château 
& le Prévôt de la Ville étant leur- créatu- 
re^, on répoofleroij vivement les Confedé- 
'': rez. 
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j-ez. „ Maïs , dit là-deffus Crawford * j loîf 
j, Gue le peuple a perdu toute affeftion pour 
5, (on Prince légitime, les Rebelles peu- 
„ vent tout entreprendre impunément; La 
„ plupart dies hàbitans étoient gagnez pour 
„ ne faire aucune réfiftance. On pratiqua 
j, le Gouverneur du Château, on le gagna 
„ auflfî en lui donnant de l'argent, de forte 
„ qu'il remit le Château entre les mains des 
i, Confedérez, au préjudice du Prince fon 
„ Maître , qui lui en avoit donné le gou- 
„ vernemerit j,. 

La Reine ayant aflemblé une petite armée 
de 4 à 5. mille hommes f^ réfolut impru- 
demment de s'approcher d'Edimbourg pour 
furprendte les Gonfedéréz. Mail^ ils iorti- 
rent de la Ville avec ce qu'ils purent tamaf- 
ier de troupes , dans le deftein de combattre 
celles de la Reine. Le Croc , Ambafladeur 
de France j craignant les fuites d'un combat . 
tâcha de terminer l'affaire à l'amiable. 11 
fut trouver les Séignsurs , & leur déclara que 
la Reine étôit difpoi'ée à faire la paix, & à 
pardonner tout ce qui s'étoit paffé. Le Com- 
te de Mortori répondit de la part des Con- 
fedérez, qu'ils n'avoient point pris les ar- 
mes contre la Reine ; mais contre le meur- 
trier 

* Mr. Keith rapporte des paroles tîrées d'un Ma- 
hufcrit; p, 399. 

t Dans un Manufcrît de THiftoire de Cald«r- 
Wood on ne lui donne q^e 2500. hoibmes. 
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trier du Roi ; que fi elle vouloit le livrer 
entre leurs mains, pour être puni, ou du 
moins l'éloigner de la pei-fonne, elle trou- 
verpit en eux des fujets très-obéïflans : maiè 
quMls étoierit déterminez à ne point faire là 
paix fous d'autres conditions. Le Comté 
de Glencarne ajouta à cela, qu'ils n'étoient 

g)int venus pour demander pardon d'aucune 
ute qu'ils euffent commife, mais plutôt 
pour pardonner eux-mêmes aux coupables» 
La Reine fc fournit à la condition qu'on 
lui avoit impofée, & BothweÛ s'étant ré- 
tiré, elle fe mit entre les mains du Lord 
Grange *. On la conduifit à Edimbourg , & 
le lendemain de fon arrivée dans cette Vil- 
le, le peuple lui fit bien connoître qu'il la 
croyoit Coupable ou au moins complice du 
Meurtre du Roi. On dreffa un Etendart 
blanc, fur lequel il y avoit le portrait/du feu 
Roi , couché au pied d'un arbre , & le jeune 
Prince à genoux avec ces paroles; Seigneur^ 
juge ma caufe^ 6? venge-moù La Reine fut 
conduite peu de tems après au Château de 
Lochlevin, parce qu'elle avoit écrit une 
Lettre à BothweU , laquelle fut intercep- 
tée t. 

Quelque tems après § , la Reine eut (e 
bonheur de fe fauver du Château de Loch^ 
levin par le fecoursde George Douglas, frè- 
re 

* V. Rapm, uhi fupm^ p. 14 j. 
f V. Rapin là-^tnêine; îiotrc Auteur t'accorde à- 
YCG Itti fuc ccttç partit 'uUrité« $ le 2» Mil if^S. 
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re utérin du Comte de Murray^ jeune^om- 
me qui n'^(fit p^a^ ^QOr^ dlpc-^it/ans. Elle 
fe retira à Hamifton , bU il s'étoit déjà for* 

après il fe donna une bataille Htfè^ï^Jr 
deria.R^jftfeÔL^çye duCQpj^g,.^^JVIurray, 
Régent du Royaume *. Les troupes de la 
Reine furetit. défaites ,?Tel)e^'({nêiiÇ lS#rt|es 
frontières, & paffa enfuite en Angleterre +• 
©«éft-à 8ctt6'fifftDtpK>''4u6Jfinit^lé>So«lQâf» 
vre ^e VH\Q:<!>it^46itéil. IfeichiOor.jmo \f 
•nffcfeiS^iftttil5l^:iqtre»'céic^<fl»ofiéri atibiMt 
riiiôrfît^lY'd'idtitiJteir fdff '-Oumge!^ " 'sfdémri- 

-pi^^mmre (tEcùff^. • Gâr -ij^iiôf :ftbafir Jdonoe 
pref^ïié'"<5fii'uâe côîtééadft: de VmtS'hti^ 
ri^les'j^fah^ auciftiéUittlfoiSf r&>fc(îombÉgaë« 
fôàj^vëtït dë-KQflëxibW'<!)ïù de rem»ï«tfubsi*ïrta- 
C(tei*'1!eiil0înèBl: atTl^ç 4e4u pâgep^'DdJ fdr- 
te ^'iî'iiàli& à ^ft1«; c<ftBf|)ôftp, pô^iip'^Ëlnfiîdî- 
r^,'^ïh àbrêèé 'dîïifl»i«S>fûr4e^ «Reodeilc^e 
Mr.^Kfem' ftanï dôttne-lciC .■ fJjubiîTT rr. : 
'^je^Try^iffëlftéf-ÉiVi-^ d#><(ÇeCÏ'Oiu^âgA oiai*. 
eèiaê?rJM6îre Sè^défitfti(!|àePdap«»doIrii^ 
irfcf i5ë«bâé'^de Céîffe f ^'cil^JdJrefiQiôputeilïb» 

c&ri4^té!dafts?tèn*4at3r^.W!4ume. ^/O • àiurr- 
rcmprifonncinent de la Re'nc. 
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A R t I C L E VI. 

-Lettre de Mr. D. au fujet d'un 

fécond Volume des Oeuvres poftbumes de 

Wyclierley. / 

De Londres le • ». de Septembre 1737* 
MONSIEUR, 

Votre zèle pour Wycherley , & votre 
emçreflement pour tout ce qui le re- 
garde, lui font peut-être un peu plus d'hon- 
neur qu'il n'en mérite par fes Ouvrages , Se 
fur - tout par fes Poëfies ; au fujet defquel- 
les je me fuis déjà expliqué affez librement 
dans l'Extrait de fes Oeuvres pofthumes "^y 
malgré tout le bien que j'en ait dit dans le 
môme Extrait, & malgré le plaifir que je 
me fuis donné, ou la peine que j'ai prife» 
d'en traduire quelques morceaux en vers 
François. Vous avez cru fans doute , qu'ea 
bon ïraduûeur je devois être enchanté de 
mon Auteur, & par confequent de toutes 
les louanges qu'il rccevroit. Je'foupçonne 
même qu'en louant les morceaux que j'ai 
traduits, vous avez voulu flatter un peu ma 
vanité : Car , 011 eft le Traduûeur qui n'en 
ait pas , plus ou moins , & qui ne foie 
pas tout prêt à prendre, pour fa Traduélion 

la 

♦ Bibliotfa. Brît. Tome V. Part, u M. I- 

T^me IX. Part. IL - Z 
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la bonne moitié des louanges- wi'onopoiiiÉJTt 
donner àïftrn' Originale -'•>' '^^ yj^iH o-ry.. 

NéciroyeZ'pôttrtantpas, Môiifieap{iqu'eB 
vou^ÎKirlaM^ainiî de votre, eftfriièipôur. Wy- 
cbe wy i^- rje • > vâuUiei «r tificièuibioentl - vous 
înfpirer dfc 't^ndifférencé ^aàîv]àri:'iditiiim: 
otPHfFoïbiirib «que j'ai ditiîiifon avantage ^ 
& m0id\^M!Vi1kP de iadsfahei votre cutaîcâci 
fiit^ reqjiie JVOù^ avez ouî'dîî^ îco^fuféiriem 
d*unfét&hd/lbm de ftî Oeuvres f^buntêsùn§Q 
\6\à promdté au moins de, la facisf^if^bde 
îB0aVmieHr: •& je m'y. ettgàge^ môrnèb^ât^ 
tantplus volontiers , qtte ce feitl un a^-'de 
mftice qui ^toit dû à la méaioite de W^hte- 
ley^ 'comme vous le verrez tb'ut- â'^TOeu». 

Lorfque je fis TExtrait du prcmicff Voîu- 
mbvje n'avôis nulle raifbn de dçiutQr mie 
icwates les* Pièces qui le coïnpofenÉ ne^m* 
ibnc cntiëreraent de Wicheriey , • fic-auffi 
pait£a}ces qu'H les avoît laiffées. je ■voydlà^ 
par un Avfi au LeStéury ôh perfoimecb^ ma 
connoiflhnce ne trauvoità redire i ^yoteûâ^ 
avoient été imprimées -fui" Je^ M^nufblti 
originaux de TAuteur, fou» la *'dire€Woiîf de 
ÎAt.Tbiébddj homme trèswbqnnafînqtrtlîâ»." 
voit été' <:hârgè de ce f&m ^ptrMnlk'i^^ 
taiae Shtimpton^ Mari de fa Vettvfe'49>\%-' 
çherley ; :4c <3a*il'ën ^voiç été chargé^, «Tpaçcét 
qo^étaiït fait -à fétrteire «de^Wych^^^^cit 
^«Mii' propre à déèfeîffriw «f»- MaUJÈrcm^c 
Fondé là *(fcffusiiJeLi3x9lyô1rfipbuv«if^ 
fur, to compte de T/tuteùr tous l.es défauts 
de fes Ouvrages. Je mYrcwSKis*iB«me 

dou- 



9 . 



, JuSàtBT > Aowï AT Skptïmb. 1737, . gjtt t 
doublciqenc ^a^cxHifii » . er> vettowde i« pve-^ 
mière Pièce du Recueil, que fai appelle© a-. 
vec .raifon im-JE^oûrx qui peut fnvindt Pré- 
\faQB & tmtrMV^àxM.^ ^ par laqueUè!O0rjagO\ 
naturflllflmcartî (fi <îti.ia fuppofe-auihencl^e)' 
j quciiWyjcherldy fe .^i'i^foJt ylocfquc^ia sno^; 
;ie fijî3pariÊ5 à pubJîer lui-même iesdercfîeret 
! OeavjRQSv. Vow^ ooMvez vous ea cofïYBincre; 
iparJa'ifeote JLeânine. de TEjarait ,fl«e .j'ai 
; donné de.cèttc efp^e: de Préfaça j ..daiii ce^ 
; lui debScjQeurre» poftbui&ea ^: Maii^^ jq fuis 
pcrjBeidé.aujourd^biiKque j'ai ftic.torû à Wy- 
cherte^i; & fit jcoin'iea .coirfole fans peîQQi» 
! c'eft.qiae/jepui^^ nçin feulement tep^rejp.itttt 
faute ji ;mais aiTurea? que je ne l'ai eommiÇe^^' 
: ci Dar matice^ ni par n^iœiaoe. 1: < 1 

Ge qui . wouve ma feune, Monfieùr ^ : cfeft 1 
ce iiecond Ton^e d'O^vres poftbtimei , 4<m4I 
on > vous, a parié. Mais^ j'ignorois/abfoiwienfe 
[u'il 'exiftajc: : & . touses mes pevqu^id&a 
^car j0. conccvois <ju'il pouvoit y ^ ^ayoïir 
uni) ^âvpient ^outi à me faire croteer;lbr^ 
temcnt *ilile le premier éooit le feii, ^0^ 
me le croyent e:ncore à pvéfent uneinfimtë 
de pttfonnea qui n'oot nulle idée du fetfOntfv 
qaQiqii'i}.s rtu^n^soiifeîit très^bien te ptjelnifits. 
C£{b<îaeie8:ExcmîJlaiîcr^ à -ce qu'on m'a 
diti^;cn fujrént prefqwe/d'sbord iuppriflfez.i 
jenp^Xçiaw'TOur^udi,' pafrMt.i^i^, quii^e- 
pefnddht, dtt-oa, 997jifa»it.lui-m^l^ PÈdt* 
leur: Et ce j2>'eÂ:jd^£dletnea8 ^ par lin 



i 



3J2 Bl^LIO.TÇJHlÇÇXJj^ B.«.j;j'ANJ5tjf^E, 

^îa de^rilerFt-pe force que/n^^j^^^ïi. 
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fitnpte hizard que J'ai lo%ivi 

ia^Hgufeur; je' n'en ai dumé 
>îa d&riler|4"Pe force ?--^^- 
trje'géiiiérMqàrdbic et 
itrièré^^-^ririfp^ d_^ 

co'mspei'iîupojtir hoasluf<îi 
^;Kf'^fe:C9^^ie;he>^^ 
flaèrable } jç çpnnois ^ ag^.^bf^^ , ] 
très ni^x diàiîà Partie thêifle.qœ îfc 
pbùt ^^otis éii donçèrimi:;^^^ 
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b'ircàtibEt;ild VôlUtoç d«it jp-^îfMl ^ 
^ ^it ïpn de Cè'qùe J'^^'cÙ^Mcfiia. 
Wtine Table géttétîi.lei il|^p&s ;tfo^tt^^^ 
€ans'lfe dfedx VOilu;fià;es f «j j^iW .*^ôer.î^^^^ 
iètfeTàbièi qiiejai Pattr$:#i »^^^^ 




Lettrés , avec quèlgùçs^ «3(fed\ajbuç!épi$Và la 
que, fîK^?^ftp%^a^ 



podi" fafejp; voit- que 
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Billes : Mf • rpbç Im - même ^-vient; dren, don- 
èr' ?Â^; ferc^ft de la .Préface quil y a 
mlQ?:, rd^e f ai pfls^ce que je vous difyist^dut' 
à<l*.hôtfre; touxîhani; rtcppreflian des Lettre 
aè ' WièheHey veiji' ly^^^ Aîàfî vj'ai pi^Ie§ i)rë, 
^ j^' ^s' ^i ^U^s» . -plies roulent .prîijcipatpi« 
ititihi: nir .plufieùi'sj de ces jnémes jQuvr^ges 
qui;6|it été piitjjle^ après fa mort : & éue^ 
d^ïtreht cértàllt^ement lai faire honneûf, àji 
ittôiits ;dansf'\i^^^fc , Qn Ty voit,'à^lay^^V 
t^,Vé^ôcc4ipef;fo^^ fur fes yîeiipf 

jôiîp i.cî^njpofer oa à^perfeàioiiaçr'dçi^ Oi^ 
;^Ââe^|]^anij,i le^r^uels îlyeniavbk, qui m^- 
gii^nt ,fe4'Hî ùri 4éfaut dç mœurs , rrioihis ëx- 
cufâbiémie janiaj^ ^,foD âge : Et" vous crçyèz 
l)1êÀi MônuéUt, ycjve ce n'eft pas à cçt é- 
gàm 6qç.j*4i t^^éteridu te lauer; Mais' osttie 
imébpàe^ Aifë^^^.part, .quV^t-1l.dç;RÎ^i 
lèaabte^, je vous prfe, que de voi^ J^r-^H* 
tegtr^j^ûbre » à Tâgc de loixantefic dî|c'\^si^ 
îW';iin commerce d'aiTiitié avec'^uu jçunp 
;^<)êtîà^lq[ii ti'cn a ^ue fii^e ou dixrjfept.'5 le 
ccÂfillter fur , fcs A^ûVs';: lui çn . donner 
dp/ i^opics qu*iî'|t)uYffé' » teiîouchçf '^.loîfir .: 



recacrocr iifes avis' avec Mr'ecofliniQrifibQce , 
& >fcr>fetniectfe à fes correûton» '^.-^©eft- 
)à'CtquV^¥^cberley a' été capable (toi faire 
«Vec Mp.vPapc , & <3e f<>iit leursiLèctres qui 
te' pfQtïvebc^ D*ati nous pouvons' roiiciu- 
rc auraqias^iqfue Wycherley ,/ eni qualité mê- 
me <f Ailteut'& de Poëte , étoit'^uif. calant 
homiiiei4u1I ^pènfoic modeftetnent fur fes 
Ouvrages ; -jSrqiie vraifemblabietaiéntvolorf- 
cju^il^inoupùt, il n'était pas encore^fijrt bon- 
tënt 'db ceux <|ùi lui reftoient k pubhen- On 
entrevoit afiez clairement dans tes Lestres, 

Îuè le fuccès équivoque d'un Recueil de 
'oëfies qu'il avDit publié en 1704, & ks 
Critiques aafli polies que folidesxte fbn jeu- 
ne' Ami^ le rendoîént plus délicat & plus 
difficrlefur-^fes propres Ouvrages qu^îi ne 
l^àvcfît ' édé auparavant. On entrevoit mê- 
''iiiè^ise le Remuât d0 Maximes dont j'ai ftic 
'rExtrait!, eft un Ouvrage qu'il avx>it. cntre- 
firis''èn conféquence d?un avis de Mr. Po- 
pe ^^ qui eft tel , que Wycheriéy ne pou/voit 
gueres'y déférer, fans être difpcrfÔ^ (uj^pri- 
mer la plupart de fes JPoëfies manufcrites. 
- L?avis'eft conçu en termes qiï^.rqvtennent 
4'^ ceci: fe vous dirai /incirtmeni a que je vous 
«r éija dit plus^ d'une if^is: e'eji tpit la plus 
grande. fur^ de^ mrV Vert, figueer défit wieuS[ , Ji 
mus ks emverUfiez'BfhPrti^fi^.i (^' en Maximes ou 
Refii^ns déiâMes\y^àlÀmamir^de\i)otmJu' 
seuffomri i lîÀ ^9R.4CXc^fi%«^ u^c>aOîc*t.* La 
Leure oii Mr Pope domc ce oo^fcil à 
o/:^-; '■;■ - Wy- 



Wyrfa5dey9!)5iiit'fiiii à-leur xujmmcrcooé- 

])if&laiteao&rii-rr*ya «nlle af>parQttto'>qàet» 

dâffiClpsûf obiBQ;koôt^iitemiQnd dié//Wyp>i«jfléy« 

J^ àknédncmliïhs tfprobaMe. f[\ie Ice i\it y ^lii 

.cbiieraiKôv^pftccp qiujfur) Cèttei-Lcttneci dîi!> 

jtéeddâ aifdcJS/Jay 117^0 ^^ Wyc^per ley , qui vé- 

.cdli/cwrore. cinq aasaprèii , /«'écoit^i^n; quel* 

duei Jbrte dét^fBieé uniclmiit u^'ufage. qulil 

}»ifoit:!de(fc&'fîoëfiês, cof»SÀriiiemeci<|;au con* 

rfeil jpéîtçré . daA$; fcetçc ^Lcttif e • j & iconfo ncae- 

ttenoàice que. soœ ayons iiû/que Wr.;Po* 

po tajcËt iiqnriis (tefk^ céfoktffkin .que Wy« 

. ichîwley. avoic^prift^ijde fupprteer<ce^^mém^s 

Poefie», tjuodque'pcut^éttc tfdi ner^dofye 

.pà8T(4'eiitendiiei. de toutes.^ fya$ ^xcepti]^. 

Jè Vjous ai parié de: ccaJtaiseso.JVîpit^/ dont 

leutaiLeetares^fdiàcacoompaptéea.. II. «y ST^Ylne 

"^de ces notées (^ regarde te coo&il de Mr. 

' Pope , &qai fuppote miani&sft^etneHÉ^ïue Wy- 

chcrley avoift goûté ceiConfeiH & avoii;^om- 

ittnté à ; a^r > en conféquïicocôir Mr.i W^cber^ 

fey '( dit da Ntoce ) ftéûu% cinq mw. après „ /«A 

çu!ffi Dét^fMzArè i?ij$ maisja wàitffe ^ (^ jes 

" 3nfirmtez meh 'ùiigthenh>ient 9 ne iM pmnirent 

\pas\És poujfepfBn^ltm Texécutim it^cê dfffein. 

wOn-iTùwe ^nétummt'tsparini /ts F^pins quel- 

^}qfin^uns dên F€rl^^i ^aoiiiifiii été retouchez par 

Mr^ Pffpe^^ w&e^^o». Mtmmts e&pr^e : ce qui 

?:0;fa«t iu Ir fkal^eii^^^deRtcaàfm'.^^ntre les moins 

Siïwfi^ Mercenairf»\^ A\ité pubÛi^e^ >798 < M^ l^ 

: )titte d^OeuHA'u::^fibuaies^ Giill^^ 






'^* ir¥éftc è^e*îte»t^i^ii«qaHfieuk#li^ élever: 
<3^^^»ôu^^là' éêfcé dêid*^'-«teiii^eçî'.p©èlHi- 
itiefy Ur y'tf iiHiè" ftftfodaaiog'OÙ Vfé&Jsà^ 
<fe W^ft^frlèV.lW^ifeéWë'i dhnïufacpiôitoL^ÏÏ 
s-iîxpfîmè;eil'h0ttllné <}iitt^^^ ^fo4u ^ctepii- 
blier fô^j^^dei»riie?fë^'Poôlî^. 'Mail^i-iwtre qiiè 
ifôt»*ifM;(?riis îpai'laf'cfocté â^i^etterPrèftce, 

mt¥iëfït\tpié 1 • Et* (s'èft ^ûiife fcppbftBWfniiqœ 
je^tie^dSs pltefaJft^^a^èc cdMâncei àepim 

^àie '^ftèavelteî Table-' 'dès. -Piécôé 'Mmj&mB^ 
'éJim^iiç pyemiêt-.^ 0€trè''TaM€c»trôfafewte 
c|WMi^ùés*Remar(î«Tei|-f^^ îe^ Piéff^-qiïfc y 
fotit' (bmfiées : & il y;'a''ûiï^>de^cé«iJt^Har- 
-q*lsl4u3'dôà^ au tibiÊS-julbli^ ôôlïinefîtT- 
afëV'*<Jîj»Jftiré Tï^rdei^ -Rt<Fféftce -^DPqucf- 
tîto^feîbniffiè tiné' Piécd''«ifp©aè.2ol|e^^ccr- 

^]^ qué^uçrîéPmâm'i^iie eèflt'def^ycbertey , 



les HiSPolès'-fàlvàtttéi '^(n<€p:de^3(rt«îietsr 



été fô Rèî-ifMâ 3ë'Cëifr^#J| '«^iPB^dUï du 

•• .. \ V .. ,-., . jjç^ 




' • ^ '■■■ ■ "".'iwK>i^"% 



JcDLîAT, AoyT ET Septbmb. IT^Îi 3J7 
tie v>ic'eft »lui;^ftpparçmmwc.^ue %i\ù^y, le 
itoft»er^ ,©n. accufe ici ci^iVojr^foç^çî 

ToBfîaairaîuçrfîlfi publ^atioq d^fftppali'Vo- 
lupôj) ii^ottn fli(aUtaJ^C'^€[çl4r4.C45i^ 
-Toi» : )CCUXi i tjtii c^fnpojdfe W, c J^. .Saçire , .que 
JhtelPôpc*faitefousf;l(?:t}>tp€ <fo,Q"fW^> 

jvarâjcne âc•^.eetÉe'JPi4ec. , j^Qqv êci:ô,OT fera- 
fe^tjffôl tfhucifeqr è .09^efler,:q*^ijr. q^y: ait 
iripn'^ae (k'vrai daps iia.'9ôaveïl^ja<;5yjiiS^ 
^^û Im-intîçotç, €^/efpb^, .pa^- j^j^eipar- 
queu^îvîe îeri^iells;^e.4Hraduire. Mw s%jL 
janatsidé lefaifj^çtft-.pè ;que j'iggQre*. |;t 
<fansîile;fbitcb^ cela n'eft j^^^ fort ^çifeatiel 

})ar rappoif à k juftifiç^poA ,4e WycHer- 
ey 9 tant .qu'on iiefçaiç pas la dattf^ d^.^^ 
prétendue Préface,} , dans laqy/elle méi^^ 
jaufrefte, il s^xprin^e-: for fe$:HPÇQ<(luâ:y^îis 
poétiques aytçe wiesjpdc^tie ^i. doit,j^ 

tre$ , <»^içn.il.éi^it«iodçfta çout patiifel- 
Içaleati V J!ûi;rapprjs 4gPUI^' pçii, ùu ' trait 
par^t-icttlier de 4eipodefi^ aua. JQ .v6\is di- 
' jaiià cSe -propos,. .avec d'3^t,anc,plui de.plaî- 
fir:<îi*e^.)e:le tiéçfl^ii^ la,,pfçii(ièçe .jnaîn, & 
qu-if regarde fon jPiam- Dfafcr . celi^Jdft.^us 
fe^ Ouvrages qui Juj a faic fé p|q^^d^bqtineur , 
fioàu fujct duquel, il lui aurp.it ^ét|.^ lé ^plus 
pardonnable ci D lefivrer r^ixlllufions de rOr- . 
gueil pol'tiqiicj. Xe ^ce!àlîfe'I^.,p..j]S^. » ,;. . * 
m'^ concé I^i^^ même ^^que;<^,;tr^''uvant* un 
V^-v 2: j * jour 






•y^c^' 






'858 B^iî;LiO!PmtQ'lrR BRfTÎAîrMisjjttf, 
^jDiicrfiTec Wychearley V & neibiimpniryiUaio 

'Uideprftipîère entiisvûtf, qu!à',lui, taiœ icom- 

'àtofb;âéxlàA^QÎKjt)ubiique, copnie^d'aner^ 

iflaavdit heurçu&nicsa t- fttçpaflTé- Somrmodètë: 

jJMai»:)#lie WyQheJtley lui répdnditLfur k 

cbamp^Dftccs «ernsiQ&^r'OU en .^srine^ équi- 

v^nà: ^'Mobiiùxn y'vous mo^iA^teai .Je 

VJ, .coôQois Molkfb , & je me cbtinQis^'rr Je 

)'^ M'Jtrop mal incitai -iH)tir'étfce;appeBé-diMj 

^^, imitateur. JjSrjalâi^oint :iœnqhyirfiir'& 

iylxraraûères, je^ IcsMarîfeuIemieht- chargée, 

^i;.&jpar-fià je lésai gâtez:. Twacrfficrrque 

-jLnije^rjrtais dire eii ma faveur vj cîeft 9^^!!!^ 

j,'W chargeant aîàfi, f ai tooinav-orall^ 

,^,, iDftOH; -propre goûc, que oeliù- dm; Public 

•,^f Angtois , à qai j'àvois à plaire^^ :. : 

: â^ibeJemble» Monfieur^qa^iprèisivous a- 

Tvnrijyapporté ce trak, qui marqua ii bien 

urDgaSant homme, mpvoilà>p}t2Siien tssdn 

«nie< jamais d'en nfer'galammenti;. avec lui, 

a'dc •dik^e tout ce qin fe pré&nts àamn^- 

prirpour Jui rettdre. jùftice,:, Voasrpouvez 

ivdus refibuvehir que: je l'ai aritiqàé rdans 

tnon Extrait , fur ce qu^ ||arlaiDt dea/Ptag^- 

T^oianâ fa Pré&oe^ il ne m&mot4e8rAateurs 

fiqu^ilrajpillfiz, &• itQinotmmei.pas fealrment 

lè !©!«:■ de la':\Ràcbffoucg,ait'j quoiqu'il ne 

îaflfeiibuvent quer.lp craduire.dans fon;Jte- 

cueil de Maximes &.fiieviït]èfié]tion& mora- 

les^o A vpréfont qnûjr'ei lu (eS> Jjeittrea , je 

' i\ . lui 
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lmffais:iiép?T3tioo. EUet ire prouvttit points 

ihisR. mzt ,< ^({vtt je . me fdis trompé (q»aiid 

fai dit.qtfé, lans^eii àveiiifîrj'ilittàidiiifoit ^* 

remeot & ifimplement ' -pIoQetîr^* Mâxiines ^d$ 

la jR^ib^ûuratiir: Vbus vt^ezafuTirontraife, 

fi-m>n par feç propres ietcres , aiïilnoins par 

une de celles qid' lui foriC' ad'drdîjëesf, v&; 

dont je vous ai tranfcrit un paflage-, <|ue 

ïa Roebifùucault étoit un de T(^ Auteurs 

favoris : 'MBi$ il parètt d*un autre cÔ€é, .& 

për^tetite même Lettre ^ & par» oell^ de 

Wycherley qut la précède, cjue danfe le 

tems' où elles ftarent écrites , il avoic déjà 

la>mémoireUrès-mauvaife, & fi mauvaii» 

<}U^il fô copioit ou iè pilioit lui-même fans 

1© Tçavoir. Jugeons équitablement que c'é- 

tbit fans le. fçavoir aufll qu*il copiait ou 

Silloit ta Rocbefoucautt. Il eft fort pof- 
ble qu*iin Homme confonde quelquefois a» 
vec fksr propres penfées i celles d'Huns Auteur , 
de la fubftance duquel il fe fera fi bien 
nourri dans Ci je^iikife qu*il l'aura- comme 
conyerti «n Iki propre fubftance. H fe pour- 
roit' encore' que Wycherley eût employé 
autrefe^ qtrelqùes momens a tradqiré qudi- 
quesi-'unes deisMartaes Françoifes , uni- 
qiroment pour s^CTorcer., ou pour le^noieùx, 
retesiir ; & que àms^ lafuire ,, les retrouvant 
«n Anglois-, éciit^çs- de fa main ^ parmi fes 
Papiers, ilne;>Tefte pas lappelléi-^e c'é- 
toit une Tràdiîftiâa.y' ^ •'. 

> J us-fiu'^çt, MoiÛB^ je ne 'voua ai 
■ . ■ .^ ■ pra- 



^ BXBLIOTHE«itTE BRÏTAirSliqUS, 

««)prettient tnt^rèténi» qtié de'ïà-' preimière 
fàrtie' dû-4K>tJfvfe4U VbtUjne tlô^t' 'Vdtis Iba- 
fi^eibi^âue^de %)a5 ' reftdiffÉrëbittptéi ' Je 
afaïre'^ï'âî féteoil^è ,. tfii éft bWle '■'< 



Ste d-'uii' titt«?'parti<;ttHèr:i*'^Pp^î. 



Si; It.«>a-é«ax! Pièces î'^dJcV'JPré&bpÔèat 




«assiQffeaK^étnent miafoififeiit âittS'iëè W 



»^ifetttà^to âatrésuÇiéûerf,' a-éû'-aetix 
petites Pièces itôùvell^s; à ^^pFl'Ôfr^loint 
uû J»oëraéî Bwfe/îô* de .ïjTtt«tahte=i'a^p' pa- 
ses^; furies anlburéiâe^Hiftv Stidè ^ànâre. 

{Ur'tino^lttâW^ifë -^^j f ne <*« .f^s 
fiiblijb'dfram rmt ctrr^Q lifpîts. ,. 



^.3!^^ c€jj[a..^iefli;; la^T^bte.générjal^t^^ow 

pjfcndirwt jjA je ne ^e/çavpi^ 4'^illfliirssrQe 
xrç^,d]ei\,ïiiîN8. . ^^H<?^ &. Wyçbçrley .«vdqvr». 
upe,,Ç^RfÇT4e celle, de, ajpp, ) î flue jjpi) <«)^f 

cj^sr/çy ayoMo'nnétSr* épriçcs d^iftîfM^i^'ç 
tpafit, à Mfc fPOTie ,} ;(^. ?jL^q»die3f ,?^Mirr (ri 
a^^pj^T tait «dps cbangep^ws. « Ç^r Qîigin4iiX 
ijiqîVjÇnt natiyr^ljeqiejjt; ^P^e, •J»efi^raÊl«§i,à 
cçux/c^ué.j;Aatèjiî aMyip. gor^dez rf^p^ifou 
Ç.al)ii^tflj c^i/oiît les* fe^ils dont .M^4>,'ï/héo^ 
^^l4 jMirpiU!? avoir c«riCpiH)oiflra!)C^> fiO/i^ 
oç^^preçi que c© fbni; ô^iux de la Bibliçfetvè'- 
cj^ié ^u ,Comt^ 4'4)xfprd'qyi oiit jfeiH^i (i aju 
IcfCopdEdïtçur, foie pôunjeç Piéco9'j2[u|)ljéps 
qif réimprimées daQsJbiViEditiiQp 3 >iû?]fi P^ur 
le&.$.eraar;îues & pour je, s Aftéryqu^c^^ii 
féjt^oiWi^çac df^os'Ia i>auv^^ T^blç xm-^^y 
a mife .^Çs iriéce^ de l'gditi^jiï pTéç^djen^g, 
I<^'ç , JJiérifyias ijadiq viçnt, co^tjes ieç^ ,^iéc^ 
dqntojj^-? de^,Çppi^TpipV,ftrite^% re^u^>^^^^^ 
p^.Mt. Popei ,S diÔémntes 4e Vlm^vmé 
d^M^' THéq^-^ld. ^eâ(/îe7?«?r^i<^,çpi4ÇTiav/çrr 
tifient quer^ç^t^^es^KPrîQçmÇf ipWcfypficSées:, 
ou fufoettes de ç^' pBflftfî^i - gu^ g^eig^es- 
unçs iont interpu; ^^s , que quelques autres 
font ;défeavi^Ç3,;àie ks^,|itres^^des |iépes 



<^.\J- • %^{^' 



StfS BlBLIOTBEQtTX BRITANiriQinE» 

ne fohc pas toujours les mêmes dans Tlm- 
primé que dans le Manufcrit 3 & en quoi 
confifteiccite différonie^ »i /. >{ '* 

Je vous donnerois des exemples de tout 
cela, fi je n'étois prefcjuefûr au'ils vous en- 
nuyeroîent: Ec je feroià fon: tâché drivons 
ennuyer, larfque j'aibefoin de tduteypçfe 
bienveillance pour ma, TraduÊlion.deJl'Ê- 
pître'de Wycherley à Dryden. Je ne tç^is 
pas trop, comment je me fuis ebgagé dam 
un pareil Ouvrage. Cétoit un caprice. Je 
ne fçais pas trop non - plus , comment , après 
avoir adnevé TOuvrage & 'apJès- Fayoir-. ^evû, 

{)0ur vou^ 4'envoyer ,i je puis encore ir^^Mf 
e dolinër fous le titré de TraduaioG::0âï: 
en le ]re voyant commet c'eût été' tnttn jirtii^ 
pre ouvrage à^tous ^ards, & te î^eiô^îfetic 
ainfi d£«;mon chef en plus cPun eddWIfr i je 
mY fute infeiïfibîetneiit fi fort éloîgfté!^' 
rOriginal, quelle titre miême de iVàâtiflHèW' 
libre nié me' fauvera pas ^ ^ fi Ton • \€ùx îbà^' 
juger à la rigueur félon certaines ^i*^^sV 
Mais enfin, tel qu'il eft, le voici.- - -7 



'/.--:, ' 






.'^ ;u. f\ 


" ôi w 




>nss£? 


.-.t.vV ny 


(1 . ^■.' . .. 




w 






- ^ 


5 0^^ 


; ^\s; ■ •• • 


V ^^^ 


;. '■* 


• ';■■ »*» .iri>^ 


^^^.^\ l 


■^ ' ^i 


^ ^ur V.V • 


>. .»• ^' •! »,•■ 






*^* '^ ,vuAv 


M .•/'' 




^ 'U^*^' 


^Vc'vsuv-.; • 


t R A- 



JuiuJKT, Aooi^etSeptjcmb. 1737* .^ 

T R À D Ù C T I O N I> ï B Rlia^' 

D^m'Epi-t^rè de Wtcheriet'^ I>ft'l^- 

'.pt^i/ur là 'prùpojition qrteDryden^ iuf^i^^ 

e,0wv.<?^ Wt auelqùtfois qu'à /es Mbfesji^ç^ 
IJn^ÎQffip^^.^^onarque ôffranijon aÙianç^w 
Veut, hi^nm{4ni leur prêur v,ne uîiU ajfifia(i^t : 
Qutfi,f^uàfongTé Maître de kuff ,defi4fifi 
Tel ii^^TMA Vk ^ jour m brillant avantaffi ^ .^^ 

Tuivia;!^.^ d^ un commun Ouvrage 4^ ,. £ 
Bifii^pius jçt^r ton bonneuryDamaUy quipourAemm3 
Ajnon fçible Génie affucier le tinn. . . :i,.>r. î 
Mais riQU. Pour avoir plqce au Temple df. MérmrJ^ 
On PB me verra point ftartager tey travaux: . v^ 

Pour aÙer à la mime gloire ^ i : 

Nos îalens font trop inégaux. 
Il efiun^Mtre honneur où je puis mieux prétendra 
Ceji de te rendre à toi l* honneur qu'on doit te rendrez 
Ceft de montrer auMo^hi^en louant dans mes vers 

Ton Génie ^ les 'dont ilivers 
Do^t on admire ta toi IS^^divine harmonie.} 
Que j^ffois recofinoître au moins & refpeSler 
, Ces rares dons £f ce Génie 

Qui je ne fçaurôis imiter* 
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tttor 



De lumière S* de vie intarijjable foura , 

Hardi f mais toujours Jûr Q réglé dans fa courjij 

Et par fon influence agijfant tùur - à - tour , 

De l'Aurore au Couchant , du Midi jufquà VOmfi^ 

Sur tout ce quenfon valie tour 
Offrent à/es regards l'un & lautre Hémijpbère'j 

Damonf tel eft VAftre du jour: 
Et tel eft ton Génie: Eclatant de lumière: 

Fécond en miracles brillans : 
Hardi fans s'égarer : Et dam fa vafte Sphère 

Emhrajfant feul tous les talens, 
Za Nature fertile en Efprits excelkns 

Dans tous les genres en fait naître : 
On la ^'oit aux Auteurs ptin^ger fes préfens : 

Mais dans leurs genres différens 
Chacun retrouve en toi fon Rival ^ ou fon Maître. 



Soit que, pour nous offrir V image de nos moeurs^ 
Tu portes Jur la Scène une Intrigue comique^ 
Ou que j par un fpeEtacle effra^^ant fif tragique^ 
Tu veuilles émouvoir (f pénétrer les coeurs: 
Soit qu'armé par tes foins des traits de la Satire 
Ton redoutable ARetir faffe la f ' -e aux Sots ; 
Ouqu^en vers enfantez aux accordrde ta Lirt 
Il chante les vertus du Sâgr & rfif Héros: 
[Soit qu'enfin far les tons de^a^^.poùble Elégie^ 
Lui prêtant de Vamour la joyèdii^es douleurs. 
Tu caches avecartfi^s^df^feininur^urs 
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Juillet, Aou-^ kt Séptemb. i737* 365 

Le vrai feu de la Po'éfie : 
J^e vois , & vois tmjtwrs-ipàr tesfons enchanteurs^ 
Ton ÂEteur transporté,r$vir Us Jpe&ateursi 
Je te trouveHoujoufs ^flipdèHé inimitable^ 
A U^fàiiik'^ Damon\ niais' à toi ftul femblahU( . 



i 



JD" autres fur le Tèiâtrà:^ DÛfoert à kurs ibats ^ * 
Avec heaucoup^^i^t^i^ f^nt h/Baucoup- de frdcas t 
JMais nous voyons bienitét le Patterre.^imU , 

Abforber des ^â^^i2e>^aarmè.0|tâiif^\n-\v^:v'À 
Je ris ^ l^^eije Uii^htem^' '^s ^îi^uw;^ >, 
Vans leufS\J^'mt$s Trasédiu\^ .^ ^^ n^i^d 
Et deMxUws tr.iftes(Ç$médiee^ < .^* V' 's ^ 
Languir éf ïflwwàNT-i^oajiwiri ti n)wt«niC««V- 
Ce n*(/l\|»)t>riia« </^i; 3iinmrtaikge'Mufk\y^' 
Ne veut plaire à Vefprit au mépris du Bon-fenS: 
Ni des mains d*un Jft qui tabufe^ 
Recevoir y pour troubler nos fens^ 
Lesfe^ur^ émngers^i ^mres\ in^ffam-^ .\ 

g"? -h^^^alufffij^ui.i^efufe. * -1 tr ! , v 

0» rik^wm^ê te,vnpp,^JI&iti^ li\JikuTéi^cre^^ iK 
Crainte 4l9{^isUerfon^i^>éfili^ uvecTegreiSv^hy^ J 
M7}J{^,>/fuaft44tu le veux ^\tu^ couler norksTmf s' i 
Mais nom tbjk\fop '- Vfc^^TTV^tidtow wn^aMmes^ 
Bu tr^hlede nosjtmj f applaudit m ficret. Vi^^ . 
îks loix de la Ray m . okjkrvauur fidelk , :^x A- - 
Comme tu peux\j^t^, k- mur h plus rehell^^;^ ■ 
Tu petkXu, quand il^fùu{ v^tivec même fuccès^^'^ 
D'un cœur trùp attendri w^rim la foibkffe : 
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Prévenir en tout Us excès : 
Mélanger fagement lajoye & la triftejje: 
Infpirer une horreur qui n*ait rien d'odieux : 
Et fans choquer VEfprit épouvatiiter Us yeux. 



Quand tu dépeins UVice ; on fent la main d'un Maître: 
JSJotre orgueil à noui-même a beau nous déguijir: 
Toujours dam tes portraits forcé de fe connaître 

L Homme apprend à s'y méprifer. 

Tuf gais nous ridicuUfer^ 
Sans devenir toi-même un Objet ridicule : 
On^ ne te vit jamais , contempteur dufcrupule, 
A tes propres dépens te fingtdarifer ^ 

Ni dans tes plus vives faillies 

Nous montrer en fou nos folies. 
Tes emportemens même y au lieu de révolter^ 
Plaifent à Uur Fi£bme^ (f te font refpeSter. 
Telle que cette Nymphe y ingénue ^ innocente ^ 
Au milieu des Sylvains, troupe trop pétulante^ 
Par un peu de colère à leurs yeux s^embelUt^ 

Ou rend fa beauté plus piquante : 
TelUau milieu de nous quand ta Mufe s* aigrit ^ 
Ta Mufe à nos regards n'enefi que plus charmanU, 



Aucun de Us Sujets, foUevfmMomté y 

ÎTaVairmiracs^x.a'mSong^ i 

Qui me tient m j^e^Uxtti: 
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Cejl un ingénieux &. facile Menfonge 

Qu'on prend jmr une l^ériti. . 
Tu n'oublias jamais que fans la vraifemhlance y 
Le vrai même diplait à l\Efprit révolté , 

Qui paye en incrédulité 
Ce qu'un Conteur fu/peSt lui donne en impudence.. 
Quelquefois fur la Scène un Prodige conté 

Blejfera moins la Bienféance 
Que le même Prodige aux yeux repréfenté: 
Mais s'il paroît toujours indigne de créance^ 
Par U Bon- goût toujours il fera rejette. 
Peu m'importe après tout qu'un fait foit Véritable ^ 

J'aime autant une fauffeté ^ 
Pour'jû que y comme toi, pour la rendre probable^ 
V Auteur conduifant tout avec dextérité ^ 

Jlfçacbefaire aller fa Fable 
> Le pas delà Réalité. 



De ton Intrigue encor j'admire l'ordonnance ^ 
Où tu jettes toujours un aimable embarras : 
C'ejl un flux (j* reflux de crainte (f d'efpériince ^ 



Qui m' exerçant la Patience 
Ne'' ' 



7e la fatigue pourtant pas : 
L'Etonnement précède, f^ fur fes fombfes pas 

La Clarté r degrez s'avance. . - 
Tout ejl clair , Jimple &net.. . On n'ejlphts étonné 
Que de n'avoir pas tQut dès l'abord' deviné. V 

^ux fruits deton^'Q^ie^ abondant fans culture, '- 
La culture pourtmffenible avoir tant de part , 
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Que J9 amfons en toi VÂrt mec la Nature ; 
La Nature avec VArt. 



Par ces dons iiffirens^ fouvent même cptUr aires ^ 

Mais en ta faveur réunis^ ^ 

Tu trouvas lefecret de ce rare vernis ^ 

Dont quelques couches légères » 
Sans changer le naif & les couleurs finceres 

Du Dramatique Tableau ^ 
T répandent ce lufire^ ignoré de nos Pères , 
Dont r éclat annobiit^ par un charme nouveau^ 

Tes moins nobles Uaraâères. 
La Nature excejjive en/ajimplidùé 
Souvent chez nos Auteurs efifade (f rebutante: 
Maisfimple , fans mifere , fS fans ruflicité , 
Mlle ejl toujours chez toi gracieufe (^ touchante. 



Quand ta Scène devient galante^ 
3^ n*y rencontre point ces Amans mal épris , 
Quifoupirent par règle (^ font les Beaux- Efprits: 

Moins fidelles ' à leur Amante , 

Qu'à quelque Figure brillante 

Qu'en Rhétorique ils ont appris. 
Je n'y trouve jamais un Amant fanatique 

Qui confonde enfes ver^QJi^pieux 

Tientboufiafm poetique"^^^ •' 

'' Avec 
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Awc un tran/pwt amoureux. 
Quand j'attens que le cœur naïvement fixpUfue 

. Par desfentimens vifs ff doux 9 

Je n'entens point de graves Fous 

Au lieu d'amour parkr logique: 
Ou bien en Çoncecti décrivant teurikungueurs^ 

Trahir Vintérét de leur Flamme; 

Et scanner , pour vaincre Us coeurs , 

De la pointe de VEpigramme^ 

Sien ne pliait sHl n'eft à propos : 
Tant d^ejprit dans Vamour dégénère enfottife , 

Ou n'eft je/prit que pour les fotsi 
Le Bon-fensmêmeen tout n*ejl pas toujours de miji^ 
Et mçcrque quelquefois un défaut de Bon-fens. 

SU ejl vrai^ comme on le publie > 

Que f Amour foit une Folie; 

Cén eft une^ quand aux Amans 
On prête le fang froid que donneàfes Enfans 

La prudente Pbilojhpbie ...... 

yallois^ en parlant des Erreurs 

Où l'Amour entraîne nos Cœurs , 
Dire au* à la Sagejfe il eft autant contraire 

Que Veft la Rime à la Raîfon: 
Mais tes vers y où jamais elles ne font en gu^re, 

Sufpendent ma eomparaifon* 



Pour une Intelligence pure 
Tescbanfonfé^fiknt des attraits: 
Lq Raifon y nmrûua le nombre & la mefujrt 
De ces fons^ oà^l'Èfprit^^ne détomjufMisx 



370^. BiBLiocTfiEtîUE Britanntqtje, 
Ou fi de tems en-tems certain de/ordre y règne , 
Ceji que la Maifim même en certains ctu dédaigne 
Tant d^arty tant de méthode^ &..de précifion-y 
Et de nos Raifanneurs profcrît PlUujîon , 
Qui veut qu'à: pure perte un Auiewr fe contraigne 

. JPottf nous peindre la Paffion 
Marchant à pas comptez^ comme il faut qu'on nous 
peigne 

La tranquille Réflexion. 
Toujours tel dans tesvers qu'il eftvdans la Nature ^ 

U Amour ^ quand tu lé fais parler , 
A /es accens vakiqueurs voit rame la plus dure 

Et y attendrir & fe troubler. 
Jl ne perd dans tes vers que V excès immodejle , 

Où le porte un cœur . corrompu ; 
Tu retranches le Vice ^ if la Nature refte 
Touchante^ fans jamais offenfer la Vertu : 
Et telle que toujours la Ptergie là plus fage 
Peut prêter 9 fajis rougir^ V oreille àfon, langage. 



Nous voyons fouvent un Auteur 

Jaloux de fes moindres penfies ^ 

Les offrit toutes au Leaeur 

Sans ordre (f fans choix erujfées. 
Etalage fujpea: Fauffe fertilité 

Parmi le Bled ïaifjer VTvroye^ 
Parmi VOr donner cours àJafyuJJe monn6ye\ 
Fut toujours^ phùs ou moiiÊS'^ Jtgne de pauvreté. 
Tei, qui peux a bon droity^ahîerttm abondance^ 

Tu^ffait paP'Un cbioikMiçàt^ 

^■'^' '"' •../:■: ^-. Rejet- 
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Rejettir du clinquant la frivole apparence i 
Et râlant avec gùût l* ordre de ta dépenfe^ 

Lui donner un plus bel éclat. 

Tu miprifes ^extravagance 
De ce Fat qui voudrait dans tout ce qu'il écrit 
Etre toujours tout pétillant d'efprit: 

Tu te Souviens avec prudence 

Que VEfprit ( comme V Agrément 

Les Manières & FEnjoûinent^ 
Dis- qu'il eft affeBté n'eft plus quHtnpertinence. 

. rùur briller par ta belle humeur , 
Tu n^emprunteras point du cbétif Bateleur 

Sa rampante Bouffimerie : 

Maître en bonne Plaifanterie , 
Et fléau redouté de tout mauvais Railleur , 
Tu te garderas bien que dans ta Comédie , 
Simplement pour la voir par les Sots applaudie, . 
Le Bouffon ait un rôle'; & remplace un A&eur^ 

On ne verra point fur ta Scène 
D'ennuyeux Interlude^ à toute force intrus , 

Point d*Epifodes fuperflus , 
Amenez de bien loin avec beaucoup àe peine. 
Pour tenir les Efprits fans plaifîr fujpendus. 



Encor moins C'yI^ôîs tu^ pour paroître fublime , 
D'un ronflant verbiage ^ augmenté par la rime y 

Employer le charme ajjommant, . 
Affet d' autres', fans,sîoi y d'un vain bourdonnement 

Abafouf^0nt nos (teilles , 

Démontent notre entendement. 

. ^ ■;■■.. V/'-vci^i^ Aa. 4 .. • Tu 
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Tu veux qu^en volant menu aux plus hautes tneroâUks 
Onfcaçbe 6P penfer jufte & parler clair emenU 
Ainfi que de tes vers la douce mélodie 
N'admet rien qui neplaife à Forgane enchanté i 
Ainfi , mà^ri la £ene o^ tient & Profodie , 
Tonfens net^ à l^fprit nettement préfenté, 

TtaJJe toujours fans ohfiacle , 
Et ne je couvre point , comme un trompeur Oracle^ 

Dune myftique obfcuriti: 

J^nnen^i de tot^te Émivoque 
Qui de deux fins n'en laiffe aucun à V Auditeur ^ 

Mai^ fur 'tout de celle qui choque 

l,es oreilles de la^ Pudeur^ 



Pour embellir un Air , fouvent on défigura 
J)e naïves chanfons par de vains roulemens : 
Pour attraper la Rimé y ou remplir la Mefure^ 
On recourt quelquefois à de faux ornemens : 
JAais comnie ta Pej^fée efi toujours' jufte & belle ^ 
VExpreJJion eft propre &" PaMrtit toujot^rs; 
Et lui conferve ainfi , fans nm outre fecours. 

Toute fa beauté naturelle. 

Souvent par la Rime étonné , f 
Malgré les éperons du Rimeur ohftiné ^ 

Pégaze demeure immobile: * \,v 
Jkf^fV il conçoit ta mainz Et fous AU docile^ 

On le voit, Cheval généreux t 

A Vafpe^ d'un pas dangereux 

Devenir plus vif ^ jpJiir agiky . 

Franchir touti &fpuveht, d'un vot audacieux^ 



'%' 
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Mais toujours fur (f gracieux^ 
Parcourant dans ks airs des r§utes inconnues g 
Sans te perdre dans les nuâs , ^ 
T'ikverjufquesauxCieux^ 



Si parmi les défauts dont tufçus te défendre , 
Il en eft un qu'en toi Von puijje encor reprendre i 
Ceft peut-être que ton Efprit^ 
Malgré tes foins rompant la digiti 
Der règles que l'Art lui préferit , 
Paroît en traits brillans quelquefois trop prodigue^ 
Par un mélange adroit de traits moins radîeusç^ 
Ceux qui doivent briller ne brilleroient que mieux. 
Une feuille fans prix , mais hien.mifi enufage , 
^ Vœil du Diamant prête des feux nouveaux: 
Et VOr , rendu moins pur ^ par un jujle alliogif. 
Fait les Ouvrages les plus beaux. 
Mais au fonds je te félicite 
De lilluftre défaut qWen tes vers fat repris; 
De beaux Brillans fanffiuilk ont toujours leur mérite^ 
St ton Or pur ^ Damm , vaudra toujours fon prix. 
Comme entre CoT^iJfeurs en Médailles antiques 
LOr U plm vieux eft préféré \ 
Aufjipar nos fçavans Critiques 
VEfprit^Auiens eft le plus admiré: 
Tandis que ïeur Ejprit , ainfi que leurs Médailles^ 
^ • A d'autres pafoljfmt ufé y \ 
N'en EJl guetes mmis méprifé 
Que tout ie quynwmTBe Antiquaûles: 
Mw fans juger 'enif'iièx , fe tiens pour arrêté , 

A a j Qu$. 
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compter les trois premiers, qui ne font pu 
fufceptibles d'Extrait). Ainfinous commen- 
cerons par l'Article quatrième. 

Article IV. V heureux fuccès de Caufiù 
ques'oppofez , S* d*un fort alttratif Mercurûl ; 
par Mr. Edward Barry » Médecin à Cork , ff 
Membre de la Société ÉoyaU. Il.s'agic dans 
cet Article d'une Tumeur adhérente au tef 
ticule , groffe comme un œuf de poule 
«J'Inde, qui fut enlevée en peu de temspar 
l'application de la Pierre Infernale en pre- 
mier lieu , & après la féparation de la pre- 
mière Efcharre, on fc fervit de la Pierre 
Infernale, & de l'Huile db Vitriol, en frot- 
tant d*abord l'endroit avec la Pierre Infer- 
nale, & un peu moins d'une minute après , 
avec un petit bâton , trempé dans THuile de 
Vitriol, ce qui fàifoit ceffer fur le champ 
la douleur que la Pierre Infernale avoit eau- 
fée. A chaque panfement on réïteroit ces 
différentes applications , jufques à ce que 
l'on eût autant confumé de la Tumeur qu'on 
le jugea à propos ; enfuite on panfoit avec 
le digcftif. l'Auteur donne un autre exem- 
ple de la bonté de cette méthode, dans un 
cas prefque femblable. La même Perfonnc 
eut, quelque tems après , une Tumeur à l'au- 
tre * tefticule , dé la groffeur . d'une noix: 
elle fe diflipa en trois femaines , pendant 
lefqûelles le Patient prit tous les foirs le 
Bolus fuivant. ç^ Piluiar. esH'duçbusgr.XV. 
Turbit minerai. Camfbor^ana-ffr'jSL. Ce remè- 
de qui pargît. violent, domJé d*abord quel- 
"• "' ' C^/^^ que$ 
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queâavomiflemeiis & purge un peu ; mais 
bien-tôc il n'agit que comme un puiffs^nt al- 
teratif, & e(t très -utile daûs plufieurs cas 
opiniâtres , oU Pon a coutume d'avoir recours 
aux préparations merturielles. 

Article V. EJfai/urles moyens de fixer 
les do/es des remèdes purgatifs & étnetiques , 



par M. Charles Bakuy , Médecin à Peter shourg^ 
Ce Mémoire eft fi bien un EJfai à la let*» 
tre , que jufques à ce que l'Auteur ait un 
peu étendu fes penfées, il feroit affez inutile 
d'en rendre compte au Public : outre que ce 
projet en lui ^ même paroîtra des plus chi- 
mériques , à ceux qui connoiffent les varietez 
infinies qui fe rencontrent dans l'opération 
des remèdes, même les plus connus par l'ex- 
périence. 

. A R T rc L E V I. Mawoais effets de VOpium , 
d&nni trof têt pour arrêter ropiration des l^o- 
mitifs. rar .m, J. Stedman , Chirurgien à 
Kenros. L'Auteur prouve fon fentiment par 
l'exemple d'un Homme qui mourut prefque 
fubitement, après avoir pris vingt gouttes 
de Laudanum, po^r arrêter l'opération de 
fix grains de Tartre émetiqùe, qui le fai- 
Ibient trop vomir, à ce qu'ircroyoît. 

Article VIL Poudre Styptique ^ propre 
fur • tout :pmr les Himorrhagies de ta Matrice. 
Par Mr. AtexandreTbomfon, Médecin à Mont'- 
rqfe. Cette Poudre n'eft autre chofe que 
rAlun &le Ça'ftg-Dragon , en égale quanti- 
té , mêlez enlfejEïîçJte dans un creulec , oh l'on 
fait d'abord foWre ÏAlun , enfuite on y 
>r-^-^ ' , jette 
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jette le Sang- Dragon , & lorfqu'ils fout re- 
froidis , on pulverife la maffe : elle eft con- 
nue fous le nom , de Poudre d'Helvetius. 
Mr. Thomfon , à qui le fameux Pîtcaime 
recommanda le premier ce remède , fe plaint 
qu'on le néglige: il en attefte les vertus, & 
enfeigne la manière de s'en fervir. 

Article VIII. . Effets vklens éTum 
Fum^ation mercurieUe ; par Mr. Jaques ïL 
M. Chirurgien à Dumfries. 

Article IX, Effets d'une tris^petiti quan- 
titi d*Ârfenic. Par M. A. Ibomfon^ Médecia 
à Montrofe. Une Dame mit par hazard un 
très- petit morceau d'Arfenic dans la bouche, 
pour découvrir ce que c'étoit: elle s'en 
apperçut bientôt; mais étant fûre de n'en 
avoir point avalé , elle ne fe précautionna 

Êoint contre ' les fuites de cet accident. 
)ouze heures après elle fut attaquée fubi* 
tement de vertiges : on la mit au lit , tout 
fon corps tomba dans des Convulfions , 
qui faifoient trembler le lit & la chambre. 
Alors le Médecin fut appelle,: il fit prendre 
à la Malade autant d'Huile d'Amandes dou- 
ces qu'elle put en avaler , & lui fit don- 
ner un lavement d'Huile d'Olives : elle rendit 
des excremens durs, & figurez comme des 
crottes de Brebis , & vcr^J comme des 
Câpres. Les Convulfions continuèrent pen- 
dant le fommeil , qu'on lui avoit procuré à 
-force de Laudanum liquide. 'Elle fe reveil- 
loit fouvent en furfaut. avec iîes treflarUe- 
inens très - viqlens : eUë dépura en cet état 
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pendant 24, heures. Le jour fuivànt fon 
corps, mais fur-tout la tête, le vifage & le 
col, étoient couverts.de taches rouges, 
comme la RougeoUe , avec un tintement 
d'oreilles, & beaucoup de chaleur extérieu- 
re. Cependant les autres fymptomes dimi- 
nuoient. ï^ar le moyen du Diafcordium , 
& de remèdes volatils , on favorifa l'érup- 
tion , & en cinq ou fix jours la Malade fut 
guérie des fymptomes caufez par le Poifon ; 
mais fa fante ne laifla pas d'en être altérée 
pendant plufieurs années. 

Article X. Hiftoires de Gangrènes gué- 
ries par le Quinquina. Par différentes perjbn" 
nés. On trouve ici fix Observations, qui 
tendent toutes à confirmer les bons effets , 
& même la vertu fpecifique du Quinquina 
pour la guérifon des Gangrènes. Nous avons 
déjà parlé plufieurs fois de ce remède 
dans notre Journal ; & les détails 011 nous 
fommes entrez à ce fujet, fuffifent pour mettre 
les Etrangers au fait oc de la découverte & 
des moyens d'en profiter. 

Article XL Defcription 6? ufages de 
Vlnteftin Duodénum; par A. Monroy Profeffeur 
en Jnaîomie dans VUniverJité d'Edimbourg^ f? 
de la Société Boyale. Sans la figure que l'Au- 
teur a fait ic^Je avec foin, il ne feroit gue- 
res poflible de faire entendre les changc- 
mens & les correâions que TAuteur a faites 
aux defcriptions que les autres Anatomiftes 
nous ont données :de cet Inteflin. 

• Ji Artj- 
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fu^l^ami^ d'e$..plus C0nfidérabtes3âe),'«:^>^ân 
msr.que^ , ians iîependant.tro:p uous^iiéteib 
drc^jMiv Monrp rf>.Giièu-qae d!abord.,>qu©lc$ 
Inteftms.i^e foût pas en«!eireiaet«;:^ (àwtieri^ 
(ictlaiMembmoç qu% rieçQiviîiït 4u3JèbW^ 
tpme> n 3;eR faut au. mo'm& uo quai^Tie: 
kur.cirçQjîféï^c^j du côté.iîui touche ^ an! 
Méfeôrèr^... . ... ' . i ^ ^ .j ^Liit^q 

7rXA Tiwqùe vetoutée: des iotejaiwpfewh 
hJ^ <à .notre Auteur . de h. même- ofsuré 
qrte XEpia^rme j: ft elle a'en efl;.pa$.Ujae-Qi«hr 
;iB»8ttî^A Cette opinion eft- fondée . fiwrri*»: 
git^jces dôu^ Membranes ont pkjiiQus$rpiic^ 
grici^gz& plufieur^ ufages remblabk^;i€jics( 
H)M J'une oc l'autre percées de pores |.par:,lefi 
q^els certains liquides- fortent du- corpsr^-,& 
djai^tcea^y entrent, & elles ont dîwjtres. 
]^£t^$ge5 > par oii elles laiflent pénétrer quel-: 
qm^ fubftances iufqûes a^ix nerfs qu^eOt^- 
Cogyient, La Membrane interne des Ii^ceTv 
tia^^; nioins. expofée que TÉpiderme. aju3f.ec- 
cid<5p^ji:.ell ajiin plus uailprme ; mais eW^: 
pçut être chaingée comme pUçf^lesjniâinej», 
caufes;:c'eft pourquoi on la ^xiv€^Â>«yçilfi 
calleufe. ^, .infeiifible ,5, au lieu , que, d?o?diT' 
naije ^lle,jeil fenfible ^ .§ç. fi f ^xil»l|^qft'§U&, 
pr>énd - toutes Iqs fpjiTPft^j qj*e les j fibWWlflpuft' 
çujeiife.s , m^. cogtraél^pt^ve^leni, Wt^o^ 
nô;%i . 1; Cette M^ïi^fi^ ^-feiy^iy^^ j tnwm 
d^ne 'hameur ipi)ç|]|ajgiif|Mit^ h&T^v^j 
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des injures qu'elle pourroit recevoir des li- 
queurs, aqueufes qui Tabreuvent continuelle* 
ment , de la même manière que la fur - peau 
eft toujours défendue contre les li(]ueurs 
acres & les mauvais effets de la fridiion , 
pa¥ différentes humeurs qui fe feparent des 
glande» placées dans les endroits les plus ex- 
pofez à ces accidens» TEpiderme forme 
& reflerre l'extrémité des vaifleaux de la 

{)eau, enforte que lorfqu'elle en eft feparée , 
es liquides que ces vaifleaux contiennent 
fe répandent plus abondamment qu'aupara- 
vant: la môme chofe s'obferve dans les In- 
teftins fi la Tunique veloutée s'en détacha , 
comme il arrive en quelques maladies. Une 
partie de l'Ëpiderme étant feparée de la 
peau , de manière cependant qu'elle tienne 
encore au refte de l'Epiderme , comme dans 
les veffies élevées par les Cantharides , cet- 
te partie s'épaiflît , fur-tout fi elle trempe 
dans quelque liqueur ; la même chofe arri- 
ve au Canal alimentaire dans toute fa lon- 
gueur, & c'eft pourquoi on voit fouvcnt 
lortir avec les felles des morceaux de mem- 
branes tubuleux & épais, qu'on a pris pour 
des portions des Inteftins. La membrane 
interne des Inteftins eft, de même que l'E- 
piderme'i la fkxs incorruptible , & celle qui 
le d^flout le plus difficilement de toutes 
Jcs pkrties du corps : fi elle fe détache 
avec facilité^, elle le renouvelle de même , 
ce qui convient auflîlàrEpiderme. Par toutes 
ces conformité?' Mf; Monro prétend établir 
Tome lX.P(^t.l^ Bb .l'i- 
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Fildeiitité y'iuiir fctttemeti^4e'to|ur^pèsiu W^ 
la membrane iateme deti lricëftto$>, i^ta&i 
tttBî^av«c la .merabrahe interne idei toiles 
îVifôerea'^^iiÈ»' ont dess- catitez.^ «te ^oUm 
Ïbsî: Al*teïte»'&iëe- teftitcavles^. Wi^«te. i.rMXilA 
i^» jbfApfUndix VerminHajre- né^féFc ^nsr4os 
J^stûi c^'è^fouriiir^unè ftracofieé,doivt^'Uft- 

^ceâDteme;diA :gratid' fad ^di^ C»&wr(; «i&ide 
;tanR6llirlesâxciremensf qMl comieni:^ i^ 
qu'Bs 'pikîffieiit forcir' avbcplur âcufaBcilicil); 
jS&\il. cet tet«ftln eft-ptoa grand<r<laiksJeéLjîîi. 
pus^ïteûim les adultes y^oiï- n'en dote\pàs 
fcooelure qu'il ait dxifs «caxlà'qtekia'auae 
.'^fage que celui qu'ofli Tien^ dti mnqttiûr^: 
ic^r ce qui fait qu'il eft plqs petit ^ans^les 
liâaateès ^ c'eft qu?il eft comprimé pair^ d*aaiwi 
.^e'jlareîpiîtation^ & quïl Je vuide crès-foû- 
Tibnt^ au Keu qae dan» le Itottx ili.ii*y-* 
tpotnt dé refpiration< qui puiflfe le coiopri- 
amer ^ & que le Meccmtum qui remplie l&fi;ran|i 
Sac du Golofa^ reraptehedefefuideiri/ v". 
' Faute de feîre atteiitito aux dffFéremes 
iSoxQtà q^ agiflem fut tes organe^idur-GoD^ 
'ivoAt a après . fa nasiSmeel^ om leftt^també 
dans (^ grandes idjffîcottez quk^q^ aurait pu 
.évèter, iurPexpli€atioi»de>quelqt|esvtpbéiK)- 
menes.: PAuteur en tionne p^ar .è&infphBila 
-dlfférfeBca très- coiafidemble qui &à daiw^îa 
i:CiFtillatien du'fang tiani ces-c^teux états;» 
idooc il tire qûel(\ \xû^ ronfeâpayeobfes ^ qui /pa- 
Toiflent fort naturelles. |1 etiplique par-là 
pourquoi Je Tf)ymu^,,^^ C^WÏes. rénales 
• . ■ '-' '\< ^•- • -..-.. font 
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^oitfjfdus. grandes k prapoctipo, jdi2ia> les 
^iç^us q\x^mn$.lQB. adultes* ; : 1 jix ;. 
: 0'A:SkjT ii3jL £ XIIL Obfirvatiom jw leiiBh^ 
^entQjf ks deux Cmitez de la Mafrm.iJ& b 
Mujcle derHuyfcb dgns.le f&od diMMutricfi. 

SiiiiMdriy iansjuvfi lettre MddnûjiB 4. Mf.% 
.JPfingie^ tàr. en Médecine., Cesi Gbferyiàtiafi» 
^naU)miqaas &Tbéoretique&'fcmt. ûeBiïRéè» 
par rAuiew.à enrichirvla nouvelle édition 
qaULatdeiTeàoide.doDiteir de foa Tiaité io- 
iHulé., l^bè &3fie99^oftb€, Wonù ; ic'eft >k - dir^, 
,S^me.de kkMairicê^ imprimé à Edimbouj^ 
enLL7i29. Mais écanc obligé de différer: qiîtce 
éditiiXEi y il a. cru que ces Heinserques de- 
.vDieoC:êcre au plutôt coiisuinu&iquées sqi Po- 
blic , pour donner occafiofi aux Aria«6iiH»f- 
t)C£ d'en examiner k ^érkéy & de faire patc 
a TAuteur. de leurs cenfurei» & de tleurs- de- 
coiiverxes , afin i^u'i^jea puiile prûfit:eri|)ot|r 
perfeâionner fon Syftême. XesObfemdons 
de Mr. Simfon. concourent à cocifîtmer ee 
Gu'il a ^ avancé dans lo troifième «topitre 
4e /on Traita fiir TOrigine du^ Pkaenta^i 4c 
la /diftinâioa ^3 deuxcavitez de h Matri* 
Cf. : Par .rapplMt au .prraiier^Artiele 5 notts' di- 
rons, en^ deiux.mocs que ' notre Auteur croit » 
qufi hsi^kcetua n'eKifieipoiiïtr jufques i ce 
. que . rOetif £b foit !attàche-au fond de la: Md- 
trice.; qu'aloîs^noutiJe qui touche ce ftmd 
dqvienc Piaccwi^y deft^j^i^^îre» \o Cbùrien 

i ;L.'^ ■••>- ^} '■^- -'«-'•' • • . tout 

« V. le JWéi^wà ZSÏt^iiiri 'Tbrti. XVI. i.'Pwt. 
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tp]xt entier, excepté la partie de wçtei memblra- 
i^e qui e(l comigue au col de .la Maitricie; en* 
force que d'abord le Placenta enveloppent ren» 
Ùereaiehc TEmbrion, hors dan$:p^:ciidiH)it 
ai^ touche le paflage du fond dapsle.fcol 
4ç la Matrice; & comme rien ne diét^ermioe 
imç cen^ne partie de l'Oeuf à fe fixer a» 
fond de là Matrice, là ou:fe fo^çme le^iFte 
tenta p il s'enfuit de la doft^ine de. no^ré 
Auteur giie tout le Cborioni dans ce tems^ 
eft également difpofé à former; le FhceMi^ 
& que le fond de la Matrice eft le feuLter* 
fqir propre à développer & faire centre 
CjBt^te partie, 

. Notre Auteur fait voir , dans le fecood AT' 
ticlcj que cette grande cavité , qui dans les 
derniers mois contient le Fœtus y fes eaux 
& fes membranes , fe forme du col de 
, l^ Matrice , puifque le fond, propremejal 
dit- ne s^étend point au-delà du Placen$a. 

ARTICLE XiV.- Effaifur les Mouvemem 
de nos Teux ; par M. tv. Porterfield, Médecin 
4 Edimbourg. Nous avons parlé de la pré- 
Uniere parue de cet Eflai dans la Bibliothè- 
que Britannique (T. VL première Partie, 
page 156.) Wous nous étendrons davan- 
tage fur celle-ci, qui, traite des Mouvemena 
internes des Yeux.; matière curieufe',ett .elle- 
même, que TAutcur a cxpojTée avec «ne 
grande netteté, & qu'il a ënrichiie de phi- 
fieufs Rémarques import^Eit^s. Nousitache- 
Tons d'en donner le.préfis avec toute la briè- 
veté qu'il npus fera pftffiWp. .. 

../ .' ' Les 



JoïLtfeT, Aotrtr ET SéotéMb, 1737/ 38y 
fces-'MduvêHfcns îiitertles ât DpèYeu^ 
font de d«6c fortes : les Uns chanèent Itxxt 
confovmâtîoil feJoti qu'il eft néc^flaîte flôùt 
voir idiftînûetoent des objets placez à 'dè^ 
diftaiîtes râégalés ; les autres dtktent ôii 
f««réirtfltent *la pupile. La Vifioïi le faic patf 
le moy^Q des* rayons de lumière qxxi peiy 
gnént chaqtié point de l'objet fuç la 6.etiné.^ 
Mftîs ces rayons avant de parvenir à la Rer 
tine^' paffeiit par les membranes & leshit-^^ 
Hv^oiîs tranlparentês de l'Oeil, oU ils fouf^. 
firelîtUûereM'aaîon, qui en les jrapprbchàhf^ 
eti forme autant de cônes, dont la pointe' 
doit tomber exaftement fur la Rétine , pouy y 
pçmdfie diftinftement chaque point v'iflble 
dePobJet, & ces diffiérens points tracent 
Fimage. La Vifion fuit les conditions de 
cette image; c'eft-à-dire , qu'elle eft par* 
faite ou imparfaite fuivant que cette ilna-* 
ge^ vive & diftinûe, confufe & oblture? 
Mais fi rOeîl n'avoit pas la faculté de chan^ 
ger la conformation , d'approcher ou de 
reculer le Crîftalin , la peinture des objets 
ne pourroit être diftinçte aue lorfque les 
objets feroient" 'précifement à une certaine 
dilrance: cependant Texperience nous ap- 
prend que nous voyons diftinftement des 
objets fitiiez à différentes diftances, d'oîi 
prefque tous ks Philofophes concluent que 
nous avons cette faculté de changer la con- 
formation de ilbs Yeu^. Mr. de la Hire eft 
prefque feul âfnp' fëhtirtient oppofé, fondé 
fur une experieae^^f'qjji/eft rapportée darts. 



léïôMàïcîes SçavàTO àmn^jr,-&.aafi*'^lâ 
I)'Stert^tïbïi du nléme Auteur lut^lëS^ffli- 
îèhs addfdeh's ^ de/lk VfetJV^puWiéë étf^iÔpH. 
Péi-fopn'J jufûues à préfeit n'a enti^epiTis -dté 
répôndiîê ' 4|y f àïTdnîi^mentr^ 4ye' ' Mi^'. de' la 
I|îr0'ft>jb'dè'mr;fôn' è^riëfidè, latjiiéîfe éft 
inèon tfiftaWe; 'Nous Tommes * bien ifâcKez 
due àôu§ t)9 puiiÉbns donner cette répbtife 
a aôjf Léaeurs , parce que cela nous îne* 
^eroit t.çôp loin, & qu'elle né peut être en- 
tendue qtfavec le'ftéouté de plufieurs -fi- 
gurlsst fl fiifflrâ pour îes perfonnes inçélîî- 
gente$^ de fcavoir qiie Mr; Porterfield croit 
qji'Û y a' deux caufes 'guï' côpcourértt à 
Br0diiire le phénomène lur lequel Mt. de 
laï^ré fe* fonde, en empêchant que IHDdl 
ne ;s*a^çômmode à la diftancé des objets 
qu*diji'Vôit au travers dès trous d^tftre'càr- 
tp.> içavdîf l'apparence dJftinfte de t'oWet, 
& férreùr'oîi Tarte tombe parrappôft'à fa 
^îtt^nCfe. Cela fera encore expbqiié cî-dfef- 

fOUS,; '• \ ' • ' ■ -f-' 

.^ Mr. d'e la Hire dît de plus , & tâche de 
prouver qu*il n*eft pas nëceiîa^re de changer 
h> conformatîôti des Yeux pour voir diftînc- 
,tcjttien.t à différentes dîïfences. Notre Au- 
teur .avoue d*abord que la faculté de Voir 
diftlnClement a quelque latitude , & qu'elle 
tf eft p^s bornée à un^ point Mathématique; 
cnf^lîte il fai< yoi;; que la Vîfion ne peut 




con- 



C0t>fiFme g^r des expériences > api prquyentf, 

qufî/lorfgue Itieil s'eft ^ifpôié pour voij^ 

diàipftQpTient un objet pofé à Jjlx pîcds 4iÇ 

lui, par ,Qxç^9ipIé , il ne voiÉ qvi^ tK-s-coii:^ 

fuienieiît'çelui.quî ne fera qU^ jlcux pi^^d^^ 

On trouve eiuùUç un/grarj^^pî^mbre^ a^^ 

tVes jBXperienceis trqa.^ curjèiifes. & qui co^ 

cpurent toutes à réfuter :!N4n fle^la Uirc^ fig 

à' établir Iç fentiment de 1 AuteUi' touchanç 

1^; faculté auront Aos yeiix de ^ s*accomnio- 

djsr^^ladiftanife des objets; il examine en 

quoi çonlîfte ce changeaient > & par quel 

m^chânifine il s*exéoute. • - ^ 

Sah& nous arrêter auiç diîKrdrttes ^OP^^ 

nion^rdes Auteurs que^Mr. PortertieW îiîÇ 

porte & réfute pour là plupart , nou!? ^bu? 

contenterons d'expofer fon fentimen^"fit*Ieè 

preuves fur lefquelles il rappuye. , Il ife ferr 

de ce gu'il a rapporté qui arrive à cj^ûx S 

oui Vou a abattu la catarafté , pouf* fenyé^- 

ler les ppinions de fes adverfaîres , &, pqtft 

établir la ûenne : Voici de quelle manière 

jl raifpnne* L'Oeil dont on a abattu 1^^ ca> 

uraÛe perd la faculté de s'acComn^oder'auTr 

différentes di0ances des objets; Or. il n'âij- 

riye rien à roeil dans Cette opération qûp. 

J^abaîflferaçnt du Criftalin ; il faut donc que 

Itp xl>anfl[ement qui fé.fait dans nos/YeiUX, 

Suivant fa dif^nce des objets, fôît attrjbùé 

li'çjettc humeur; il rcftc à fçavoîr quel eft 

cç 'diangement du Criftalin ^ ' & , çomtrieïft 

ilVfe fait. 11 çonfifte dans ui) mouvçtlièîft 

\ip ^pente partie p^. , leq uel , il çyaî>proc})e. <xU 

rro- ^ ' " Bb 4 ■ ■ S'é- 
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s'(IÎDJgn]e dfi lauRs^mc : eoforte^il^à Quelque 
dijOtefpcQ ' qfliè /iqs objets ' foyeiiit) •phnêz^ij 1b 
^jtfdle Qftitoiqâurs aa foyer oUo£eiramaireiit 
î»iiai^oia$^ derrière le .Criftijliiu Or le H- 
giôndnc ciliairerefttuo organe ^cdont la^flruc^ 
tis'ev& ]a;iicaacian le rendéiiC'^trèsf*'» propre 
à^'iWiMgnef. Jp'Xjriftalin «te la /i€imé\'ioif- 
^«ti»lcsi objets fefflt :ialdp -proches de * . l- Oeil ; 
ev/lori^iîie.cflL lijgan^nt'fe oantraâa. ^/«iion 
i^lemânc^ il approche te Cnftalin de h 
Corsiée; :m&m. aafllGii pred&qc FhaineutiViv 
tiîé)e 3' 'il t't)blige àr Je c^DuQet; encore* çkw 
cBijpvànt y & a. ïéloig^er davantage^ ide la 
J&6)Nff«}ice qjktt paroîtsra eacôf e -pins éMJdem- 
in^t jkiceux c^.cannoiflbnrla courisiérexle 
ce$, .fiteeek^ Mr.' de la: Hirei pbjeÉle que^ce 
ligsïHenc nii'eft pas inQfcale\ixiy^tj&i. quib 220 

ïpi*n ide .«ô.« Mylcle ^' difi^rente de i celte • des 
smjAtô;} a^iaduîjCvMri .de->la.Htre>& quelques 
a^çfittft iAnatomiflesr.'dpiiB Cç j^te^jerréur i mais 
llilre; iMid&ies foioc rordioairement' rouges^ 
Cj&la:iyedipéehie pas-qu^ilis^y cn^âieidç Is^itcs 
0ted'«utre$ couleur»; 'fic^fansibro dé POéil, 
lajpupiie, fansiétre rouge;, ii^t-eUe^pas le. 
poUvoirdcjfe comraôeit? /f^tt tjc ^^^ ' <: » 

»i>!Auievr,tire-fiapt: Corolladred deoe qu'il 
a iéj:abli iufquesi jiréfençi . i ®. (L'étu^t oata^i 
T^l.'jdûi ligament oiliairje>éc:àût la rela&actoQ^» 
1^ ÇtiâalW dansi/fonijétat oaiturei eftauffi 
pjièsi,de la Jltf«f»e'qu!il iefcipoffib|e 3 d'oji fil 
fuitri^iiq il'Ôeil -eCL natuflrelleaieiit dîfpolëi à 
nfe Titor ^llinâcfiieiit »qûé f^ç^i^oèjets j éloi- * 

M-j. / 7 '-'^-'^ gnêz, 



gnçGtv l& ' <mc 'i^ ' coiiforniifii%>]il par îaguëHe 

il s'aocoBiqiadB yaux*- objets .prostos ;) Jifud^iffe 

£m!pai!tJa coiicraâiîon de ce Muldây eft^oâ 

éHacviàlen&iiqili! dépend^de oiocrç ^voj^té^ 

ce> I quei Ifs^^perieocer Gonâ&fmeii^ ' 1 ia .'^ iGtefi 

poj^rqQoi'Hos •lYiuocifamt .ifi oôcifiimguôzi'Gii 

s 'acdadxiiïûV à < tegàrdei; des Jdbjbts >p]pQlïes4 

çarjxdôusî fortes.tiç Mufctoî agïOfeflt^aloÉwy 

le»r'Mirfclcs^nK)teikr$: deB.J^eu^ îpiciur^lewç 

donner h. :dircaian néccffarre ;■& "teniîgâi 

inybt;dài*Lce /pounrileiirjdonneT-Ja'jufteieon'^ 

foiin|iatioai ^ qu'ils dpiviem: BMàir: ;3% OîS 

comprend aueihentipar^là d'ok^ vient^qu^w» 

piîès: que, iiû(s ¥eux> ont^écé £Gf)-c actendfé 

à- coïmdfirer un-^objer à une cerraiiée'râifo 

^uace^ Usine -fçaurdient d^aboiid'vok'^dïftiuo^ 

tfimenc un autre jôbjècrplas ou lisoin&^iétoj*^ 

gné q^c le memiorw' /^:> Çr niîDav^nïÉfiîq 

dur: CdftaliB étant' voloiuafr^ ^ : lhatpe"'àinéf ^4» 

qm ; ù'a defleirf ^ que d'érîter' la ooofefl^ft' 

dan«. la- Vifion , lorfqiae xîetteo-Wnfiîûè^ 

peaïtS'évicer par Œielqu'a»Me rtuwbfe ^^é' 

dMBge pasîiaccofiformgtioMî des ^ew^ri-ÔP^ 

m 8!açci^nimôd6 .pasiA la dii^^ancb. dd^^iQb^I 
jets vus au travers «cî'uiws car* penrée^^d^pç 
petip ÊTou, {C'tpoùrqjâùi i \ùy 'ofl-tfiçàrilc 
un%-objet>au travers. ;dr p in^ '«piMit» 
tfOUSjLdoM .la diftarare./îde Tun 4îîli^thev 
iffeoccéde pa£ieTdianîetrB)ide:/ fci «pdfÉe? â^ 
pardb toulripiî6(]apttot!de:fow'C^'il yî^aî^àBï 
troiaîs. Ceft:ifei:)faiae:iinoiiveHe^ yfépùprev,af 
r^xperienwdé Mms^G ila; i Hire^ i 1 m -ytecdr 
Bb j une 
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u^ei , .flxpUqatioa ; métaphyfiqipiep^i^ ^ Mp* 
mjpra.^ 5 .^. Le wJuvemput à%^ Çnttkîya ^ 
quajq^'^ntieKement volontajr^ ,, f^Ç^k?!)^ 
par. habïtu^^ fi ^<^rt lié avec .Ijea tpQ^ve-f 
mens que iiqç Yeux; font pour ^iie^îçs axéi 
de-V|lion fe rencontcent / qvillxie'npi^;^^ 
plus po^]iWecie >iesfeparer, quand même 
)pou3 Je. voudrions* 6'. Le mouveç^epjtj^ 
Oriftalin , par lequel nos Yeux. Vâçopôi- 
roodeivt à ladiftaace des objets , a. Tes,lîr. 
B^it^es: q>i'il ne peut pafler ; ces limita ne 
ft>nt;pas Jes mêmes povir tou^ les hommes, 
&f même il y a de? hoparoeiS dont Les 
Veux diffèrent entr'eux à cet égajRd^ 7^ Le 
Ûgagienc ciliaire éta,nt Tunique inftiy^flficnt 
de ce changement àp fituation. du Çrdïa.-' 
Mp., tout ce qui affecte Taftion ou. réQoqioi- 
mje de ce ligament,. doit auffiaffiettef ncftré 
YÛë. Ainfi , s'il devient paralitiqiie , auciin 
objtet proche ne.paroîtra diftinfb; s'il "éft 
coOiÇraûé par une convulfion , les 6|)jets 
élaigpez ne pourront être vus que confefe- 
l»ent* Ceci nous aide à comprendre , pour- 
quoi dan^ les maladies hyftenques.& ne^ 
vèufes on fe p^nt fi fouveni^.de robfcurçit 
fepent de la vûë. Oa voit au|n ce qui 
doit arriver lorfqu'ane partie.de pe Wtut 
cla eft contraaée ou relâchée tandis que 
l'autre eft faine :1e Crrftajin. aura une po- 
fitipn oblique, qui; iobligera. la perlonae,: a 
J(Hu?h0r, Mais fi ce .lig%Mj|tf;4evient: rp^- 
de, le Criftalin pe^pqufjça %,;inoavoir cjiifc 
irès-peu , ...d'oî^ .^.^wri^vëi^^^qae^ la Vifum 
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dîtti^fité . (fera' i^enferniée' dans 'dès ;îkniteS' 
crésf-^trditès': tel cft le cas de ceux^ '^ui 
Ibiit bécupez à dei9 'Ouvrages trës^dfeîîfeii «6 
délicats', comme lesPeintres eiy Miniature i 
îés Graveurs, lés Hbrlogiei's^, &c. . .. ' " 
"Nbtre AuteuT a fapporé jufquës id^qué 
c^' mouvement du Criftalin éft volôntaft^e; 
cependant noas he le Tentons pas :. ihai$ 
combien y à^t-il d'autres mou^emens dan» 
Abtre 'corps qui dépendent de notre V'olon*- 
té, & dont nous he nous ippèrcevcyns'i^as? 
davantage 9 Tels foftt ceuit de Torgatte de 
rojuïe] ceu^ des pàupîdres &c. . . Car la for- 
ce de' l'habitude rend comme néceffairefe èç 
méchaniqUes plufieùrs avions , que Ptîme d^ 
rige cependant par une loi qu'elle s'éft-inl- 
pofée pour notre" bien ," & qu'elle ne veut 
j-amais enfreindre , quoiqù'alors môme elle 
agilTe librement. G'éft par une loi de cette 
elpece que nous ne pouvons mouvdir' toi 
Yetix dans des fens oppofé^ , quoique li^i 
éufflpns cette ftculte dans notre enfance, 
& qu'il y ait des exemples de perftynnefs 
qui l'ont conftrvée. Mr. Porterfield crdit 
même que TSme préCde aux fondions ftïh- 
tirtelles & vitales ; car i! eft certaît que 
plufieuts aéMons volontaires Té fojit par hâ* 
bitude', fans que nous nous apjnerceviotîs 
que notre volonté s'en mêle. - D'Un altitre 
côté^ il n^efî pn^ pdfflble de rendre ràîfoti 
parle lnééham{h5e''(bul'de'cés mouvéteràs 
èu'on simaginé ^ul 'fô^ptbduifent fans l'îtt* 
flciénce'dc riaraéy^^i^oitis ^u'on H'admieiite 

un 
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tç^r ,crqu ca&ci;aidi^Qâre ; for {quoi lièits'ap^ 

R'^yfi 4? VautoKité du Dr, Clarhe,lll prouve 
ibf> jQpmioa par plufîeurs autres • vwmln&i 
mens jGÛrjeuic & foliées ; inaîs.;coiQqienik 
ij^'âparçi^uaçïit, ^ p^? propçeownt aa^jéfiâec 
qa1\ura;it:e.j.noviS;les paS^foos, pour deaut 
vrQ pl^ axaàemcnt dans ç© qu'il- udôc for 
Iqs.. viïês^ourtesj.& longues. LeaRjCtjBéiîonî 
qjA'it.&itrlàTdeffus forventà faire <votc.J de 
|U(f)Ç,javantage eft à U Vigon padkice k 
^cuUé '46 mp^voir le^riftali». . / ^ .-: - 
. f^-ar lê.$ cMyopes , on , doit > en4)eadre '. ocuac 
dpnf. la Cprnée ou le Çrilbalin:^ xm Vun 
&.raatre font trop coaveoces^ouqai ont ia 
Eétip^ & le Criftalin trop éloigos^ T^nifdc 
l'autre. , D'oU il s*enf^it • . • >! t 

^^^.Qup la Peinture diflin£te de: l*objet 
à|U|>^ 4iilance ordix^aire tombe devait la 
Hefine, & par coafequenc 2^. Qu'elle cft 
CQQfufe fur la Rétine même. : c'efTpcurquoi* 
ila fout obligez 4'approcher l'objet de leurs 
Y^ux: s". Us ne regardent- jamais atcentivc- 
xQjçnt ;Ç&ux qui leur parlent i» parce qu^k' ne 
Pfmveat paa obfcrver l'air de ieurs vifagôs : 
4^ Ms st'ont pas befomde tant àé leuniere^qxsc 
If a autres pour voirjdiftiîiâiement., parce 
qu>'fq>p?^çhapt l'objet plusprès de Jeuis Yieax^ 
ili'jaatî\ç,plus de luiniore:par lapupile^^/fic 
elle-: agit, plus fontement Tûr' ia Rctnie,; 
Qi^rj-Q-^ique leur puf>ito'eflr'génétàleH»Bnt plus 
oW'^Tt^lfl^ celle jdes au|afôSchoinmes : j^La 
vûnô des Myopes eft aidée par un verre con- 
cave, 



fait ptdmber, rîmage direftelnent • fliF Jà 'Rë- 
tiiaeo •<! j • Leut vûë eft àoffi rendue WèîJteili 
re ; lorfiîa'îls regardent • par nh pêfcît - ft-ôU j 
c^cft* pourquoi 'ils contràâenc ïbuvètftiëdfs 
paùfiieres eofiiM-ce' qu'il fié: réfle értéi^''^lîesf 
qu^une petite fèflte: 7^ Ge^déPauÉ fè èdrVï^ 

gel ordirialrement avec l*âge, ' paif^'^lcir* 
3: 'CmHim '&^ 1b Cornée^' Vôi)Iâtïïïçi)rf 
8î=t Le»' ^pettt». corps lîiniirteiix kbné diffati? 
ce coilfldérable îeur l^ai^ôiflcaït' 'gi^an&i-i^ 
ronds &fouveiMi|>leinsde caches ;iC'éft'p6i3fr-î 
oujQi les- Etx>Hcs ^ nous fiaroiffetîtplif^' ë^^n- 
desiqa'elles! fae'deVrfeietift; Ctif b ^eur ^àVÔ 
nôusavops tous la VûS trottrté. Pour îejï 
taœbes^ die» ont différetries caàfe$,foitdài*i8 
la Rétine, ou même h' Cornée r i)^ Ilà^'fii 
fent i& écrive&t les pîus petits caractères: 
lé^ . Ew Bfarit il« • tbïirneAt ^ ordîtiaîremen fc' le 
lîVre vers le côté' de la ^tétfé , «affn ^ kili'3 
ne ibit pas ôblburcî par i^ttibré d^ letfr iê-' 
té': II*; Pour voir des deiix Yeux les bb- 
jets tfwt proches , ite faut que les toeS^ 
foyeût extpômemeiït convcrgens, Geqiilive 
fefeitque par Une forte & fatrgante con^ 
traftitîn desiMufdes addufteurs. Pdu? évi- 
ter cet effort^ les Myopes font obligez de ûe 
fe/ferviî! que d'un delçufs Yéu3^ pour Bre, 
&; quelquefois de fermer l'autre pouf évii- 
ter une double rVifion: ra'. Souvent^à cau- 
fe idç 1» grafidcf convexité de îa CorééèVîIs 
ne ^ voy cHt pas^ uh-'oiqec vei^ lequel ^ ib tout'- 
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nent leucs Yfux > & en voyenc ua^auxve rqu^ls 
ne regardent pas. h.. .:. /i^:; 

iCeuK qui ont la vûë fbible^4ek:t|i2ejles 
VieiUacdB,.c»it la Cornée, ou le^Criftalin^ 
ountous tesideuK, trop plats à proposition 4k 
1» difta^e qoi ^ft entre le ;OriltaIio ^la 
Rétine» Il s'enfuit, de ce défaut de 'Conforr 
matioa des Inconveniens tojut contraires 
à ceux que nous avons remarquer dans^ Jes 
Myopes « & de .plus , l'inc3q}a€ité de: voir, zb- 
io\\xmGnt les petits objets. A cette^ occa(toii 
notre Auteur ra|>porte les expenencesi de 
Mr. Hook pour déienniner is>, minimum «i- 
fiHUt qu'il dit être trompri&y poiar la .pk- 

girt des Yeux , fous un angle d'une mîauce, 
e cette experiemre l'Auteur tache de con- 
clure quel efl le volume des^ fibires ner- 
veufes qui composent fa RetiMi q^'il ^xe 
à la 32400. partie d'un cheveu. 
- Quoique les vues foibles le deviennent 
de plus en plus avec l'âge , onxn a vu ce- 
pendant en qui le contraire efl arrivé , & qui 
o&t recouvré une vûë parfaite. ^ Encre plu- 
fîeurs cau&s qui peuvent contribuer à ce 
changement, u efl: fort probable que la di- 
minutiQn de la grdfle du foTKl de l^rbîce 
efl: une^desplus ordinaires: l'Oeil étantaloîï 
moins ijrefle par le. fond, cède d^autant plo- 
tdt à la preffion de la graifle & des Mui^ 
clés qui Ûentourent par lesirâtez ^ ce qui lui 
donne une figure obloague^ & éloigne la 
Kêùw du Crifta}in< Ces nvémes perfon- 



Jmf4»tt f AofST trSsçfimjm. 1737. 385 
iiesi[;froii2i.'t7)è8-.iî^çttes à voir devanc Yearu 
yeux de^ taches, qui ont k même- origine 
«jaejCfiUeijque le Myopes apperçoiveat aulflî . 
êçidont on; a déjà parlé. On"Temai?qu!e ûlr 
lés ruttea ^' les autres , qu'elle» fcmt de deux 
!crpeces.!;.les <unes fixes & permanentes ^>qili 
pcboedent de quelque vice' dans la Retint, 
Qujla Cornée , , ou Thumeur Vitrée , ou l'hu- 
iD^or Xri&aline: les autres taches qu'on 
peut appeller mconftances & mobiles, vicn- 
netltjde quelques corps opaques qui fk>tet)ft 
dansA'iMttneur aqueule. Il en eft d'une au- 
tre efpece qui ne font point obfcures; mbîs 
bfillaate8,& toujours de la même couleurqoe 
Hobjet que Ton regarde: ces tacher fena- 
blent fpuvent fe tenir par des efpeces de 
Yewies.ou de filamens bnllans comme elle». 
I/Au6éur a«»îbu€ ces apparences à quelques 
particules^ huileufes & diaphanes qui ' flo- 
tcDt dans l'humeur aqueufe, & il explique 
fort au; long, par cette fupporfîtion , toué les 
phénomènes de ces points brillans. : : 

- Il eft aîfé de juger par tout ce qui a été 
dit fur les vues courtes , & les vûôs foibles 
de quel avanc^ il nous eft de pouvoir 
changer ie Crift:alin de Htuation. Outtie 
43eIa,cemouvêmait dl un des moyem lôs 
piqs : fîtes.' ,qne nous ayons de juger de ïa 
^âftànee; de^ objets:, quoiqu'il' y en ait cinq 
^aiâtres^ue nous- oe ferons 'qu'indiqûer.Le pre- 
mier eft éoBjc k-di^ofitionde l'Oeil qui èft 
«néce&ire ipDor vt>u^ l'objet difti^tâernent à 
jsDQ certaine diftance ; mais conune ce chan- 
gement 
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gemenc de POeil a des limites qu'il ne peut 
paffer , il ne peut nous fervir qu'à juger jui- 
ques à une certaine diftance, fuivant Ta con- 
formation natarèlle de nos Yeux. Au-de- 
là la confufion plus ou moins grande qui pa- 
roît dans l'objet , nous fert à juger de ion 
éloignement. a"*- Nous jugeons ordinaire- 
ment iteJa diftance de l'objet par l'angle 
que fpwent les axes optiques à l'endroit de 
l'objet^-lir lequel nous fixons les Yeux, 
& c'eft pourquoi les Borgnes fe trompent 
là deflus très-fouvent. 3». La grandeur de 
l'image peinte fur la Rétine. 4*. La farce 
avec laquelle les couleurs de l'objet agif- 
fent fur nos Yeux. 5*». La différente ma- 
nière dont les petites parties des objets nous 
paroiffent diftinûcs ou ,icpj}fufes. 6^ En- 
fin , rOeil nous faifant app^cevoir plufieurs 
objets à la fois , nous voyons §n même tems 
l'objet dont nous examinons la diftance, & 
ceux qui font placez entre lui & nous; 
ainfi nous jugeons de la diftance de cet ob- 
jet pai- la grandeur de ceux qui font in- 
terpofez. 

C'eft par l'explication fort détaillée de 
ces fix moyens de juger des diftances , que 
l'Auteur finit ce qui regarde les mouvemens 
du Criftalin. Mais il .y en a un particulier 
aux Oifeaux, qui s'exécute par le moyen de 
ce que les Anatomiftes ont nommé la Btmrfi 
noire. On peut voir la defcription de cette 
partie dans Perrault & les Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences an.i72C.Quantàfon ufage, 

-pre- 



' preôiîerc«ffeitt? elle téticnt léi '|Jinic»îyjofit 
feuinéui^'d^i'Oéi] pour leur ncruTPiturevjÇttî 

tous, les animaux des ôrgâl^^v^ dethéezià ila 
inéitie ibnélion : en 'nous & d^s }SM'p4upart 
des autres Ceft TUvée flcla 'ChorôMe, /quoi- 
qu'on donne d^otlres afstges à cecie itinoçiî- 
té noirèi donc cUes^ font couvdrtesr:>xte& 
membranes ont donc dés dm^^des; Capables 
de fepaiîet cette noirceur des humôuai mi 
font portée$ à i^OelI, alin qae^toi i^q^^de^ 
meufe, pur *& rranfparent* Rfe* ^Per^ault 
a. connu ce premier ufege de' la BouitTe 
noire^fflàis,ftlôn notre Auteur, elleefa aemo- 
re un autre nbnmoiiid cotifidér^Ie^ c|ùe#^-- 
fdntt ni les autres: Académieiens h'dnc pohit 
connu, ôu^du moins- donc Jb^n'onc'pdnit 
parler . -/ » ^' ..:.'. îOKJo" 

La pofition des yeux des Oifeauxî ne^teur 
permet pas de lès fixer totij$ deux ûwMe 
même objet, nidevofir ce q^i-eft préçi- 
fement devant eux ; ainfi ils ne pourroitnt 
voir, leur^nouîtiture^ fiJa^ Bourfe ridjre, 
4pLi eUs&fiIlcuIeufe^ n'actiroit par fa ednttec- 
t*on vers» le fond de FOeil le bord du Cvîfta- 
•Jiih, atx]udi elle, eft attaichée du 'r6ï?é «u 
.grand^angIeî, .&iie teraettpit ainfi en telle 
• fituiation, qwŒîici Taiitons :de kimiere Çui 
- viennent des àbjfltSipiaicez direjélptaénu de- 
vant fhixy'tOKiBént'fiirJlMâ pcfifpetotH 
ïçeiBtf^î^'ae cpâi/^oît abiblttiDent- néceffaire 
. Tvtne JX. Fwr^lL C c pour 
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pour qu'ils viffent ces objets diftinûement. 
L'Auteur finit cette DîlFertatîon, en difant 
qu'il aurôit dû expliquer les mouveâlens de 
la Pupile;- mais que fon Mémoire efl: dé- 
jà fi étendu qu'il ne veut pas- l'allonger da- 
vantage. Nous efpérons qu'il traitera imc 
autrefois ce fujet- fi • important & fi cu- 
rieux» 

ART I CL E VIIL 

TheMechanical praSlice of Phyfick : in mbicb 
the/pecifick Metbod is examin^d and ex- 
ploded\ and the Belliniqn Hypothejts of 
animal ficretion and mu/eularmation , con- 
Jider'd and refuted. With fmen occafional 
Remarks and' Scbolia^on Dr. Lobb's T/^i» 
tife of tbe'Èfkall poXj Dr. Robinfon^èft 
the Animal Oeconomy , and PrqfeJTor Bpe?^ 
haave's , Account ofthe anima^^^ipts and 
: mi^fcular motion. By T. Mea^AN, M 
. Df London,i735. C'eft-à-dire: Pra- 
tiqué tnicbaniqut de la Médecine:, dans la- 
■ quelle on examine & on réfute la Métbode 
fpécifique^ (^ PHypothèfe de Béllini fur les 
fécretions ^ fur le mouvement mufculaire. 
Avec. qàelque^Remarques occafîoneUes fur 
. le Traité du^J^, Lphh de la ^^etite Ve- 
, toile y fur celm du Dr. Robinfon de ÏE- 
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conomie Màmde^.^ & fur h^fiêniâ 4^ 'Mr* 
' le Profyffhur Boerhaavev -tm^sait ietnùu^ 
vement mufculaire , ^ lei Efprits animautk 
Par Mr. Morgan, D'0tur çn Médecine. 
à Londres 1735- 8°- pp^' 3<îi. f(^ l^ 
Préface.; .^^ 

IL y a longcems que nous aurions dû 
rendre confptede cet Ouvrage, fi nous a- 
vîons trouvé qu'il eût répondu au titre pon^-^ 
peux dont il ett décoré. Mais quoique TAu-' 
ceur iittaque avec, beaucoup, de hardiefie & 
fans égards :pour les Auteurs, des Ouvragés 
en poffeffion : de J*eftime « publique , & >qtfil 
réufliiffe àrefuWr.quelques-ùîieadeleairs opi- 
nions ; cette pmique méchaniqûe de la Mér 
decine que.roQ (âî'erche'principBifiment.dan^ 
fcxn Livre,.jn^ft.i: en ce qtfdle a diéboniiû 
nouvelle, ni.particulîere à Mr. Morgan.- U 
fe.fait fouvent des monftres -pour les çon^- 
battre., & la Méthodefpéci|ique qu'il att^ 
que fi. au long &'{âvec tant de vivacité , )n0 
trouvera gueres de ' défenfêiïts parmi- îejs 
Médecins^ &:cedxinôme qurla pradqueiy: 
par- ignomnce^ou pjar routine, n'^auroi^nf 
garde ni d?en convenir, ni de juftifier :ceCÉp 
conduite. .ïl-. eft làns dcAzte ' dai^eteux & 
honteux. den'apporterdaiïS:' la .pratique de. la 
-Médecine qu'une colleftion de Recettes a- 
daptées aux diverfes Maladies. On doit , au- 
tant qu'il eft poffible , n'employer les^remedes 
qu'avec une couHroiflancè claire des- effets 
r ■• ' Ce 2 mécJha- 
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sEiéçhaniques qa'ils doivent produm : mais 
ne doit-on pas avouer fincerement » que les 
^as ok l'on a cette connoiflance font très- 
rares , & que tout ce qu'on peut exiger d'un 
Médecin , c'eft de Te conduire par le plus pro- 
bable ^ en réuniffîint ce que les connoinan- 
ces naéchaniques fui foumiffent de lumières, 
à ce qu'il en tire de l'expérience, qui ne four- 
nit que dçs conjectures & des probabiU- 
tez? A qrioî il faut fouvent avoir recours, 
faute d'une évidence méchanique , fans cela 
on n'iroit gueres loin i dans la pratique; & 
lesfecours, par exempîe'^ que la. Médecine 
employe,ne nous feront guéres connus, quand 
nous nous contenterons d*en raçgcr^lôs effets 
fous les lix claiTes' que Mr. Morgan en a é- 
tablies ♦ : fçavoir 1°. De remplir fie de vui- 
der. 2«. De raréfier fie de çondenfer , ou 
d'échaufer fie de refroidir. 3». De diffou- 
dre fie d'épaiffir. 4^ De produire la dériva- 
tion fie la revulfion. y. De reflerrer fie 
•de relâcher. 6\ I^'exciter fie d'appaifer. On 
tW)uvera bien d'autres difficultez fi Ton veut 
confiderer l'Economie animale ;v'fie notre 
Auteur ne Péclaircit pas beaucoup en don- 
nant t rélafticité pour principe du mouve- 
ment mufculaire , en niant "f. que les fecre- 
tions s'exécutent feulement parles loix de la 
circulation, fie en y ajoutant une certaine fcr- 

men- 

* Propofitîon VIL f Propofition XII. 

-f Scholto 2. de la XI U PropoUtion. 
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mencadon & conco£tioih II ne veut pas 
convenir non plus. que toutes les liqueurs 
qui font la matière des Sécrétions , ayent 
entrée dans les vaifleauK, & fe foyent méle^ 
avec le fan^; & il foutient que l'Urine 
pdSSè de l'Ëftomac dans la Veffie , fans y 
être portée par la îvoye de la circulation. 
Ce qu'il dit de l'ufagqiœll^airpar rapport au 
Feu & aux Animaux ^cnofo à paru plus à lui , 
quoique d'auffi peu ittCilité que la plupart 
de fes autres fentimens. Son fentiment fur 
cet article, éft que l'Air fert d'un milieu 

Sropre à recevoir & à emporter les vapeurs 
umides & abondantes que tous Jes Ani- 
maux vivans; & tous les corps combufti- 
bles, expofeZ'àl'aftionduFeu, exhalent con- 
tinuellement: ainfi, faute d'un milieu tel 
que l'Air, cette quantité de vapeurs retomr 
bant fur les corps fans êcre^^j^ortées , la 
vie/^es Animaux & l'action .dtllrFeu feront 
hftn-tôt éteintes l'une & l'autre de la mô- 
me manièi^j,. & par la ïn^e néceflité mé- 
chaniquél iNous n*ea diras pas davantajge 
fur cet Ouvrage, fi-non que l'Auteur, qui a 
beaucoup d'efprit , a écrit apparemment plus 
pour fe faire connoître que pour l'inftruc- 
tion du Public. Beaucoup de feu & d'ima- 
gination , un ftile agréable , des calculs.» & 
des termes de Méchanique & de Mathéma- 
tique qui font ici fort à la mode, font lire 
fon Livre avec plaifir, par ceux même quj[ 
n'approuvent pas les mani^fp^ de l'Auteur a- 
vec ceux qu'U'vattague. Il eft jufte que 
Ce 3 nous 
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«nous donnkuis. quelques exemples des ft^ti- 
mens, de Mr. Morgan pac rapport à la Prad* 
que. Son Livre abcmde en Méthodes fii^- 
here^ pour la cure des Maladies: en voici 
qùeldues^tfiies des plus extraordinaires. 
: LaT'ôintureties Canihsn^ eft, félon lui *, 
Un remedefur lequel on peut entièrement 
compter^ pour modérer & arrêter fûrement le 
cours de rUriiae dan^ un Diabètes. Il con- 
feiUe de^l^M cette Teinture en infufant de^ 
imie once dç Cantharides dans une livre 
d^Elixir dd Vitriol: on peut donner depuis 
15. jufoues à'quarante gouttes de cette Tein- 
ture. L'Auteur employé tout le Ghap. XIE 
à déployer les avantages ^'il y a a guérir 
les Fièvres parles Sueurs : il /veut qu'on les 
procure dans les Fièvres inflammatoires par 
desboiflbnstafSrafchiiTa^teS) âcpar un régime 
chaud dans left Fièvres malignes ou nerreù- 
fes. En'ccs derniers cas îïrccommanc^ïfeau- 
coup les Véficatoire^ , fiir-tout ûS6h les 
appliqué d'abor^ & il propofe de laiffer 
ces emplâtres pns les lever, tandis qu'ils 
tirent K^uelqûe chofe. * 
La Méthode que Mr. :'Morgan propofe 

Jour les Fièvres intertnittentes*^ & ^u^il croie 
e beaucoup préférable à la -pratiqué ordi- 
naire, confifte à donner un vomitif une ffèu- 
te après que le froid a commencé; après 
l'opération le Malade fe cdûche^:& on lui pro- 
cure le plutôt qu'il eft poflible une Sueur a- 

* Page, ÏI4., .• V 
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bondante,-que Ton continue pendant fept ou 
huit heures. Cette Méthode repétée *^troîs 
ou quatre fois, ne manque prefque jamais 
de guérir la Fièvre quarte, fur- tout file Ma- 
lade prend les bains froids, chaque jour, en- 
irq les accès. 

Dans la petite Verollé il regarde les Su- 
eurs, & leDevoyement modéré comme très- 
utiles, & il croit que ces évacuations peu- 
vent guérir la .Goutte, la Sciatique & le 
Rhumatifme. Les Sueurs foùtenues par des 
dîluehs convenables, font aulïî un Dpn re- 
médie ppur- les Toux féches ; après, que la 
Toux fëchçi &. le Gatharre qui la fuit font 
ÛXQZ yU ô'a rien trouvé d'efficace que le Ca- 
iomfelB^m qu«lqu*autre préparation mercuriel- 
ïequi^élfiYc une petite falivation. Il croit 
que Jps Fleurs blanches font une lymphe 
corrompue, &jl nous aflure qu'unç Tein- 
ture, dq Canjtharides dans une forte décoc- 
tion de Gayac, produit de très -bons effets 
quand le naal ell nouveau ; mais lorfqu*il eft 
enraciné , il faut avoir Jjccours aux Mércu- 
riels. 

Notre Auteur ne paroît pas favorable à 
la Saignée. Il ayertit&prie les jeunes Mé- 
decins d'épargner le fang humain '•=», à moins 
qu'ils ne voycnt une néceffité ablblue de le 
répandre. 

Lorfque l'Opium affefte la tête ou la poi- 
•trine par ftûi efprit ou fou huile étherée 
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& volatile 9 les Acides ^ fur-toidifles Faffile$, 
font le3 antidotes propres ; mais fi TOpium 
produit des nai^fées 3 des vomifleikieB^ , des 
Ipafmes ^ des coliques flatulem^^ ^uvàt fac- 
tion de fon huile pefante , aorcH&ngia^e, 
il faut employer les alexiphaamoi^^nsiris^sk» 
chauds. [j 3lod> ovrA. 

Les remèdes les plus eSNXicisjjpiaiiisale 
Scorbut & fcs^ jdépendancear^ foimlaBsCdéP. 
obftruens mercariels ; fur «coiit Ja sompo- 
fition fuivajDte : Çi. Mercur. vivi. une^ifl Te- 
rebinlb. Dracbm. ij. veL 9. /mi Mercur. fixan- 
dum. cui adde Rbdbarbar. une. j, fem, CocbeniU. 
une. fem. (f cum Elixir Propriet. q. J\ f. majfa 
pUularis. Ces Pilules font diurétiques, & 
opèrent fixement &j^avec douceur : pendant 
leur^ufage'a faut faire fuer le Patient de 
tem$ en téms; iî elles élèvent jine faliva- 
tion , on peut en prévenir les fuites en fc 
gargarifant pluficurs fois , par jour avec 
une folution de Camphre dans l'Huile d'O- 
lives. Notre Auteur veut pour la même 
maladie *, que le Patient fe mette dans un 
bain chaud pendant trente ou quarante mi- 
nutes , jufques à ce que les pores foyent 
bien ouverts, & que la fueur commence 
à couler doucement; alors qu'on le retire, & 
•qu'on le jette immédiatement dans Teau 
froide pendant une minute , ou aflcz long- 
tems pour pouvoir y plonger i^tôte deux 
ou trois fois, enfuite qu>Qvr«8>reuxfitpour 

"^ ^civ'j' le 
♦P«g« 3f4. '"4 
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Iro .BBBftre au lit , pour y fuer pendant trois 
ou quatre heures ^t en buvant Otes diluens 
chauds, comme Pinfufion de Sauge &c. . . en 
même tems les parties aiFeftées feront frot- 
tées légèrement de deux foirs l'un , en allant 
fh ' coucher , aveo^flOnguent Napolitain , ou 
quelque chofe ^équivalent , dans chaque 
once duquel on aura mêlé & incorporé 
une Drachme 4e. Candiarides préparées , 
& enfuite on donnera un Bolus ou une Po- 
tion fudorifique , pour caufer uîlâr'f petite 
fueur pendant la nuit. . «tt^;» 

A R T I aL E IX. 

JBîbliothèqueRaifonnêe des Ouvrages desSçavans 

de V Europe ; pour les Mois ^ Avril , Mai ,' 

M^uin 1737- Tome dix 'huitième f Secon- 

â^^artie. A Amfterdam , chez J. fVet- 

fi^ik a Smith. MDCCXXXVII.^ 

n 

OUoique les Livres François imprimer- 
hors de la Grande - Bretagne ne foyent 
pas en général du reffort de la Bibliothè- 
que Britannique; nous pouvons faire une 
e^SÔeption en feyeur du Volume dont nous 
vettbns de doçôér le tit,re. Ce Volume ren- 
ferme une Pi^lï* au moins, & une Pièce très- 
longue, dont nous avons droit de prendre 
connoiflanccïr Premièrement , parce qu'elle 
cft rOuvragc d*un Homme qui a rang parmi 
les Ecrivains A^lois : c'eft Mr. Seices : Se- 
Cc 5 con- 
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côndement parce que c'eft un Ouvrage oii 
la Bibliothèaue Britannique eft dîrèdtemen: 
incéreflëe. Nous avons admis dans cette 
Bibliothèque * un Extrait d'un Livre An- 
glois de Mr. Serces, qui par- là fait cer- 
tainement beaucoup plus de bruit qu'il ne 
mérite, qui avoit été fait à la bâte, dit-jl, 
& envoyé à r Imprimeur fans examen. .Cet Ej^ 
trait ayant très- mal fatisfait -Mr. Serces, 
nous penfons qu'il eft de l'équité d'avertir 
nous - mêmes nos Leûeurs ( fi toutefois il y 
en a quelqu'un qui ait befoin d'un tel Aver- 
tiflement) que dans l'Article VIL du Vo- 
lume annoncé de la Bibliothèque Raifoii' 
née, ils trouveront une Lettre^ de Mofh 
Jieur Jaques Serces , oit il n'a riea 
omis de ce qui \\\i a paru propre à préve- 
nir ou à efFiiccr les împreffibns défavanta- 
geufes qu'U conçoit que^ TExtrait dont il 
s'agit peut laiffef , fur foti compte, ^dansl'ef- 
prit de nos Leûeursi Et ce tfefft que pour 
nous acquitter folemnellement de ce devoir 
d'équité, que no\B faifons de cet Avertif- 
lement un Article exprès & dansées formes; 
Car pource qui eft de répioiidre aux plain- 
tes de Mr. Serces, nous n'en ferons rien: 
Npn, que cela fût fort difficile*^' ri^isDa^^ 
que cela n*eft p^s à p?-opo5.. Si uir quelques 
Articles il falloit avçuer qu'ilâ Tàîfon , cet 
aveu nç nous coû'teroît aucun effort, .;&j:îén 
ne feroit pkis facile j)our nous- qucidé'lpc- 

• . * Tome-VlV-fan. %, ; - ...... 
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cîfier Ips* -Articles oîi . . ua . fertiblahle av eti 
pourvoit convinir. - Cela feroit bien-côt feic». 
Sur d'autres Articles nous .croyons gù'il a 
tort , & que^i^bien loin de fe défendre , il s*e;ç- 
pofç.r'Riéï d^ plus facile, encore. que de le 
prou?^ i^ iibxurVù que. nous éufSons la p% 
tiençê^d'écnrfe : Et nous^ïauricms,, fi unç 
pareiïte dapute.pbuvoit naturellement fout- 
nir matière à ,des .difcuflkms . intéreflafltesu 
Mais CTÎ vérité, inoas"^ croyons, nos Lefteurjs 
trop froids fur totis le^ points qui fe prér 
fenteroient dans tàie: répoirfe 'à Mr. Scrces ^ 
pour ne nxms pas fçayoir gré /d'y jeaoncer* 
Ceft uli rel^éârqûe des E^ticalaers doivfeçf 
au Public,' que de ne pas: l'entretenir longr 
tems d'eux - iflônaies lorfqittç: ciria 3e ;naene. à 
Tieiï de plus confrdérable:^ Et peiit -.être ^au- 
rions -nous^ pouffé ce-reftèa jufqu'à ne rien 
dire du tout, fi nous n avions ; jugé qu'il , y 
auroit une certaine bienféance à dire au 
moins deux mbts.^i & qq*après tout nous 

Eouvions accorder quelque chofe à cette 
ienféance, fans ennuyer le Public, à qui 
nous demandons pardon d*avdir feulement 
donné octafion à une difpute ennuyeufe, 
par un Extrait qui véritablement pouvoit 
fort bien' être exclus de notre Bibliothè- 
-que. On aùrott finîeux fait , iàns doute , ou 
de fe taire abfolumenç fur TOuvrage de Mr. 
Serçes , bu de n'en parler qu'en paffant dans 
les Nouvelle^ 'IJtUraires y comme l^on^ fi bien 
fait les judicieux .Auteurs de la Bibliothè- 
que jRaj/OTZ/îé^ 5^ doijt noiis tranfcriroBs vo- 
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lontiers ici les parc^s , en faveur de ceui 

<)ui pourraient ne les pas avoir lues y ou n'y 

avoir pas fait attention. ^ „ Mr. Snces^ 

,, Genevois, & à préfent Curé d'un Villa- 

99 ge de la Province de Lincoln » nous a 

3, donné une Brochure intitulée : Poperj » 

,1 Enemy t» Seriptwe r w an Account &c. .., 

„ Mr. Serçes a pris un fujet très- connu, 

5, & qui a foi^i matière à plufieurs Volu- 

3, mes ; ainfi il ne faut pas s'attendre i 

,, trouver ici rien d'extrêmement nouveau. 

^1 II y a apparence que Tallarme qu'on nous 

,9 donna , il y a quelque tems , de l'accroif- 

,,* fement du Papifme, & qui fit que nos 

,, bons Presbytériens fe mirent d'abord aux 

,, champs, engagea Mr. Seras k féconder 

„ leur zèle; & qu'enfuite n'ayant pas vou- 

„ lur perdre fes Recueils ,, il en a compofé 

j^cette Brochure. " . 

'.. S.àP^^ I C L B3è Ibnx? . 

Thç OId«^»A-aûd other Wo?k;s of Ja- 

-MéS-Hr**iNfeTONiEfqr. coUedèed, 

^metho^dijjed.^9.nd review'd , with an 

'àaîSt'^^cçoùnt of his Lif(^ . çrefixed , 

hy JofîM : To L A N D. T^ WtSch is ad- 

(ieà on ÂppendiX) contaiiîing ail the 

PoU. 

* Bibliothèque EUiToii^e^ 7^ XVIL Part. z. 
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Political Traéfe writed by ihis Au- 
thor, omitted in Mr. Toland's Edition. 
C'eft-à-dire: LOceana de Jaques Har- 
rington , fS fes autres Ouvrages , recueillis , 
mis en ordre ^ revus far Jean Toland , 
.^quia mis au devant une Relation exaSte 
'tff la Vit de T Auteur. On y a ajouté un 
Appendix, contenant les Traitez de Po- 
litique compofez par cet' Auteur^ ^ omis 
dans lEdition de Mr. Toland. A Lon- 
dres , chez A. Millar , vis - à - vis l'E-^ 
. glife jde St. Clément,^/» Folio ,^ pagg^^ 
676. en tout. 

CE fut en 1700. que MP. •%'oland publia 
fon Edition des Oeii^^ 4^ Harring- 
ton , fameux Républicain â^Afigfeterre , & 
Mr. Bernard en donna la même année un 
Extrait affez étendu dans fes Nouvelles de 
la République des Lettres * ; de forte qu'il ne 
nous refte à rendre compte au Public que 
de ce qu'il y a de particulier dans cette E- 
dition. 

Celle de Mr. Toland étant devenue ex^ 
tr^mement rare. , & par ^onfequent fort 
chère , on a trè^ -bien niit ^é la réimprimer , 
fioatfi .peut aflhrer le JÇubrjïc que celle-ci ell 
f<*b1>elle, unt par rapport au -papier , que 
par rapport aux caratUres. Elle contient 

.à :.\r^ c. ' tout 

* Du Mois dsStjittmhTt 1701 , p, 2/1.3. 6* /«rj/ 
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tout ce que Mr. Toland avoît publié dans 
la fienne; iHiais comme cet Exiiteur. avoi: 
jugé à propos d'omettre plufieurs Pièces de 
Harrington , on les a ajouté ici dans un 
Appmdix , & on nous apprend dans un pe- 
tit Avertiflfement , que Harrington avoit 
donné lui-même une Edition de la plûpsrc 
de ces Pièces en \66o. avec casi Titre gêne- 
rai : Political Difcourfes , tendingiio^ tbe Intre- 
duStion of a free and eqml CommaimeàUb n 
Èngland\ c'eft-à-dire : „ Difijours Politi- 
„ ques, tendant à mettre l'Angleterre furie 
,^3pied d'une République libre. ** 

Mr. Toland dit dans la Vie de Harring- 
ton , qu'il avoit omis ces Pièces , parce que 
les unes ne contiennent gueres que des per- 
fonalitez indtg^es d'un grand Homme, ou 
excufables feulement parce qu'on l'avoit vio- 
lemment attaqué , & que les autres ne font 
que des repétitions de ce qui eft expliqué 
mieux & plus au long dans fes autres Ou- 
vrages» Cependant nous ne doutons point 
que le Public ne foit bien aife de trouver 
dans cette nouvelle Edition toutes ces->PJé* 
ces, qui ne laiffent pas que de foumir^des 
éclairçiflemens fur les Principes de l'Au- 
teur i ' & de contenir: même de. nouvelles Ré- 
flexions & des Remarques curieufes . fur le 
Gouvernement civil & eccléfiaftique^ 

Au refte on a pu remarquer par le titre 

de cette CoUeftion, qù'éllciije renferme que 

les Ouvras;es Poli.ciqjaesvdê~ notre Auteur. 

Il a publié auflî qu^Iquéis E-pigrammes , & 

r', ^ucl- 



."^^^a- 



JintCE'r, Août et Septemb. 1737. 411 
uelques autres Poe(îes> &; une Traduaion 
n Vers d^ deu3Ç Eclogues de Viî-gile^ & 
les iîx premiers Livres de TEnéïde ; mais , 
uivatit Mr. Toland ^ces Poiîfies ne méritoienc 
pas de voir le jour. 

N'oublions pas de dire , que dans la-tifte 
des Pièces que cette Edition contient , on a 
eu loin de marauer en quelle année chaque 
Pièce fut publiée pour la première fois; ce 
qu'il eft fbuvent néceflaire de fçavoîr, pour 
bien cnprer dans le fens de TAuteur , lorf* 
qu'il fait allulîon aux Affaires de fon tems. 
Nous remarquerons en paffant une petite 
méprife , oui eft échapée à TAuteur des 
Nouvelles de la République des Lettres ; 
c'eft qu'il attribue à Harrmgton la premiè- 
re Pièce de ce Recueil, laquelle traite det 
Loix & des Fondemens du Gouvernement Me 
narcbique; quoique Mr. Toland dife exprefr 
fement dans fa Vie de Harringtpn, que cet- 
te Piéceijeftidfhn certain ^ean Hall y natif: de 
Durham.riié)Confeil d'Etat, gui lui faifoiç 
une penfidai'iànnuelle, lui avoit commande 
d'accompagner Cromwell enEcofle; ficc'eft- 
ce qui lui donna occafion de comçofer ce 
Traité. Il eft Auteur de plufieurs autres 
Ouvrages en Viçrs & en Profe : il mourut 
avant qu'il eiiti trente ans accomplis , & fut 
regretté de tout le monde comme un pro- 
dige pour fon âgé. 

Nous allonsL' maintenant donner les Titres 

des Pièces ooritriiu^s dans r-4/)j)«;jdw, &un 

m^Â\ ■^.' '/ '' --^ court 
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court Extrait de celles qui nous paroiffeit 
les plus importantes. 

L La première eft intitulée. Pian Pim. 
Or, IntercQurJi between H. Fente ^ D. D.and 
y. Harrington , Efq. upon occajton of tbe ùx- 
%or^s Cenfurt of tbe , Ôceana. C'eft- à-dire: 
,, Conférence par Lettres Qntre H. Femc, 
„ Doftcur en Théologie , & Jaques Har- 
,, rington , à Toccafion de la critique que 
„ celui-là avoit faite de VOeeana." Publiée 
pour la première fois en 165(5, 

Harrington avoit taché d'établir dans fon 
Oceana , que tout bon Gouvernement éii 
être compofé d un Sénat quidtlibire & propqfe, 
du Peuple qui décide ^ & du Magiftrat qui exé- 
cute ; & il avoit fouccnu que la République 
des Hébreux étoit formée fur ce modèle. 
Le Doûeur Ferne ne goûta, point du tout 
ce Syftême, & en dit fon fentimcnt affez 
librement, dans une Lettre qu'il écrivit à la 
Sœur de Harrington. Ceft-ce qui engagea 
celui-ci à propofer au Dofteur pîuueurs 
Queftions , que Ton voit ici avec les Répon- 
fes de Ferne & les Replîquçs de Harring- 
ton. . 

Le Dofteur Ferne foutenoit^ que le Gou- 
vernement des Hébreux n'étoit point du 
tout femblable à celui qud Harrington vou- 
loit établir. Il eft vrai qùè. d^ns les Livres 
de Moïfe il eft parlé de Pmçe,s & de Chefs 
des Tribus , que l'on pgaj^appeller un Sé- 
nat \ il eft au0î iait ^^CQtfd^rde rAffembléç 
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dxx Peiyjle ; mais nî les uns ni les autres i 
dit Ferne, n'avoient aucun i^^^voir ni au- 
cune autorité ^ puifqu'îls r-ece voient les 
Loix des mains de Moïfe fans débat & 
lans délibération. Les foixante & dix An- 
ciens, ajoute-tilj furent Établis par l'a- 
vis de Jethro , non pour fervir de Confeil 
à Moïfe, mais comme des Juges fubalter- 
nes^ pourrie, foulager dans l'exécution des 
Loi 5t. Fçi»e avoit aulîî été fort choqué 
de ces expreflions d'HarringtOn , „ que les 
„ lfraëlit;(5Sif:hOifirent Dieu pour leur Roi, 
3, & qu'ils te dépoferent enfuite ; & (juô 
„ rien n'avoît forcé dé Loi parmi eux, que 
„ ce que le Peuple avpit déterminé". Mr. 
Ferne- remarque là-deflus , cjue ce Syftême 
fup^ofe que, quand Dieu traita alliance avec 
les Ifraëlftes, ily avoit une parfaite égalité 
de df oit entre lui & eux: ce qui eft faux; 
puifque Dieu avoit droit de commander au>É 
Juifs j & qu'il infifte fur l'obligation oîi ils 
étoiefit de lui obéir,- ce qu'on prouve ici 
parla Préface duDécalogue, EcouH, If- 

Sur quoi voici la Réplique de Harrîngtoft. 
^Quoique Ip Sénat eût l'aiitorité de propofef 
des Loix, cependant comme les prpjnier^s 
Loix de^ Juifs a voient toutes été faites par 
un Légiflaceur infaillible, fçavoir par Dieu 
luirtïôme , le Sénat neut point de Loix à 
propofcr daîîs le commencement: ; mais lorf- 
qtte dans la fuke il fut nécellairc d'ajoyter 
de nouvelles Loix aux anciennes^ ce fut le 
Tonie iX.fkL IL Dd Sénat 
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Sénat qui Je$ propofa aa Peuple. Car fi Ton 
trouver que .les Rois *ayentfait des propo- 
ficions.au Peuple ^ fur îefquelles le. Peuple 
ait donné fon confentemeçt; peut -on croi- 
re que c'ait été une coutume nouvellemenc 
établie ^fous les Rois ? Et fi dans l'Etat Mo- 
narchique le Peuple, avoit le droit dç rece- 
voir ou de rejetter ce qui Jui étoit propofé; 
ne doit il pas à plus forte raifon avoir eu ce 
droit dan^ l'Etat Républicain? Les Rois a- 
voient reçu des Jyges l'autorité de propofer 
les Loix; les Juges J'a voient reçue du San- 
vh^drin, le Sanhédrin de Moïfe , &. Moîfe 
de Dieu lui - même. Voici comment Dieu 
lui parle au XIX, Chap. de TExode f: 
Tu parleras ainfi à la Maifon de Jacob , & tu 
diras ceci aux Enfansd'J/rael; Vous avez vu ce 
que fax fait aux Égyptiens ^ &c. MairUenant 
donc^ fi vous voulez, okétr 4 eocaStement à ma voix, 
& garder mon oUiance.... alors i^okj tm fern 
un Royaume de Sacrificateurs.. Sur quoi voici 
le Commentaire de notre Auteur. ^ Si vous 
„ voulez :( 6c noQ pas foit que vous le 
„ vouliez ou non) vous me ferez (ce qui; 
„ fe rapporte au temsà venir} un Royaume 

* David, 2 Sam. VI I^ 2 Ezechuff ^ z Cbron. 
XXX. "^ 

f Ferf. s 6. 7V 

•^ U y a dans noi Vcrfîôns Ifi voui ohé%ffc%, Maît 
nous fommcs obliges:. dQ fofvre ict ïà V^rûon An* 
gloîfc. Il y à dinà PjB|b^u ; jS fi ï^^^ voui 
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3) de Sacrificateurs; deft-à-dîre, je ferai VQ-. 

„ tre.Roi* Dieu. ayant donné- ces Inftruc*, 

,/. tiens à fou unique .L^iflatcùr, ajoute, 

,i Harrington^ MoÙe vint ^\i^ appella^ks An-^ 

3) ciens du Peupk , cf propofa devant mxtduU^ 

s, ces cbofeS'lày que lEternk lui omit, comman-: 

yy déeSy y tout le PeuphriponAit {àovm^Sotk 

33 fuffrage ) d'un commun accord f nemine con»» 

3, tradicente) en dljant^^^ Nou^ ferons tout ce> 

yy que P Eternel ^ dit^ & Moïfe. rapporta ai 

33 l'Eternel toutes les paroles :du Peuple * ; c'êft^ 

33 à-dire, le fuffrage ou la rélolution vda 

„ Peuple. DieudSnc fut Roi en?Ifrâëlpar 

,3 Contrat, ou par Alliance, propofée pat 

3.3 lui-même ,. ou par fon Serviteur 'M'oïfey ^ 

>♦ agréée paf le Peuple. Or qu'il: ait été en^ 

3, fuite rejette par le Peuple y afim qu'il ne 

y* teghât point fur £ux ( i.' San». iVilL 7. ) 

3, lorfqu^ls choifirent un autre R^ri, c'eft». 

3, ce que Dieu lui-même dit eri propres ter^ 

3, mes. Et s'il montre ^ clai^cfflen t par ces 

^ paroles, que le Peuple avoit le pouvoir 

^ d'abolir une Loi, qui non feulement lear 

3, avoit été propofée Jamais qu^s avoiont 

3-3 même accqîtée ; ces paroles doivent Btjffl 

3, néceflait^ment fignifier , q\fà plus forte 

3, raifon le Peuple avoît le pouvoir de ^e^ 

„ jetter ce ^uî lui c toi tpropôfé,' mais qu^ïl 

f, n'avoit pas encore corfinn.ér/Sait>il?id6-li^ 

3,.qu*il y. eut une parfaite égafeé ide' droit 

„ entre DifMi:&r le Peuple? Lbrfqu'«n.'R»c(i 

'iV.-^"' ■ H. .>5 fait 

^^" P'd2 
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,, fait un marché avec fon Cirier pour des 
,, Bougies, y a-til une parfaite égalité de 
„ droit entre eux "? Il y en a fans douce à 
cet égard, mais non pas à tous égards. Le 
Roi ne cefle pas d'être Roi , il conferve tour 
jours fon autorité en qualité de Souverain. 
iDe même , quoique Dieu conferve tousours 
fon autorité fuprême, en qualité de Maître 
de rUnivers, cependant, par un effet de fa. 
bonté infinie il a bien voulu s'abaiffer juf- 
qu'à traiter Alliance avec les Hommes. „ Il 
„ y auroît de l'impiété à vouloir fe fouftrai- 
^ re à l'autorité de Dieu au premier égard; 
^, m^is au fécond, il efl: certam que Dieu ne 
„ regfte que fur ceux qui fe foômettent à lui 
3, volontairement, de propos ^délibéré , & 
„ de leur bon gré „. 

Pour confirmer cette Thèfe , que le Se- 
Bat propofoit, & que le Peuple delibéroit 
& d6:idoit , Harrington cite Grotius *y qui 
remarque que quelquefois les réfolutions du 
Sénat, tant par rapport à l'explication que 

Sar rapport à la propofition de quelque Lii, 
toient fans effet , lion feulement lorfque le 
Sénat changeoit d'avis avant que fes propo- 
iîtions euffent été faites ou acceptées , mais 
auffi hrfque U Peuple refu/oit de lés accepter: ce 
qui fait voir clairement, dit notre Auteur, 
que le droit de delibérei; &. de propofer a- 

fartenoit au Sénat, & celui de décider, au 
euide. %. 

';/■ ■[ . -^u Y- Mr. Fe^ 
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• Mr. Ferne avoit dit, que les jfoîxame ^ 
dix Anciens furent établis par Tavis de Jethro, 
non pour fervir. de Confeil à Moife , mais 
comme des Juges fubalternes, pour le foula- 
Çer dans l'exécution des Loix. Mais il fuf- 
iit , fuivant Harriftgton , de comparer le 
XVIII^ Chanitre de l'Exode, avec le XL 
Chapitre des Nombres, pour fej>crfuader que 
ce Dodeur fe trompoit groffierement , & 
confondoit deux évenemens tout différons. 
Dans le XVII1^ de l'Exode, Jtfoi/e obéît â U 
parakdefon Beau-pire; il cboifit de tout IfroH 
ées Hommes vertueux , S* les établit Chefs fur k 
Peuple y Chefs de milliers , Chefs de centaines^ Cbtfs 
de cinquantaines , ëP Chefs de dixaines. Lefquets 
dévoient juger le Peuple en tout tems ; mais iU 
dévoient rapporter à Moije les chpfes difficiles , fif 
j.uger de toutes Us petites affaires"^. Telles fu- 
rent les Cours de Juftice établies par le con- 
feil de Jethro ; elles furent compofiées dans 
la lliite de vingt & trois Juges , qui admi- 
niftroient la juftice dans chaque Ville. Ja- 
mais on ne les avoit confondues avec le 
Sanhédrin ou les foixante & dix Anciens^ 
qui ne furent établis que quelque tems après, 
comme nous l'apprenons au Chapitre XL du 
Livre des Nombres. Pendant que Moïfe 
gouvernoît. feul le iPeuple d'Ifraël, il étoic 
autant fatiguédes affaires qui lui étoientcon- 
tinaellcnîfenc -renvoyées de Ja- part de ces 
Cours dejuftiee, qu'il l'avoic été avant leur 
:~ "., -^ - ^ . . éta- 
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établiflement* C'eft pourquoi il dit à Dieu: 
'J^rfie puis -moi fiul porter tout a Peuple^ car U 
\efi trop p^fant p(mr moi. *. Alors V Etemel 
.fiii diti ÀJJmbU .moi foixante ff dix Hommes 
À^jsntre les Anciens d*Ifraèir q^^ tu cotmois être 
4« Anciens 4u Peuple &Ji^ Officiers , 6? les 
amené au Tt^hejmacle d'ofignation f , & qu'ils 
tfe .préfintenl^li avec toi... & je mettrai â part 
^ l'E/pritgttieJifwr toi , &jeie mettredfur eux; 
flfin qu*iis portent avec toi la charge du Peuple » 
i& que> tu fielû pertes point toi feul :f. Oo voit 
dans le XLX. Chapitre du fécond Livre des 
Chroniques , que Jofaphat rétablit ces'Cours 
de Juftice dass toutes les Villes de fon Ro- 
yaume, & le Sénat ou Sanhédrin à Jerulalem, 
h qu'il y aYoit appel de ces Cours inférieur 
tes au Sénat» 

- Elles avoient été interrompues après la 
mort de Jofiié & des Anciens qui lui avorent 
forvécu.; & les Ifraôliccs vécurent dans une 
parfaite Anarchie. ' De -Jà vient qu'il eft 
remarqué plus d'une fois , qu'il n'y avoit point 
en ce tems*là de Roi en Ifrailf * mais que cba- 
qm faifoit se qui lai femblçit être dron. Mr. 
Jerne avoit prétendu que , puifque Dieu a 
lutcité de tems h autre une perfonne qui 
feule Jugeodc le Peuple, il fuit de-JàqueTE' 
tat Moparchique eit- plus parfait que tout 
r ; ■!''■. >^ autre. 

♦ Nomb. XI, i^r _ ' 
t Ce fiit-là, dit Harrîngton,/o« (kni5 le'Tcm* 
pler que le Sénat s'aiTç m1b(Ia - tou^4^ crcpuil. 



■>;. 



■•"•*'• 



Juillet, Août et Sémemu. 1737^^ 41^ 
•autre. Sur quoi Hârrington remarque, que 
ces Juges n'écoieût rien moins que des Mo- 
narques. Ce qu'il prouvé en particulier par 
r exemple de* Gedeon '^j qui lorfque les If- 
raëlites voulurent lui.conférer F Autorité fou- 
• vèrainepour lui & pour fes defcendans j ré- 
pondit: Je ne dominerai paint fur Hjouf'^ ni 
mon fils né dmifiera point fur 'vùus ; t Eternel 
r dêfmttera fur vous. 

Hârrington avoit fôUtenù dsiïé fon Ocea- 
na,qae le Gouverneûieiît de l'Eglife étoft 
Démocratique du tems'des Apnôtres, & en- 
tre autres preuves de cette opinion il avoit 
infifté fur le fens du mot Grec "EHUh^&itt. qui 
fignific proprement Cbngf «get^fen ou Affemlée ; 
& fijir le fefts du mot %gipoTovéîV; mot* ufité 
par les Athéniens , pour marquer ta manière 
donrchacifti donnoit'^foû fuffrage dans les 
Aiïembléesdu Peuple, en lêvattt la main.Hat- 
rington cenfure à celte occafibti le» Traduc- 
teurs Anglois de la Bible, qui ont très-tnal 
traduit, teloft lui, le 23. Verfet dû XIV. 
Chap. du Livre desr AÊbes,- oh ils font^ dire 
-à S. Luc, que Paul & Barnabâs ofiowAtffwrt 
des Aneigr^ dans chaque Eglife^ afin de foute- 
nir par- là le droit qu'ils prétenderit que les 
Evéques ont de donner feuls les Ordres: au 
lieu qu'il aurolt falu traduire <îonformement 
à l'Original^ qa% i^toWtrfnî.</w /iiïaefîj rfawJr 
tbaque EgUfe parfd^^s Jffiitnblées f. Àuf* 

* Juges V^fl^i^a »|ï3. ' 
' t C'cft auffi te 9ic^*|Atid|^*>a^ 

, , ^.;^-;^' / ^•^ï>^d 4 ■ 
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fi Calvin le Jurifconfulte obferve-t-il, que 
les Apôtres fe font fèrvi du mot ExHh^(ria pré- 
férablement à tout autre , pour marquer que 
le Gouvernemeat de TEglife eft Démocra- 
tique. Sumferunt Apofloli illud melius notnen 
ad fignificandam Ecclefiam, ta ofienderent Pè- 
Utiam Populi Dei elje quidem Democraticam. 

Pour cç qui cff de rimpofition des mains 
dans rétabliiTement des Fadeurs , Harringcoo 
0)utient avec Bultinger, Mufculus, Pierre 
Martyr, Luther & Melanchthon, qu'elle 
p'eft point néceflaire. Auflî n'en eft^il point 
du tout fait mention dans le pafTage des Ac- 
tes ou'on vient de citer, oh il n*eft parlé 
que du fufFrage du Peuple , de la prière & du 
jeûne comme jdes feules chofes requifes pour 
l'établiflement des Miniftres. 

1 1. Tbe Stumbling - Block of Difobedience and 
Rébellion cunningly imùtaed by P. H. itnto 
Calvin « removed in a Letter to tbe faid P. H. 
from.y.H. Ceft-à-dire: ,, La Pierre d'A- 
„ choppement de Défobéïflaace & de Re- 
„ bellion artificieulement impùrée à Calvin 
„ par Pierre Hey Un ^ ôtée du chemin par u- 
„ ne Lettre de Jaques Harringtcm au même 
,» Heylin „. Imprimée pour* la . i^emierc 
fois à Londres en 1659, inA^n.. 

Le Livre du Dofteur Heyïhi.dont il s'a- 
gît ici 5 eft intitulé Tbe StumUing!% Block ofDif- 
abediençe and RebelUon 9 0ifiUff0.^^^ by Cd- 
cm in tbe fubjeàs w$yyd^liSm^^\ cenfured 
and amended. C'eft^Vâl'è^i^arPierre d'A- 
^i choppemçnt doJ^^iejb^^alir qç de ReUel- 
<1^^X:^^Ù:à^} «lion, 
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3, lion, mife artificieufement devant les fu- 
3, jets par Calvin, découverte, cenfurée & 
3^ levée „. A Londres 1658, in 4}: Har- 
rîngton ayant lu -ce Livre, en dit fon fenti- 
ment avec affez de liberté à quelques per» 
Ibnnes, oui le prièrent d'y répondre. Il ne 
jugea pas a propos d'y faire une Réponfe dans 
les formes : il fe contenta de propofer quel- 
ques Remarques propres à renverfer les pré- 
tentions du Dofteur Heylin. 

Voici le Paflage de Calvin que ce Dofteur 
appelle une Pierre d'Achoppement. Ce grand 
Reformateur, après avoir dit quQ „ nous 
3, devons nous garder que nous ne contem- 
,i nions ou outragions PAutorité des Supé- 
„ rieurs . . . même encore qu'elle foit occu- 
3, pée de Perfonnes très-indignes ; . . . ' Car 
3, combien que la corre6tion de domination 
3, defordonnée foit vengeance de Dieu ; tour 
,3 tefois il ne s'enfuit pas pourtant qu'elle 
,, nous foit permife & donnée en main , aux- 
3, quels il n'eft'dpnné autre mandement que 
„ d'obéir & d^ fouffrir „ ; après cepalTage, 
dis-je, Calvin ajouté ces paroles remarqua- 
bles : ' ^e pairie toujours des Perfonnes privées : 
car s'il y avoit en ce tems-ci Magiftrats conJU- 
tuez pour la difenfe du Peuple , pour refréner 
ïa trop grande cupidité ^ Ikence des Rois ( corn» 
^ne ancienmmmt les Lacidémonum avmnt ceux 

Îu'iîs appeliaiem^ Spbores ; 6? les Romains leurs 
yéfenfeurs -pppuiaires ; f^ les Aîbémens leurs 
^Dimarcbes :' '^; ^ç^nie font p{}(fible aujourd'hui 
'm chacun Sop^mè%^"tfidsEiats quand ils font 
Efd ; ajfem^ 
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ajfemblez) à ceux qui ferment canfiituez en td 
état , uUementje m dtffhtdrw dê^ s*^poJèr 8 
refijler à Vintempirmce ou cruauté des Rois, fi- 
'hnU devoir de leur office, aue tHiéme 'j'ib rf^ 
muhient , voyait que la Roii diptdênfUmai 
vexajfent le pauvre pûpiÛaire\^J'4ftimeroif dem 
itlre accttfée de parjure utte diffifnatàtim ^ par lu- 

ÎueUe malieieufeinent ili tràlnroient bPUbèrlé du 
^euple^ dt laquêlk Us Je dévoient' ûoffndttrâ être 
ordonnez tuteurs *pat levotUeirdé Dieu *. 

Harringtôn avoue 5 que Calvin s'cft trom- 
pé ici à l'égard des DémarcBef des AtèéeUens; 
mais il entreprend deîjiiftîficrfeiifeACnneDt 
de ce Réformateur par rappolrt' âU'ftefté de 
ce paflage. On ne Tçauroit douter que les 
Ephores & les Tribuns duPeuple n'àyem: eu 
le poUvoîr qu'il leur 'attribue. Et- pour ce 
qui eft des États dans les Roytfumô5 fondez 
parles Goths , notre* Aiiteur défie le Doc- 
teur Heylin de prouver, ou qu'ils n'ayei^pas 
le droit de reprimer l'abus que les Rôfeibnt 
de leur autorité, où qu'ils ne rayent paCfeit 
aSuellement. 

Ce Dofteur avoît fôutenu que Calvin 
n'auroit pu apjiuyêr fon fetitiident\d*âucun 
paflage de l'Ecriture Sainte. A quoi Har- 
ringtôn répond , que chez ïes juift Pauto* 
rite fupréme réfidoic -dans te reuple .' ce 
qu'il prouve i en remarquant cjti^ tous^les 
Enfans d'Ifra.a jugerentOà- î^îbl^^e'Benja. 
.;*-'. ^ i'^v : r-:> min, 

* Calvîn, lnùix^uf(èrlIJr/C^ 5 31 , 

p. m. 1033. '-^^^j^ :-:■■; •^''■..■/ ' ' 
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mms & firent la guerre au Benjamites^par 
Fordré de Dieu même, ce qui écoient des 
^âes de Souveraineté *. Il ajoute que lorf- 
que les Ifraëlites curent eu l'imprudence de'fe 
choiiir iin Roi , ce Roi ne devoit point être 
"abfblu ni defpotique. 11 ne devoit point /afr* 
amùs de chevaux, ni amaffet beaucoup d argent , 
-ni beaiicoup ffor f» fans quoi un Roi ne Içau- 
roit fe rendre abfolu ; mais il devoit obfer- 
^tr- toutes lés paroles de la Loi , (^ en garder 
tous ks Jtatuts i. Son pouvoir étpit donc 
limité. 11 ne pouvoit même faire aucune 
Loi qu'avec le confentement du Peuple. 
David confulta le Peuple : lorfqu'il voulut 
faire revenir l'Arche § , lorfqu'il établit un 
ordre parmi les Lévites 4-i & lorfqu'il nom- 
ma Salomon pour fon Succeffeur * ; & Schic> 
kardus & Grotius foutiennent avec tous le« 
Thalmudiftes , que lorfque le Roi violoit 
les Loix & les Statuts , il étoit au pouvoir 
du Sanhédrin de le punir corporellement. 
Enfin^ lorf<5ue les Principaux d'entre les- Juift 
rc'eft à - dire, le Sanhédrin ) eurent deman^- 
dé au Roi Sedecias , qu'il fît mourir Jeré- 
"mie, ce Roi répondit: Firfd, il eji entre vos 
mains, car ^k Roi ne peut rien par-dcffus 

votû 



î 



* Jugei XX. t ï^cuf XVir. 16, 17, 
' LàJiUmy Terf^ r^. §^ i Çhrôi), XIII. 1-4. 

Là -me me Chup. XXI 1 1» 

* Là ^ m^mz Cbap: ^ X VJ i î. - ' . 
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vous *. Quoi qu'en dife donc le Doûcur 
Heylin, Calvin, fuivant notre Auteur, au- 
roic très -bien pu foutenir Ton opinion par 
TEcriture Sainte. 

I I I. y^ Letter unto Mr. Stubs in Anfvxr îo 
bis Qceana weigbed iSc. Ceft-à-dire ; „ Lee- 
„ tre à Mr. Stubs en Réponfe à fon Exama 
3, del'Oceanai^c^y Imprimée pour la première 
fois en 1659. in 4. > 

. Cette Pièce ne contient que trois pages, 
& ne renferme rien de fort interéflant. > 

IV. Pol'ticafter: Or, a Comical Difcourfe w 
Anfvoer to Mr. Wren's Book intituledj Monarchy 
afferted againft Mr. Harringtou's Oceana. 
C'eft - à - dire : „ Difcours Comique , en Ré- 
^, ponfe au Livre de Mr. Wren, intitulé, 
„ Difenfe de la Monarchie contre /'Oceana de 
,, Harrington „. Imprimé pour la première 
fois en 1659, in 12. 

. C'eft une Pièce burlefque en forme de 
Comédie , avec un Prologue qui fert de Ré- 
ponfe à la Préface de Mr. Wren., & divifée 
en Aftes & en Scènes, qui'tèppndent aax 
Livres & aux Chapitres de l'Ouvrage de Mr. 
Wren , que Ton tourne ici en ridicule. 

V. La Pièce fuivante porte ce titre Fran- 
çois : Pour enclouer le Canon; Elle fut écri- 
te en 1/559, lorfquc Ricliard Crotnwell é- > 
r.oit Proce|i^eur. L'Auteur prcvoyanc que la 
République -'d'Angleterre pe. lià^iiUcroit pas 

♦ Jcrcnut ?C3ÎXÏiyi^«' 
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long-tetns fur le pied oîi elle étoit, & ap- 
préhendant le rétabliffemenc de la Monar- 
chie , proporè ici un Plan pour conferver 
réquilibre dans l'Etat , entre ceux qui gou- 
vernent & ceux qui font gouvernez , & pour 
prévenir les Guerres civiles ; c'eft-ce qu'il 
appelle entlouer fe Canon. Le Projet qu'il 
propofe ici ayant été rapporté au long dans 
une Requête qui fut préfentée au Parle- 
ment, & dont Mr. Bernard a rendu compte 
dans l'Extrait que nous avons déjà cité, 
nous y renvoyons le Ledleur *. 

V I. A Difcourfe upon tbis faying ; Tbe Spû 
rit of tbe Nation is not yet to be trujled V)itb 
Liberty , lejl it introduce Monarcby , or invade 
tbe JJ^erty of Confcience. C'eltà-dire: „ Dif- 
3, cours fur cette Maxime ; La Nation n'eft 
3, pas encore affez bien difpofécjpourqu'oiï 
5, lui confie la Liberté, parce qu'il y auroit 
3, lieu de craindre qu'elle n'introduifît l'E- 
3, tat Monarchique , ou qu'elle n'empiétât 
3, fur la Liberté de Confciençe „. Impri- 
mé en 165p. "* 

Pour bien entrer dans le fens de cette" 
Pièce 3 il faut remarquer qtfelle fut compo- 
fée lorfque Cromw^ell , affifté d'un petit nom- 
bre de fes créatures , gouvernoit l'Etat 
preique defpc^^iuement, f^s vouloir per- 
•;;--•-'■'■ '"■ -Ty-A ■ ■ met- 

* NouveîUi <îe U,^cp. 4ci htittAScpt. 1700, 

é ..... ..... . ' • ^v. ... 
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„ Peuple, eurent une Autorité fouveraine, 
„ tant en matière eccléfiaftique que civile. 
„ Vous voyez donc dans ces paroles , que 
„ les affaires politique? & religieufes fii- 
„ rent confiées au Peuple, tant par Tordre 
„ exprès de Dieu , que par raûion même de 
„ Moïfe." Ceft-làprécifement la Thèfe 
que r Auteur entreprend d'établir dans cette 
Pièce; fçavoir, qu'en lailTant le Qouvcrne* 
ment de l'Etat entre les mains du Peuple, 
c'eft-à-dire , de gens choilîs de tems à autre 

f)ar le Peuple , il n'y a rien à craindre pour 
a Liberté, foit civile, foit religieufe. Nous 
ne fçaurions fuivre TAuteur dans fes raifon* 
nemens fans traduire prefquQofout ion Dif- 
cours, & tomber par confequent dans une 
longueur exceflîvcj Nous difons la même 
chofe des Pièces fuivantes; c'eft pourquoi , 
nous nous contenterons d'en indiquer les fu- 
jets. 1 

VII. A Difcourfe Jhewing , tbat tbt Spirit 
of Parliaments^ txriîb^a Council in tbe inttf' \ 
vais is not to be trujledfor a Settlement , kft , 
in introduce Monarcby and Perfecutîonfor Cm* 
fcience: C'eft*à-dire : „ Difcours oîi ron&ic 
„ voir, qu'on île doit point fe fier à un ' 
^, Parlement, avec un Confeil féant dans i 
3, les intervalles , de peur qu'un pareil é- j 
„ tabliflement n'introauife :k Monarchie, 

„ & la perfécution pour caufc de Religion." 
Imprimé en 1659. , 1 

VIII. A ParaM of tbe Spirit of tbe PeopU I 

r . i mtb I 
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^tb tbe Spiritof Mr. Roger s ; and an Appeal 
tbereupon unto tbe Reader , v)betber tbe Spirit 
ef tbe Peopk , or tbe Spirit of men like ; Mr. 
Rogers be fitter to be trujled witb tbe Govem^' 
ment. G'eft-à-dire : „ Parallèle entre les 
„ difpofitions du Peuple & celles de Mn 
„ Rogers , & Appel au Leûeur , pour juger 
„ s'il eft plus à propos de confier le Gou- 
„ vernement de l'Etat au Peuple ou .à des 
,, Gens du caraûère de Mr. Rogers. " Im- 
primé en 1659. Ce Mr. Rogers étoit un Fa- 
natique fougueux & perfécuteur, qui n'ap- 
prouvoit ni l'Etat Monarchique, ni le Gou- 
vernement populaire : mais qui vouloit que 
l'Etat fût gouverné par qn petit nombre 
de Perfonnes choifies. On le réfute vive- 
ment dans cette Pièce; nous ne nous y 
arrêterons pas , mais nous en tranfcrirons 
un paffage , qu'on ne fera pas fâché de trou- 
ver ici. „ Si l'on examine les Prifons ïbus 
„ un Gouvernement populaire , dit Har- 
„ rîdgton', on trouvera que la plupart des 
„ Prifonniers y font pour leurs Crimes, 
„ qu'il y en a peu pour leurs dettes , & 
3, point pour leur Religion, C'eft tout lo 
„ contraire fous d'autres Gouvernemens. '* 

IX. -4 Sufficient Anfuoer to Mr. Stubb. 
C'eft- à -dire : „ Réponfe fuffifante à Mr. 
,» Stubb. " Imprimée en 1659. Il s'agic 
encore ici .dii Gouvernement* populaire , 
pour lequel Harrington étoit extrêmement 
zélé, • ': '. , 

Tm IX. PatUlL E c X A 
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X. A Prop^JUim in Ordir to rèe Pr^pofing 

3r « OmmmmtMb cr HenmràCi. C*cll-à- 
îre : ,, Projet propofé préalablement à 
„ PEtabliflbment de la République ou Dé* 
3S mocratie. '* Harrington ayant prélenté 
au Parïement la Requête dont on a parlé 
d-deffus *5 fuppofa que te Parlement nom- 
meroît un Cemmiiti pour Texaminer ; & il 
donne ici une Lifte des Perfboftes qu'il fou- 
haicoit qui fiiflent 4u Commkêi. 

XI. Tbi XotA, «T a MoM ofûfiref StmU 9r 
equalOmfnênwtahb, Ceft-à-dire: ,, La Roue, 
V, ou Modèle d'un Etait Libre , ou d'une 
3, République , oîi tous les Membres ayent 
y^ égaktticnt part au Gouvernement de'l'E- 
5, tat:** Ceft une explication j^us étendue 
àe ce qu'il avôit exjKHTé daûs ft Requé^ au 
Parlement f. 
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A R T ï Ç t E XL 
NOUVELLES LlTTERAmES. 

i 

I>X LoKDftEJ^ 

"I L paroit ici depuM peu U tétnmenteiÈênt d'un 
1 Ouvrage fout ce ticfe: j1 Compenâhns Hij^or^ 
9f tbe^ Reformâ$iên in Frame , and rf tbe Re/ormt^ 
aunhis in tim Kingdpm, ffom îbefifft beginningf 
êf ihi RcformaUên, u tbt fêpealmg oftbe E(H& <^ 
iùmx, (fe. C'eft-à-dfve: '* Hfftofre «Wi^géç 
„ éc U fLcforaittion êù de« E|^îfe8 Reformées de 
^ France , àtfuis le cofnmeiicemeBt ée cette jle- 
,» formadoii i^vfk ia l.^ocitiott et TEdit <fç 
5, NmiUs. Oo 7 « JMnt im Ntrrié de l|i d,emier« 
5, P^eTfçcudoa des PrajtcAane Frençois fous Louft 
9, XIV. te t^t esçtrjMtdee Aufeure les plus efH- 
)^ mez. Ouvrage qui n'a .point ençprt été pul^lié^ 
^ à, èoM lequel un grand a«in%re de falÀiicatiçnf 
^ du Jéfuite Daniel , Auteur 4}e ¥Hiftoire de fitaiu 
yf ce, iont entât dans tout l4Hir jour , dtprotpvées 
s, par les oîcaiîoiie du Père Z^ie/lm-mêoie. Faf 
,» Mr. Etikj^|<e AbsL Laval, MN^re 
5, Fiwjfws *^i^fi<*rw. En froiy ^oluiçct M t. 
„ ehe^ H^ ifQoifdly paur le compfe de FAuteuf ^ 
9, Tom- L,p. i^j*' 

Ce preiB^itf :ï£tK ift tr«i Livrte, 

%.>'^^..:|ï^«,{^ V,;.;^,..- •■■ dont 
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dont le premier renferme THiitoire de trente- huît 
ans & demi , depuis lyzo. , jufqu'à It mort de 
Henri IL iLe fécond contient THiitoire de 'la Re- 
formation pendant le Règne de François // ; & le 
troifième cèlie de 4a Reformation dkpuis le com- 
nençemeitt du Re]gne dt Charles IX. jufqu'à TEdit 
de Janvier. 

Cette Hiftoire eft des plus intéreflantes , & TAv- 
teur l'a puifée dans de bonnes fources^ comme 
dans Mr. de Tbou , dans Beze y èiAvila , de CaJ- 
telnaUy ^AuhigMy Monluc^ Mezeraij & d'autres. 
Ainfi le Public > & fur- tout les Anglois , doivent 
Içavoir gré à Mr. Laval '^ de la peine qu'il a bien 
voulu prendre de raifembler dans un Ouvrage 
Anglois ce qu'il a trouvé de plus curieux dans les 
Auteurs François touchant la Reformation en 
France. Peut - être trouvera - 1 • on cette Hiftoire 
abrégée encore trop étendue : Par exemple le Col- 
loque de Foiff'j occupe plus de loo. pages; tou- 
tes les Harangues , À, jufqu'à la prière de Beze & 
la ConfefEon des péchez y font traduites en en> 
tien Mais apparemment l'Auteur a cru que c'é- 
toient-là des morceaux trop précièiix & trop di- 
gnes de la curiofité des Angloift, pour les omet- 
tre. 

A. Millar Libraire > à la Tête de Bucbanan dans 
le Strandj qui nous a donné une nouvelle Edition 
dti Oeuvres de Harrington y imprime par Souicrip- 
tion un Recueil compliet des Oeuvres Hijloriquesj 
Politises 6f mêlées du fameux Jean Milton , tant 
en Anglois qu'en Latin. Elles feront imprimées 
avec la dernière; exaéHtude j conformément aux 
Editions originales > 6c on rctablira, dan* fon Hif- 
toire d'Angleterre > un long ptflagc ^ue les Exa- 
'«- ï>-; '%' ^^* mi- 
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niinateurs de Livres^ ces Ennemis jurez du fçavoir ^ 
de la liberté Q* du bon fens , avaient jugé à propos 
d'en retrancher , &; qui a été omis dans routes les 
Editions précédentes. On y ajodtera une ample 
Table des matières ; & Ton mettra à la tête la Vie 
.de l'Auteur par Mr Tolandy avec des Additions 
confîdérables , particulièrement de diverfès Pièces 
originales de Milton , qui n avoient jamais été pu- 
bliées: Cette Vie contient, outre l'Hiftoire dcfes 
Ouvrages 9 divers caraâères extraordinaires de 
plufîeurs Perfonnes, Livres, Sedes 6c opinions. 
On y mettra auiH le Portrait de T Auteur très -bien 
gravé par Mr. Vertue. 

Cet Ouvrage contiendra environ 34.0. feuilles,' 
qui feront deux Volumes in Folio ^ imprimez fur 
de bon papier & en beaux caraâères. Le prix 
pour les Soufcripteurs fera d'une Guinée &; demi 
pour le petit papier, & de deuxX^uinées pour le 
grand papier. On payera une demi Guinée pour 
le petit, Se une Guinée pour le grand, en foufcri- 
vant ; & le refte , en recevant un Exemplaire 
complet de TOuvrage en feuilles. Le Libraire ]e 
vendra plus <j^> des que la Soufcription fera rem- 
plie. ^ 

La dernière Editmn en 3. Volumes, qui pour-, 
tant contient moins que ne fera celle • ci^ fe vend 
a^uellement trois Guinées. Ce nouveau Recueil 
efl aébuellement fous prefTe y & paroîtra au mois 
de Février prochain. Les Souicriptions fe reçoi- 
vent chez le Libraire qui a entrepris cette Edi- 
tion- ■. ;/-■■■;• 

Mrp JÎkxandrâ G or dan , connu pkr fbn Itinera^ 
rium SipemHmmk i dont on a Confié un Extrait 
dans le premier Valu q«e de ce Journal^ &parun« 
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Vie d'^xmidre VLf cf de Céfgf B^rgimi qof t 
été traduite eii Frtiiçoit , vîeàt de ^uUier fous le 
4iffre moécùj9é*EJfais9 deux pifiertetions dont on 
yurle iTantigeuremetit , mait ëolit taoue ttc pou- 
■Vôn» fout le préfent donner d'eutreid^ à noi 
Leâf urs , que celle qu'en peut s'en former fur k 
limptfi leâure des titres* 

Le titre de It première Difleftetidn éft : ^a 
MJJiBiy ttwtMt' êxpiaining tbe Hieroghpbkid Figures 
en tbe Ccffin §/ tbe amient Munimy behnging to Capt. 
William UtbieuUier^ (fc. C'eft ^ à - diire : " Ëfiai 
§$ pouf fervir à fexplicatidn de* figurée Hiéro- 
99 olyphiques qui font fur It Caiderde l'ancienne 
,1 Moiiiie , aparfenani^ au Capitaine Ouiiiaume 
l« lietbieuUier. Pa# Ai^t-xànbam Qoroon, 
I» Maître es Artsi, u A JLondrel i7)f* Imptimé 
Ipeur li eonptè de l'Auteur.' 

La feeende Diflef katiort ^ei^-intituli^» : JÊH Kffef$ 
têmarde etpiciining tff^utwèene HieroglypHeU Figu- 
res en'^ Égyptien '^utrMy in tbe Mufeutnef Dec- 
$9r Nkâd'i à^yfiehn-tn epdfHaty to Hii Majefty^ 
&r. fi^Ct^k'ûité: ^ "EffkipoMt ferVif à Tltpli- 
ii earf»h dei anëiannea^ figiirei l|{étogl)rphlques 
- 9) qui lotit' fur U Momie EgyptieriSd^' du Cakinat 
1^; du* Dfoûiilt Mead^ Méiétin Ordinaire du 

^^ GCa DtffiHrtirions font imprimëei en grand in 
féUn] heiii papier k beau caraâèfç > ft font enri- 
Mto» d^ tt«ri PUtidiea gravëei par Mr.'Fmitf , 
tiàr H^ dcfTeinr ^^^ Mr. Gordon à. iijr^z hil - iliéme 
d^s MofiUmens qu'il explique. Ces^Pl«nches foht 
HUmèk-otéti XÙ, Xlli^.XilU. :C^a è|[ fappofe 
d'Aikttfts) & fi y 411 a tffHkiye{]ÀeiiM^ tr^ il««te6U ât 
X K V, <îUi font dçjf )0Çt*ej»i*^a{W d« t*^*^<^^^ 
y ?\- • X ':lî7>?fi:.i;> avoient 
'"• • ^ ,it.:.r'"* >'*'^:':^': -'^ ^ 
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airoîent foufcTit pour TOuvrage. Quielquet • uiiet 
de cet Planclie» contiennont plufieura Monumené : 
£c Mr. GQrd$n fe propofe de letf expliquer tou.-^ 
tes, par dea DiiTertatioDs fembiablcs a cellea ^lue^"^^ 
nous venons d'annoncer. 11 indnue même dans un 
j^virtijjemem au LiQiur , qu'elles pourront par<^ 
tre en peu de tems. Après quoi il prpnaei de 
donner au Public un Ouvrage qui aura du i rapport 
à celui - là. Ce fera une Hiftoiu des Egyptiens de* 
puis V origine de ce Peuple, juf qu'au tems de DaritiSf 
contemporain d^Akxandre le Grand. Il nous ap« 
prend que TOuvrage eu aâuellemcnt prcfque en 
état d'être imprimé , mais qu'il ne le fera point 
par Sottfcription. 11 le deftine apparemment à la 
Société pour l'encouragement des Lettres » à laquelle 
il apartient en qualité de Secrétaire. Vojtz au 
fujet de cette Société) le Mémpire inféré ci-ieiTus 
dans l'Article 1 1. de ce Volume. 

Voici un Projet pour imprimer par voye de 
Soufcription lin grand Ouvrage fous ce titre : 

Jus ^ARLIAM»NTARIUM 9 OT tbê AnCtCflê 

Jurisdiâion of tbe mojl Higb Court of Parliamenè 
over tbe Inferûr Courts in fVefiminJier - Hall j re^» 
vived arid qlfmei i (fc, C'eft-à.dire: " L'Ancienne 
,, Jurifdiàion de la grande Cour de Parlement fur 
,, les Courainférieures de la Salede fVeftminJler yré" 
,, tabHe& défendue. En. deux Partiel. ?ArGuiilauinê 
^ Petyti Ecuyer, ci- devant Avocat au TempU , Ôl Gaf« 
9, de éez Archives qui font dans la Tpur de Londres m 
Cet Ouvrage contiendra plua^de ifo^ feuilles ^ 
. & fera magnifiquement imprimé» en un Vokime 
in folio. Le pn x de la Soufcriptjop eft une Guinée » 
dont on p4)'€ra la diok£é en iWbrivaiitt & l'autre 
moitié en re;;év4iit i^ E^pnplaii^ complet en feuil- 
les ; 
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les; pourvu qu'on foufcrîve tfant Noël prochani) 
car après ce tems-là on payera davantage. Com- 
ne le Manuferit eft entièrement fini y on mettn 
iaceflamment cet Ouvrage fous la preiTe ; «nforte 
<iu 'on compte de le^ délivrer aux Soufcripteurs dam 
le mois de Février prochain. Les Soufcriptions fe 
reçoivent chez les Libraires fui vans, Thomas Gréent 
à Cbaring-Crojs; Jean Nourfe, Cefar îVafd ^ 9t, Ri- 
chard Chandler a Temple - Barr , & George Hawkins 
dans Fleet-Jireet. 

Mais afin qu'on pût d'autant mieux juger de la 
nature de cet Ouvrage j l'Editeur a joint à ion 
Projet le Contenu des Chapitres y qu'il donne tout 
•u long. Nous allons tranferire deux ou trois de 
ceux qui peuvent le plus reveiller la curiofîté des 
Leâeurs. 

Paht. L Chap. I. " Touchant les Parle- 
99 mens annuels 9 aflemblez pour remédier aux Af- 
,9 faires du Royaume , & en particulier pour juger 
99 en dernier re/Tort de tous les cas où les Loix 
99 étoient défe^ueufès 9 ou dans Jéfquels les an- 
9» ciens Statuts avoient befoin d'explication » ou fîir 
9) lefquels les Juges des Cours d|} Wejiminfter 
99 étoient de diâîérent fentiment. >9 * 

9, CKap» II. Où l'on prouve par pîudeurs Au* 
99 toritez9 que ièlon les Anciennes Loix & Coûtu- 
9, mes à* Angleterre , quaqd il fe préfentoît quel- 
99 que cas difficile dans les Cours de JVeJlminjler ^ 
99 les Juges ajournoient les Parties propter diffi" 
91 cuHatem ufque ad proximum Parliamentum. ,9 

99 '^C H A p. V. . Lorfque les Anciens Statuts ont pa-» 
91 ru o^fcu ts & exprimez avec ambjgQîté^ de ma- 
^, ni ère que les Avocats, à force'deiiuhtilîtez & de 
91 4iAini^ioi^i n'optpas ma0qvça'4V:lcur donnes 

-• "^'>^'- ^^- i, de« 
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99 des fens difFérens & même contradiâoires 9 le 
99 Parlement y comme étant la Cour fuprême & le 
99 premier Tribunal) & qui devoit mieux enten-*^ 
^, dre que perfonne le (cns de ces Statuts, y a ft-»"» 
99 gdment ajouté de nouveaux A6fce« , tendant à les '^ 
99 éclaircir & à diriger les Juges dans l'explication 
99 qu'ils en donneroient ; ne voulant pas leur laif- 
99 fer la liberté de les interpréter à leur fantaifie, 
99 & peut-être<d'une manière direâement contraire 
9, aux vues de ceux qui les avoient faits* ,, 

C H A p. V 1 1. "De l'Origine des Nonohfiantes * , 
99 & comment ils ont été introduits dans lea 
99 Cours de Jui^ice : Où Ton prouve 9 qu*au- 
99 trefois.les Juges de Wefiminjier ne croyoient 
99 pas qu'ils puâent, en vertu du pouvoir qu'ils 
99 ont d'expliquer les Aâes du Parlement 9 at- 
99 tribuer à la Couronne une auill grande préro* 
99 gative que celle de fiifpendre , par une ièmbla- 
99 ble Clauiè inférée dansndes Oârois qu'elle fait 
99 ou les Proviflons qu'elle" donne , l'autorité des 
,9 Statuts généraux 9 ^de diipenfer des Aâ:es de 
99 Parlement contre le fens ' Inanifefte & les pro* 
99 près termes de ces Ades 9 en déclarant e^pc^l- 
99 fément que tous NoN.oB8TANTES.9dan8>>^ce. 
99 cas particulier feroient nuls & fans efSet* ^9^^ 

Chap. VIII. "Où l'on rapporte en peu^iie 
99 mots les pourfïiites faites par le Parleiiient9 
99 fous le Règne de Richard IL^ contre le9)Juge«x^ 
9, des Cours de Weftminjier, les Avocats dif R0L9 
99 & autres , pour avoir opiné contre toutes lés 
99 formes de la Juftice en donnant une faufle in- 
^ ' Ee j' 99 terf 

. * C'efl: un- t«taxc de Barreau, par lequel comirAenee la 
Claufe q^u'on'(^fô're^dàjt^^ certaines. Patentes donnces par \p 
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pp tmrprëtâtioii aux Loix ; les Jugemens veadst i 
f^ ce fujet contre eux» comme contre des Trai- 
>i très au j^i & au Royaume ^ & le bon cSet que 
9» ces Jugemens produifireat pendant plufieun 
«> générations 9 fur les Juges qui vinrent en- 
» fuite, u 

La Seconde Partie de cet Ouvrage, fera toute 
Hiftorique , & contiendra un " Expofé des atten- 
f$ tats faits en difFérens tems fur les Privilèges du 
yj Parlement > par rapport à la liberté de parler, 
»y quand il cft queftion du ^dreflement des 
ff Griefs. 

,y Première Epoque do ces attentats » foui le 
,) Règne de Richard IL 

yf Seconde Epoques fous la Reine Eii/abetb. 

,, Troiûème Epoque 1 fous le Règne de Ja- 
„ ques L 

9\ Quatrième Epoque » & comble de ces attcn- 
„ tats, fous Charles L par les pécifions iiardies 
yy & téméraires des Juges du Bar\c du Roi^ ce qui 
9) fut une des principales cauiès des malheurt qui 
,1 fondirent enfuite fur le Roi & fur la Nation. 

Les Srs. Brindtey & Corbet viennent de publier 
Mijcellanêous IVorks ef Mr. ^Jobn GreaveSf Éfc. 
Ceû-à-dire : ** Oettvrcs mêlées de Mr. ^ean Gréa» 
^ ves ^ Profefleur d'Agronomie dans TUniveriité 
,, d'Oxford; dont plusieurs n*avoient jamais V9 le 
I, jour. Contenant 1. Fyramidograpbia ^ ou Dc- 
,,. fcriptipn des Pyramides d'Egypte , avec un 
9, grand nombre de corrediona A d'additions, 
y> tirées d'un Exemplaire corrige par TAuteur. II. 
1, Difcours fyt Ifsî Pied Romain & fur !e Denier Ro- 
p^ mam ; d'où F6n peut déduire, ^omme de deux 
9, principes 9 1^ mcfu^eâ £&4çs' poids en uiàge 
. . ^ , ' ^ '"''' if cbet 
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^, chmz les Anctent. IIL TfAittô ftif divers fujeta. 

9^ LsttféMf l^oëttief) & Obfirvâtions fur Uè Vo* 

99 yaget â' Italie , da Tur^tt/e & A* Egypte. IV. Une 

9^ défcfiptioh du Serriil du Gfand-Seigneur ; A 

,, quoi Tort t joint. !• DtiReitiar^uaa fur le Livre 

„ intitulé Pyrûfnidêgrapbia^ (lubliées par un A» 

,9 nonyme ^ peu de terni aprèè que et Livre eut 

^^ peru. H. DiiTtrtation fur la Coudée Satrée des 

99 J^if'^ ^ furies Coudées des autres l^uples; 

5) dans l^uelle ) en fuivant les dimenfiofil prifet 

), par Mr. Greaves de la plus grande des Pyrami- 

9, dus d^Ëgypte » oti détermine la Coudëd de Mem- 

,, pbU. Traduite du Latin de Mr. le Chevalier 

jj Ne^wton^ àui n'a nas encore été publiée, fit en-' 

^) rictiie di Taillt s aouées. On a mis à la tête de 

9V tout rOuVtage une Hiflcîre Critique de là Vie 

,5 À dM Ictits de l'Auteur. Par TEditeur Tbo- 

,) «no^ Mifèb ^ Maiirë es Artfe , fit Membre de la 

i, 5ôc<<li< i^ovfl/e». n, 1 Vol. m 8. 

Dans lil rtôuveiles Littéraires de la t Part, du 
Tdtti» VU. de ce Journal » nous annonçante» le 
déflein qu'avoit Mr. Facié de publier cinquante 
^(kàiimo i traduite en vers Angloii non Hmed, 
d'une mèdn eôVrefpondante à telle des vers Hé- 
br^uK i en attendant qu*il pût imprimer pat voye 
de SôUfoription les Pfeaumes en Vers Hëbreu)c ^ de 
même ^ue les PfôVef bes , le Ltvre de Job , fie 
(|\i«l^Uil autres Pièces de Pot^fie du V.Teilament. 
11 i énétuté en partie le premier de tes delTeins 
dââë 11 Idurnal Anglois qui avolt pour titre > Tbe 
prefent Jlate ofthe- Repuhîick of Lntjs¥s\ Noîh con- 
lànM de éelû', îi vient et publttr-iiin Projet de^ouf* 
ctiptién pour imprimer uti0"^**-une Tfaduâiôn 
„ An|ldlc du Livre de JPa^.in v|rs timeei cha- 

\^"- ■■■:.. - v> q"« 
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„ que ligne répondant ordinairement pour le nom- 
^, bre des âiillabes ou des Tiedsjpour l'Harmonie, 
„ & pour le fens j aux lignes dans lefquelles on 
9, peut divifer le Texte Hébreu , & qui feront 
g, placées vis-à-vis. Verfion prefque littérale. Avec 
9, un Difcours préliminaire , où Ton prouve claire- 
„ ment que le Livre de ^ob n'cft point un Poème 
9, Dramatique , comme plufieurs ComnKntateun 
9, l'ont cru, mais une véritable Hiiloîre in 8. 
9, Par Nicolas Facio de Duîllier , Membre de la So- 
j, cieté Royale. ,, 

Dans ce Projet 9 Mr. Facio fe plaint du Jouraa- 
lifte Anglois qui a prétendu que fa Verfion des 
Pfeaumes étoit trop libre , & refTembloit plutôt à 
une Paraphrafè qu'à une Verfion. 11 oppo(è à fon 
jugement j qu'il accule de partialité, celui d'une 
Ai&mblée de Rabins fuifs , qui ayant examiné fon 
Manufcrit » ont unanimement déclaré que cette 
Verfion étoit fi exaSie^ fi élégante i^ fi conforme à 
^Original ^ qu'ils n'y trouvaient, aucune faute. 

Au refte 9 le prix de la Souicription de celle de 
yob eft de cinq chellings rexemplair&9 dont la 
moitié doit (ê payer en fbuibriyant & l'autre moi- 
tié en recevant un Exemplaire en feuille^ Les 
Soufcriptions (è reçoivent à Londres chaz Bettes- 
wortb ) Hitcb 9 RôHnfpn & autres. A la fuite de 
ce Projet , on trouve un Spécimen de cette Tra- 
duâion en vers Anglois non-rimeis, içavoir les 14* 
premiers' Verfets du Chapitre II II , duquel nous 
n^ fç^urions donner d'idée à nos Leâeurs .qui n'en« 
tendent pas TAn^ois. ^ 

. \' Rivington & CpCpér viennent d'imprîmer un Ser- 
mon prêché à IBriJloIyfur )à i:atf^:e if h necejpté 
demtrç renaiffmcé 9n-J^^.Ç*i-Aont k^titre porte 
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qu'il a été publié' à la requijition de plujieurs des AU' 
diteurs. Ces fortes de déclarations dans la page 
du Titre ) font communes en Angleterre , & ne 
prouvent pas toujours la bonté de l'Ouvrage, ni la 
modeftie de TAuteur. Celui dont nous annon- 
çons le Sermon } cft Mr. George IVbitefield j Ba- 
chelier es Arts , & Membre du Collège de Perrtbro» 
ke à Oxford, Le titre en Anglois eft, The nature 
and necejfity of our New birtb in Cbrijl Jejus^ in 
order to Salvation , (s^c. 

Un Poète dont perfonne ne dit ni bien ni mal 
eft à plaindre ; & il n'y en a point dont tout le 
inonde ne dife que du bien. Ainii un Poète doit* 
être à -peu -près content s'il voit les fèntimens 
partagez fur Ion fujet. Et il ne prétendra pas fans 
doute prévenir à fon de(àvantage ceux à qui il 
voudra fe faire connoitre, lorfqu'il commencera 
par prendre pour (a dcvife j Laudatur ab bis , cuU 
fotur ab illis. Nous ne connoiflbns encore que par 
le titre un nouveau Recueil de Poëfies9 qcH fe 
Tend chez Roberts ; & l'Auteur eft Anonyme pour 
nous: Mais il s'applique dans le titre les paroles 
Xatines qu'on vient de lire. Le titre eft , du refte , 
Mifcellany of foems by a Gentleman of Oxford. 

Voici celui d'un Ouvrage plus confidérable : 

H2IOAOT TOT ASKPAlOT TA ETPIJKOMB- 

N A, Hejiodi Afçrœi quœ fuperjfunt ^ cum Variorum 
NotiSy edidit Thomas Robinfon S. T. l^^^Oxonik 
E Tbeatro Sheldoniano» Nous en parlerons pïus au 
long dans la fuite. 

■.Mr. Sbuckford vient de publ ii» te . trôîfiémeVt>-\ 
lume de Cùn Hrftoire du monde -Sacrée ^profan^.' 
Tbefacred and prQp.bans HiJïùfN oftyWorla connéc- 
Ud, i^c, Mrs. WAyteura du fourmi Littéraire 

7 ':■'[• ayant 
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BpLnt rendu compte i€S 49^x pr^ieirs Voluma 
(«), nous foonnçu difpenfez d'en parler; mai^iioui 
dQnneroM un Errait di» trptiième daiif notrt 
Journal ûâvant. 

(*) To», XV. I. P»rt* «c Tom, XIX. ï P«t. 
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TA B LE 



DES 



MATIERES 



DU TOME NEUVIEME. 



ACTiOf^s mordes \ ceqoe c'«ft« i ff • Leur ceti- 
formif é avec la raifon , ou leur reétitude« 

AlUgeuis. Voyez Vàudm. 

jiBemagne ; comment ty pafia l'acoeptaiekm du 

Condle de Trente* fo6 

Amdût (Mr«) critù}ue de ùl Traduââon de VHiÇ* 

toire de Fra • P-ao/o. i jf 

jtimyaèd (Mr.) ttoÂs cas extraordinaires qu'il a ob* 

AfigktefTf ; «onftîtii^ion du Gouvernement i^< ce . 

-RoTaume fous Charles J. pi. £tat de ibn £« 

glifc fous le même, y '>.h' ^* 

Arcutio; ce que c'eit» . ^ '^^If'^" ' ^* 

Arfeniç^ effçts d'uiia trc^ -^prthe . quantité de ce 

poifon. ' ' '- 578 



t. 
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TA BLE 

jltWiU (Mr. Joféph) fei conjedures touchant lÀ 
fources qui ont un flux & reflux. 6j 

JÎuteurs*^ difficultez qui les découragent du tra- 
vail, if^.-af;. Dureté dea Libraires à leuré* 
gard. aff 

B. 

BALGUT ( Mr. Charlea ) Ton Eflat fur les 
mojena de fixer la dofe des Purgatifs & E- 
mettques. 377 

Balgwj ( Mr. Jean ) fa Lettre fur la beauté & l'ex- 
cellence de la Vertu morale. 14.2. (3* fuiv. Son 
Traité fur la Bonté morale. 14p. (^fuiv, 

Barry (Mr. Edward) fes expériences fur Thcu- 
reiix fuccès dea Caudiques oppofez. 376 

Belcbier ( Mr. Jean ) fa defcription d'une Hydro- 
pifîe d'Ovaire fort extraordinaire. 6^ 

Bernard {Mr.) Auteur des Nouvelles delà Répu- 
blique des Lettres ; (à méprife fur le chapitre de 
Harrington. 41 1 

Bonté morale -y il peut y en avoir dans les aâîons 
qui regardent les Agents eux- lïiêmes. i^. Dii^ 
fertatîon fur fes fondemens. 165». fuiv. 

Botbwel j un dçs airaifins du Lord Darnlej , £• 
poux de la Reine Marié d'Ecoâe » époufe cette 
Princefre. 344 

Bourfe noire 'y {oh u(kge pour la vûë. 3^7. A quoi 
elle fert aux Oifeaux. ibid, 

Breynius ( Mr. J* P. ) fon Hiftoire naturelle de 
la Cochenille de Pologne. fa* 7^ 



Calo- 



-..- \v^' 



DES MATIERES. 

:^ ■ • ^- ■ . '. 

Y^ A L o M s L ( lé ) excellent remède pour la Touii 
V^^ féche- 40j^ 

€^Jlro ' SarnUento (Mr. Jacob de) fi Lettre tou- 
chant les Diamans trouvez au BréHU S* 

Caujiiques oppofeî ; leur heureux fuccèi. 376 

Chambre êtoiiée; ce que c'étoit. 91 

Charité i comment Milton Tapplîque au DiVdrçe* 

Gjarîes^ L (le Roi) Ton averfion pour les Pun- 
tains. 78. Taxé par Mr. Neal d'un grand 
penchant pour le Papifme 6l pour le Pouvoir ar- 
bitraire, ibid. Preuves de cette accufation. ibid* 
Serment qu'il prêta lors de la négociation àf 
fbn mariage avec Tlnfante d'Efpagne.^i^i^. Don- 
ne au Pape le titre de Très -Saint Père. 7J. Ac- 
corde fa proteâion aux Catholiques, ibidf Re* 
futation de ce point *i^r Mr. Grej* 8c< iCon* 
fiance que Mr. Neal lui attribue pour les Pa« 

: piftés. 8a. Preuves du contraire, 82* " Preu- 
Tes qu'il étoit ennemi du Papifme 9l bon Pro* 

.• teftont. ibid. Jugement impartial fur cél diffe* 
rentes opinions. 83 

Clément Fil. (le Pape) abrégé de Iba Hiftdire. 

Cocbenille de Pologne ; (a defcription» S3 

Cockburn ( Mr. ) Ton Difcours fur la difficulté de 

guérir les dévoyemens* j-z 

Colique extraordinaire. f S 

Xoloni pourquoi cet Inteftîn e(l plus grand dans 

les F(ètus..que dans les adultes. 38a 

CofiCile de Trenter; Difcour^ fur (à réception y par* 

tîculierement en France. 194.. Lci Olîeiïtaux 
. Tm^ IX. Pirt, II. . Ff M 



." ,T A B h Ë " 

ne le reconnoiflent point. 308. Vues de la Coar 

de Rome en le convoquant. 309 

Confeil du Roi ; Ton pouvoir fous Charles I. 91 

Çontrayerudj . defcription de cette plante, ^o^ h& 

- de aeiïx eipëces. ' fl 
Couraycr ( Mr» le ) de quelle nature font fes No- 
tes pour la nOuVene Tradué^ion àcFra-PoQlo. 

i 170. Exemple», j; s. ^ Juiv. Son fentîment 
fur l'autorité & les ufurpatioifs des Papes. 191T 

- I9f. Au fiijct de THérefie. ipf. Sur les Tra- 
' ditions de l'Eglife. ihid. Sur l'autorité de la 

yuigate. 198. Sur la doétrine Scholsftique. J99. 
Sur Tunite d'an ChelF viable de rËglife. 20a 
Sur le Célibat des Prêtes & la diûributîon.du 
Calice, soi. Sur l^Euchariflie. 202* Sur les Con- 
ciles. . 310 
Çrijlaîlin (le) Ton mbuvemènt.êft néceflkire pour 
juger de la difianèe des objets. 39; 

' D. 

T^ A R tt L I y ( le Lord ) époufe^ la Reine Marie 

jiJ' d'Ecofle* 33b. Convention qu'il fait avec 

les Seigneurs du Royaume. 334. Sa conver&tion 

avec la Reine après le meurtre de Riccio. 338. 

Veut aller Voyager hors du Pâié. 340. Gft tué. 

' '■ ^ 34» 

-JOerbam (Mr. 6.) Tes Rèinarquts'^fiiT des Journaux 

météorologiques; 6^ 

DefaguHers (Mr.) fes expériences touchant la 

mâîon dea parties d'une machiné compofee. 

.'. 'vA..> 6^. 72 
Dianums trouvez au Bté&l; Lett»^. furçîf'fujet»' f z* 
DUu rejgnç fur Ifraët ga^ contrât du par alliance. 

'.'--'■ . ;,•/■" 4if 



DES M A T lE a f S. 

Dorftenia Dentariœ radice , folio minus laciniato , 
placenta quadrangulari undulatâ ; defcrîptioii 
de cette plante. f i 

-T *• r—. — r — r— . Spiofidyl^i folioy placent i 

ovâ/{; defcripti'on de cette plante/ ' fi 

Dove jMr. Jean) fes. obfcrvations fur une Comète* 

Douglas ( Mr. Jean ) fon Livre fqr \t^ efFets furpire- 
■'. nans du Quinquinam 7» 

JDunciadè ( la) Satirede Mr. Pope contre Mr. Thço- 
• Bald. , 3f7 

Duodénum; dcfcription de cet inteftin &'dé fes 
- ufagcs* > . ' ' '^'■''-- • 37P 

». 

TJAu* expériences touchant Ton jSlçâ^îcîté. f^ 
JfZ' ^g^if^ ; foïi gouvcrncméht étôît ^^émocfatîque 

du tenis def Apôtrçs. . • - ^ . 4.1.5J 

'JElîJàbeth ( la Reine ) ilbupconnëe d'avoir voUlù £ure 

enlever la Reine Marje d'EcoiTe^ • '314. 

Elton (Mr. Jean) Inventeur d*u|i .n.oiiyibau,Ç^4fftn 
V pour prendre les hauteurs en mer. <^1 

Émetiques; EiTai fUr les moyens d'en Gxèt la-doTe. 

377 

Erudition; û c'eft un défaut dans un Poëme. 14» 

EJpagne ; difficultez qu'y rencontre l'acceptation 

du Concile de Trente. . «pf 

JÊfiomac ; fa forme extraordipaire dans une jéunç 

..fille. . " * . ' ;<5j 

Etoiles \ conjeâures fur celles^ qui paroîircnt'& 

difparoiâri:titi<]uelquefoi6f 61. 'Nou|$ (bmmes tous 

. Myopes i:ïetipigardi . ' * Z?\ 



':^ >f^f *' fa- 



■•.*^ 



'T A B L E 



^ABLY (la) une des principales beautez da 
r Pocmc héroïque. 24, 

Fcrne (IcDt») critiqué Harrington par rapporta 
ce qu'il avoit dit du gouvernement .des anciens 
. Ifraëlîtes. ^ 411 

Fibres delaR.etine des Yeux; leur extrême peti« 
. tefle» 394. 

F^ioiu Voyez Fable. 

fièvres de toutes fortes ; méthode pour les guérirl 

40a 
Fleurs blanches ; comment les guérir. 403 

Fluide dans les nerfs ; expériences qui prouvent fou 
. exiftence. 70. Problêmes fur la figure que pren- 
nent les Fluides par un mouvement circulaire* 

^r 

france^ oppofitions qu'y eiTuye le Concile de Trca- 

te. 29^ 

F^a-Paolo critiqué par Mr. le Courayer. 177-180. 

Juftî£é cjontre Pallavic'n. iSi-* J^ faiv- 

Fumigation mercnrielle^ fes yiolcns effets» j;^ 



G. 



GA KO R K N-» guérie pat le Quinquina. 3 79 
Glûver (Mr. R.).;Aurçur du Pocmc de Leoni- 
dos. 9f; Surpaffc Milton par la clarté & l'égali- 
té de fon fttk. 9<S. Extrait dp fon Poème, 9B; 
fffuiv. EchantiUon de fa Poefîe, 5*9 if fuiv. 
Coutte (ifl^l fe peut guérir par uji idevo] cmcnt lào- 
deré. ■^•./■.. v" ■ ■ ■: 4<>j 

C9^verneme1fi popukire) fià^^iV^tig* 429 

■ '--^-^^ - ^- fGray 






D E :$ MAT I E R E S. 
CSray (Mr. Etieane) fa Lettre fur réleâridté de 
l'eau. ff- 7» 

H. * 

HAljl (Jean) Auteur d'un Discours politique 
attribué à Harriagton. 411 

UaUey (le Dr. Edmond) fa nouvelle méthode pour 
découvrir la Longitude en pleine mer. 4a 

Harrington (Jaques) fameux Républicain, Auteur 
de plufieurs Ouvrages politiques. 409. Sa difpu- 
te avec le Dr. Ferne fur la forme du Gouverne- 
ment des Hébreux. 41^ 

Haute Commiffioni quel étoit ce Tribunal. ^t 

Hémorrbâgies de la Matrice ; poudre pour les arrê- 
ter. 377 

Henri FI IL (le Roi) Ton caraôcre. 18; 

Jïipnrf'm^-Mar/^y Reine d'Angleterre; caraâère de 
cette PrincefTe.^ 84 

Hernie ombilicale d'une efpece finguliere. 6z 

Heylin{\c Dr. Pierre) fon Livre contre Calvin. 
420. Refuté par Harrington. ibid. (s^fuiv»^ 

Hoi/f/ô» ( Mr. Jaques ) fon Catalogue des éclipres 
dea Satellites de Jupiter. ^70 

Hopkins (Mr. ) fa Lettre au fujet d'une corne trou- 
vée dans la mer. 61 

Houfloun ( Mr. G. ) fa defcription «de là Plante Con- 
trajerva. . . ço 

Hutcbefon ( Mr. ) réfutation du fondement qu'il fup- 
pofe aux idées que noujr ayons' de la Besniité 6c 
delà Vertu. ^ > \ 149 

Iluxam (Mr;) fa Lettre fur une Colîque extraor- 
dinaire* ; / 5-8 
Ilydrù^if^ d*Ovlitt&-foTt;extraordinflire. ' 63 



T- A B L E 

IMPOSITION des mains j poorquoî point ncccf- 
faire dans rétabliflcment des Pafteurs. ^lo 
Jtnftru&ion (T) l'uncdcs principaux cara^tè^ei ch 
Poëme Epique, ^u £& a)>Qp4af)tV ^Qs le Pa- 
. radis perdu. - . , 34 (^fuiv. 

intelligence^ q\$ Haifani ia.défiojtîoa* -, . »5"tf 
Juges de l'Mt^içn Peupk^de^Diei^; Icçr peu d*aur 
• tprité. ; . , r, • " ^,9 

fuies IL iU ?A99) fon çara.ftèije. jSp 

ujlification eft de trois fortes. ^;i 



KE G L E R < te P. Ignace ) Jéfuîtc ; fe» ol>(èr vations 
iur l'immerilûii, & l^m^riioïk^eB Satel^tes de 

•Jupiter. ^ .vT.. - . /: ^q 

Seitb ( Mr. R.) Extrait de fonî Htftoire d'Ecoffe. 

" ^*-" ' ' ■ ' ■ ' ••' • .31» 

Kkin ( Mr. Jaques Théodore V fà Lettre fur un grand 

crâne de Bœuf y la Plica Pàhrika ^ & une tumeur 
- :de rOeil. ^ ■ « i. ^- . . - ^^ 

Lattd; ailra^c^c de ce Prélat. %f. H fe jleclare 
pour les Armjnicfts. jd. Entreprend de réu- 
nir TEglife Anglicane & celle de Rome. 87. Il 
'perfccute les Puritain*, ibid^ Dç(àybuë les Egli- 
fes Proteftantes des Pais étrangers; i^ie/. Qweilions 
captieufes. qu'il propofe aux EgWî^s tjFàîîonncs en 
Angleterre. 83, Compôfc des îStatUts pour PtJhi^ 
veriîtc d'Oarfbrd. 8^, St$ n^h^ç^ns pour l'Ê- 



^^ DES M A 1 1 1; R È s, 

*^ glîfe Komaîne. 90. Change la Liturgie JSc întrp» 
duit des xéremohiét Tupeiftitieufes. ibid. /apolo- 
gie de Mr. Grcy pour ce Prélat. pi 
Jttf c^rt X. ( le Pape ) fon caraôcre. j 89 ' 
JLibérté depénitt^ abus qu'on en fait. 141, 
/:Mx^ d'une nouvelle Société Littéraire à Londres. 

267 

LiongUudt; méthode pour la découvrir en pleine 

xner. 42 

MA R € R L ( Mr« Amdttd \ fon xf nr^ention pour 
coflMBuniquçv au Fer ft.rAcier une Tettif 
. magnétique fans le fecours de VAàmunp 6f 

Afarcbionisijamms) offi^vatio^umst^artiogicai fa. 
JJdarie Reine d'ÈeoiTes Àa^diiFéreiisilvec la Rèine\ 

Ëlifabêth..}!). Fait fon E^Héc à Edimbourg. 

3 1 5*. Par^'cularite^E con<2emanit ibtf Maiiige avec le 

Lord parnlpy 9 omifea pas Afe. de Rapinèljip. 

Ne peut^ibu^rlr fon Mari après le meurtre de 
. Riccio. |40« Epottfe Bothwei un deaa^ffins de 
^ fon ^!fâr]. 344.. Troubles qid en naiflent. 34c' 
Matrice ; obîeryalions ^fur iea 4eux 'cayitez. 387. 

Voy.cjz 9^\xifi' Hémarrbagies* 
%iaupertw tMh. Pierre Louis de) [fes problêmes 
^ fi» lesFiuiilc. 61 

Méthode fpécifique ( la) décriée en Médecine. 399 
Milton ; beautés & avantages de fa Poëfîe. 4. ^ 

Juiv, Témoignage quel>|*yden lui rend. 10. Son 

ftile efl frapant & original) riche & précis, iim 

Ses Images ^Peintures font dans le goût leplus^ 
: pur de KAntiquc. 'i /. f^fdtv.' Eiëemples de fes' 

Comparaif6ns.i 9.&fuiv^ Bi fcu/Tion fur le compte. 

des aniiéesl dçftyic» zxj. Sur fa Rétention. 233. 
', • - " : Défauts 



Déliuls ivL Catalogue ûe ka Quvrages.^ ^i& Sd 
principes en fait de Politique. 23$. Ec&àntfflona 
de li ftofc. 240 Êf /Wç. 

il^07iro"(Mr. A.) fa nouvelle défcrîption du Zhiode' 
num, 379. Ses Reinarq,ues fur les Inteftint. 380 

Morale. {\a) un des caradères de perfeâîon du P08- 
me Héroïque ou Epique. 31^ Quelle eiî celle du 
Paradis perdu. 35^. (f fuiv. Celle- de VËvjœgfle 
l'emporta fur les fentimens des plus grands^ ^- 
loibphes Payens. • j^j 

Morgan ( Mr« T. ) fit pratique méckani^e ^e la 
Médecine. • > r jpg 

Mortier à bâttr; cornaient: ic^ibit le meilleur à 
r Mftdr^s dans kt InéssvQmntales. fS 

Mujjchenbroû. (Mr. fierre) Hat Ephémerides me- 
téorologiqiief. i ^ *- o 72 

Mufde^ obfervatïons fui^iccluî de Iluyfch* 383 

'Myopes ; qui on doit entendre par - là. 39^. Pour-^ 
quoi obligez d'approcher les objets de leurs 
Yeux. ibid. Ne regardent pas ceux qui leur 
parlent., itfid» N'ont pas befoin de tant de lu- 
mière qUiB d'autres pour yi)ir .diftinâemem^ jW. 
Moyen d'^iiev Iput ^ç.'ibt^^ 6? $?3- ^*4- 
tracent fou vent leurs pauçSèrbs. 3^5'. Les pe- 
. tits Corps iii^iiLeux fort éloignez^ leur paroiP 
fent grands» j^j4.., lafent & écrivent les pins 
petits c«réâ.èrës. ibidi Sont obligez foùvent de 
fermer ^n Ôeli:^our yoir diftlniacincnt, ibH 



N. 



NE w c A s T L «> ( le puG ^tf' ce aç^^ pôrfa 
A cômpàfer^far llSSi^ 
.ks <:bemuoô.\ zof: . Ëfi^jcs;! v^âlîBÔvCÇ» ^©liVragc- 
;■ . v^. ^■^^'^€i:''K--^-^r''' ' ': \ 26f- 






hr 

""^■^J 



^r??^-fM--r 



DES MATIERES. 

ftOf -107. Son jugementiur ^élques Chevaine 

de difFérens Pais. 207-210 

Nouvelles lîttérarci* 1 1 1 . 43 1 



^Bligation :à la Vertu de deux fortei* 
if6. Ce que c'eil que rintérieure. ibid. 

'Ob/kurciJÎfçment de la vûë ; d*où il procède dans 
iea Maladies hjftëriques & nerveufes. 590 

Opium ; Tes funeices effets , étant donné trop • tôt 
pour arrêter fopératîon d'un Vomitif. 3 7. Re- 
mèdes contre (es mauvais effets. 403. 404 

Ordonnance (T) une des beautés efTentielles du 
Poëme Héroïque. «6. DifculTiou fur un endroit 
du Paradis perdu , où Milton paroit Tavoir 
négligée. zj 

• P. 

P Aï s- bas; relhiâions qu*on y met à l'aocep* 
tation. du Concile 4e Trente. 29^ 

Pape ( le ) appelle Très - Saint Père par le Roi Char* 
les L dans unie Lettre que ce Prince lui ëcri- 
vî^ 7ff» De l'autorité et ^cb ufurpatioiis de 
Papes. ipï 

Paradis perdu ; de quel genre eft^ ce,^ Poëme; 2 a. 
Sur quoi font fondées la pliipart ètà Critiques 
qui en ont été faites. 23. ^ Lct deux derniera 
Livfea regardez à tort comme inutiles & lafi^ 
guiiTans. ajp.^ (f fuiv. Abondance & excellence 
de la M.pi!âlc d;^ ce Poëme*. ^ , 32". ij^fuiv. 

Pfeu < Ahejratioii 4i^ It ) .fort .fitiguliere. . 66 

Parafé (Je ?: Ànpi ) JéTwtcy Tes obferratîçns fur 
.les Sïiteîlftes 4è jr«ptt6jç>i- ; }^. "" 70 



T. A B Z, E 

cette jnaladie. - :t*»402 

Picards i Sedc d'Hér^tîquet* , / jj^ 

Placenta (le) ohjfervatioiu là- <ïeilu&.. \ .3^ 
fo^ff Héroïque:^ quelles ^besLutçz j fçuit rêqûiies 

pour le rendre parfait. 14 

^^)^ non/rrûpcede Miltoi^ ; ^fes .bcap^e^,^:. ib 
f avantage!. j^i^Juiv, Excellent te/noignag&^ue 
. Brydcn lui rend. 1,0, Cc^ ^que Miltoâ dxKÀp 

J'ufage delà Po'clîc. z^fiJ-S^. 

Pologne (la) reçoit le Gonçîlc dç Trçijtc. z^ 
Pope C^i;.! foii jugement iSir, les Poeôc^ àc VyçJ^er- 

ley- j\v 3^4* 

TorUf^lii Mr^ "T^.) fou î:(Iaï fur Ip Mouy^enf 
,de pbs Veux. , . . .^84 

Pmdre Jlyiltiiùe ^}àx Iti Hcînprrhagîes de la Ma- 
.^^ trîce, ^ J77 

^$niodU. AQgloii^ comparée à ce))^ des Grecs & 
. 4es Latins. j». ^ 

^Protejlans (les) perfecutçz en Ecoffc par la Heine 

Marie. J28 

Purgatifs i Eflai fur les mqyens d'en fixer la âofe. 

• i^j 
P^ke (Mr* Ifaac) fa Lettre furlà manière âont fin 

fait le mortier kutlncks* ç8 

CL 

jjj N (^. i.;tf,A|' f^n uftçp^ pour, la d/ingrcàe & 

-lïne grande rup t^e ombili^fi^c* :: ^; , f j: 



D E H MANIERES. 
HuiU%UhlhMc\'Con€^tloitie ût Vhnies iûjifi^ 
' 4inéeCht\(ea» "^ ' ff 

t^Jon^ on Intelligence^ fadifihîtibn:' ' .*ïf^ 

^ettaîati étt cM)fè«^ôti des pcïfonnès ce qàc fc'eft; 

i*!tom^7wl^Xle)*fe gttlsnt JJar on'aetoyéniént moî^ 

"' ;i^ré, - ■ ! '^ ' ' i ». : ^ ' "< ■ ' '4.05 

^ékib (Dàvtai Klteirfe •aet^îllcedèriiTàflÎTiàt dt ce 

'favorK'* •^' "*"' '■'' • j$<î 

^WchardJonWi-^' f'^ûMt^tnth éiit Bé juger aUPoè- 

iwéMc Mmt>îi?a. «tîiaft'tînort de' fô Polfte. Wirfr 

'W. Déu< cfpeces d^ Retnarcju es particulières à 

Î»tS. Kicfcàrafôn: Vi5/K?otortent (iiftînigaer léd 

"Remarqués du Pefe d'avccl cellc^ ' dû Fils. 223; 

-= îl* ntfontpaèdès Pèîntrfcs ordStiaîtès. 2:a4.'Leiir 

'' parfait accord. ^ u . ' "*^r 

*wr (ks ) -dTfraa rfëtWiîrfi?^i>6înt atfôîiis iif dèrpo- 

" îiqucs. '' '' t*^ 



SAigne'e décùtifeîlléc* \^ , ¥>i 

Saint 'Jean (Mr. Olivier) fa dcfcnption d Une 
machine où Ton met coucher les Enfans en Ita- 
. lite. ^^ 

Sanhédrin des JiSft,' fôn orîgîné. 4i'7' 

Saturne-, conjeaufcS fur fort anÂcâti. -, oz 

StMii^^ër (Mr. ) invkcles CuriéiTx^ les Bottniftcs 
^^àr-âlder dans rHiftoire des PlaiitA de Sttîfç.t^ 
SciàthUe ( la) peut fc guérir par un devoycmcnt mo- 
déré, v '■ 405 
5t(?fi;Mr; i^fedd iCohtlrc ce *aî. ; ^ ^ ^^4- 



fr i 4 i w Aï^'- ^ 



A 



&mx ( Mr. Jaque» j^ 4o^rti 9tl:U9a^(é^emfe|er «diiil 

oal s'explique fur fon Ouvrage. ^ 

^p^r rapport aux motif* qui doivent aoot^fiQâir 
à la Vertu. 142 &fuiv. 

Sbipton ( Mr. ) fon Dîicour^ ;fur Tufàge du Quinqui- 
na pour la Gangrène & f e Sphacèle. , ^71 
Simjon ( Mr. T. ) fea Obfervatîont fur diverfèt amTw 4 

«WiAiéov^i^es^ïemiàdi:- '^' .-lon^u^j i 

Skidan ( Jean ) fidélité de cet Hîftoriert* ^ ^^[^ 17»- 

^Lettres. 1^4. Et ppuir jrÀnedfi^ 1' divers^ ilçÊir- 
drer^& là' » RépfubUijucr lîttcAîirè , cû' An^leteVrc. 
4f^. tDttVragc? qu'clïe^ftft fmprîirief. l'éi} ^^tx- 
'^klt point ceux dès '^EÎran|fcri.*ijJf; *Ses Xoix, 
s^f^'i;^. Lïfte'defei Membres.^ ^ ' '* " ^ 1^6 

Stèdnrn'it^riJ.y^ oMerriHpns^far îét funcôea 
^tatde l^Opium. . -, . 3^7 

Stùm( Mi: K.) fti eitpérrèricej podr pn>uvct rfeqf. 
fiilcc^éMft ' Flàtdé ^df^^V lâr I^rfs; ^ " "" !i^ 

Supp^Jt^fi'U'urPne^ fto^i^t\^^t caufe iiflb: tx- 
irabrdilftÎTe.^ ' ^ -'*"' *; " *■* '^ -^-^62 
- y • :;? », ; > ' r,% a'^- * r* .^ >ûv^»~ •'••- 'î, 

TAoHi&$ c|U['on i^èét Aà^int fe -yiwir ^onr^-de 
deux efpèGet;. d'où elles pwMilllMliftffÇf 

Tii^t (Mylortf) Pocmé à, fon honneur;'-; -^t ,1^ 

2bm^oi%,(M%^,} Atttent'a^9^«ieaieèi'bciiMfiBii» dé* 

fçii IVMord Talb'ot. iSf}. 'ExempHM^d^iW^fa^*- 

.v»^, 289. {^ fiùvL S» Poudre ^4tf|»*iquék^M|t^^ 

Ai^;iih(^vaHon8 iûr >c9Vdieti;idtfj|iyMkm- frt* 

Tai^çii ( Mr-'^J^w ) ^M^m^ Ûf;t0t»iàéh de-- «». 

«c^rs Politiques de .cetetAtoftilin *^i? - .» ^<4.^T^ 



D E S^ M:jA U I fi R Ë S. 



m 






péfinftiQn de jja 5/ç^'t;e.4^ Cbw«n : ,,4 ^bif» 

Hés fecompetil^, ^ U 9^ajRta;4ft p^iù9i8^^,fj/^., 
B /i«>. We depejarpi^.A'w* pur inftiiia. m9#'^' 
^ pefînitîon dé ia^ Vertu. 1 f f . jMsiM»'4^a^l>pa 
qu'on donne à la. Vertu fuffit pour nous y por- 
ter. i6o« Elle petit éfre enfeignéè ou fortifiée 
par le moyen de rinl^ruâion. ; - 1^2 

^^S4fe; ce queiri«»jH. to-. * ■:.:»• ^- - - '-'-fv-: *' ;, '-iff ' 

f^ èiJWMir'.;^ u^ltto^ inéoèSîte ^e «ette i^ëe^ |Knit ^ 

.Ji^i5Rtiqlieadè-;feVart»i,s .: i/^'t; /^ V. . -.ïjf^ i^^î, 

4A#€i9fl éèk:fi;*ÊM#ireipe«tf^^' <dés h*imcu*fc ' 4515^7 






' : ' V A B L Eî î >i : j 

W. 

WRek (Mr.) fon Livre tourna eh ridrcale par 
Harrington. 4.24 

JVfcherlfj^ Lettre au fiijbt d'un nDvreau Votame 
de Tes Oeuvres poéhumes. j^p. Trak ^^ À 
<lBodeftire« IV\ Juftifîé de ^elquçgi^ Gril 
3[^f8. Les originaux dé quelques -unes 4 
l'iécet dans la Bibliothèque du Comte d^ 
, fovd. 361. Traduâion ,jitt^e,>d^ ;lôa Epîcre à 
Drjdeiu p ... S^J 

-'Y. 

I^BUx; Eûài fur leufs Monvemens* 384. Léon 
X Modvemens internes de desx fortes. ^Bf» 
Ont la faculté de iè conformer à la didance des 
objets, sl^. Pput:qao9i jfatîsuçz par des objets pro- 
ches. )8p. Leur difpofitmn^ dan^ les Mropes. 
ada. Chez 1^. Viellards & eaux qui pnt Jia yûë 
/toîble. :\ . 3W 



-' F ■ l N. 
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?»IERRB DE JfipNDT, 

Libraire a la Haye y aMprimé. .■> 

■ :■- : ■ ' •;....,■ .7 

TT TN Ouvrage du célèbre Marédial (^' 
V^ Vauban fur l'attaque & fur la Défw- 
iUl^éwt Places^, î^veo 35. beîlesf Figuî^èï^in 
qùtirtô. "^-'^ ;.,•..; 

. LeTomeGîàqiïîiSne în PblîbfdesDiftoiffs 
Hîflorigues, Ci^itiques, Théolpgiques & Mb-^ 
r aux , lur les Evcnemens les plus mémora* 
blés de l'Ancien & du Nouveau Teftament, 
par Mrs. Saurin , Roques , & Beaufobre ; 
âv^c lea belles 'Figurer deMirs. iioet^ Hou» 
braken , & JPicart*7 > ,1 >\ 

Le Tome Septième du Grand DiûioMîre 

Gébgfâphîqué par Mr. Btuzen la Marthiie- 
re , contenant \t% Lettrés Q. R. & la^ plus 
grande partie de là Lettre S. 

Les Tomes X L X IL X 1 1 L de l'Hlilôi- 
re d'Angleterre ;de Mr. Rapin Thoiras. 4. 

Pharfamon, ou les NouycUes Folies Ro- 
manefques par Mr. de Marivaux, 16 par- 
ties en 2 yblwsi2. ; 

LeP^Yfanr'Occ^îihomme , ou les Ayantu- 

• '*■ iv^'^ • -, \':- ' '-^ 'Ti-.^, ., .j. ■<■■-■ ... 



tes de Mr. Ranfau, & fan Voyage aux 
Ifles Jumelles, par Mr. Catalde. 12, 

Les Cent Nouvelles. Nouvelles par Mad. 
de Gomez. î8^ vol, la. 

Effai Hiftoriquc & Philofophique fur le 
Çoûc. 6. • 

Examen du Pyrrfionifme ancien & mo- 
deriie de Mr. de Çrouraz. fol. Cet Ouvra^ 
ge eft îmorimé fur le même format que les 
Oeuvres & Je Diaionnire de Bayle^ dont 
l'AutQOr fait une Ci|tique perpétuelle. 
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